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SOUt LA DIRBOTION DB 



S. BLOCH 



(Exode ^ X, t8.) 
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Ce numéro étant le premier de la 31 • année de VVniven israélUef nous prioas i 
bienveillants abonnés de penser au renouTeilement. 

Bireai: k Paris» me Saiii-Georges, i'' 52. 

1 
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BULLETIN. 

Boulogne-snr-Mer, le 22 août 1875. 

Nous sommes encore sur les bords de la Manche, contemplant 
corieusement Timmense mouvement des bateaux à vapeur et d'in- 
nombrables autres navires chargés d'hommes, de bétes, de mar- 
chandises, de denrées, de produits et matériaux de toutes sortes 
allant de France en Angleterre, ou en venant ; heureuse image de 
la paix, de l'activité féconde, de la prospérité générale et d'une 
civilisation avancée I Mais un échange bien plus précieux vient de 
nouveau d'être fait entre les deux grandes nations : les premiers 
magistrats de la ville de Paris, se rendant au banquet du lord- 
maire de Londres, y ont apporté la manifestation de l'amitié, de la 
sympathie et de la sincère affection dont notre pays est animé pour 
nos illustres voisins, et en ont rapporté des sentiments parfaitement 
identiques, exprimés avec tant d'éloquence et d'éclat dans le palais 
municipal de la capitale du Royaume-Uni. Là, on a vu que la 
France, malgré ses désastres immérités et l'obscurcissement mo- 
mentané de son soleil, brille toujours au premier rang des empires. 
L'amitié du peuple anglais nous console puissamment de la haine 
implacable et sauvage d'autres races... Les Anglais nous tendent 
une main fraternelle par-dessus la mer et bientôt en-dessous d'elle. 
Le trait d'union de l'âme et du cœur devient de plus en plus visible, 
palpable, solide comme le fondement de la création ; parce que ce 
trait d'union est fait de respect, de loyauté et de justice. Et Israël, 
qui prie matin et soir pour la paix universelle, y voit son propre 
salut et celui du monde, surtout le triomphe de son avenir moral et 
religieux ; il est heureux de cette belle union des deux plus nobles 
pays de la terre, dans lesquels ses enfants sont libres, considérés, 
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élevés aux plas hautes positions sociales, ne sont plus meurtris par 
les chaînes d^oppression séculaire qui blessent encore cruellement 
nos frères dans une foule d'autres contrées. 



Mais pourquoi raconter à nos bienveillants lecteurs que nous 
sommes encore à Boulogne? Ce fait est-il bien intéressant après 
notre silence d'un mois? Notre rentrée ne devrait-elle pas se signaler 
par des choses plus dignes de leur attention ? On nous dira avec 
raison : Vous avez donc dormi pendant votre absence, vous ne vous 
êtes donc livré à aucun travail intellectuel, aucune idée nouvelle 
n'a donc germé dans votre cerveau paresseux, vous ne nous rap- 
portez donc aucun petit cadeau de votre voyage, où vous avez fait 
VUnivers israélite buissonnier î 

Hélas ! non. Mais c'est dans notre propre intérêt, dans celui de 
notre modeste renommée littéraire que nous datons cette page d'une 
ville éloignée de notre bureau de rédaction ; car cette page laisse 
beaucoup à désirer. L'air de la mer, Tair des montagnes, Tair des 
forêts est bien salutaire pour la santé du corps, mais Tair de Paris 
seul est excellent pour la santé de Tesprit, pour sa vigueur et son 
élévation. Triste et humiliant aveu ! dans l'atmosphère étouffée de 
notre sombre cabinet de travail, oA nous avons pour toute perspec- 
tive les murs noircis d'une maison délabrée voisine, devant notre 
Yieille table et sur notre fauteuil invalide, nous nous sentons plus 
et mieux inspiré qu'à la vue de tous les grands, splendides et mer- 
veilleux spectacles du ciel, de la terre et de la mer, qu'en face des 
plus éblouissants horizons. Il semble que la vie de l'ftme, pour pro- 
duire, doive s'eofermer étroitement en elle-même, se regarder en 
dedans, et que, pareille au parfum de certaines fleurs, elle s'éva- 
pore au contact de l'atmosphère extérieure. Nous allons rentrer, 
car nous entendons le son du Schofar d'EUoul qui nous appelle, et 
nous voulons réparer le temps perdu. Mais à l'heure qu'il est, la 
niarée basse est encore dans nos pensées et nos idées. 



Gepetébudi avant de quitter Boulogne, ses Anglais, son odeur de 
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goudron, ses fêtes de jour et de nait, son skating-Rink (patinage à 
roulettes), où de blondes fnis$e$ apprennent à glisser sans tomber; 
sa colonne de la grande armée, à laquelle aucun communard nia 
encore osé toucher; sa belle rue de VÊcu^ qui s*appelait naguère 
me Napoléon (la gloire s'est changée en monnaie courante) ; avant 
de quitter cette ville, où Ton inscrira peut-être bientôt sur les en-- 
seignes : Ici l'on parle français ! constatons un fait des plus conso- 
lants pour notre sainte religion. Il y a ici des hôtels magnifiqueê 
des tables d'hôte splendides, pleines de séductions pour les yeux et 
la bouche, des établissements culinaires nombreux dans toutes les 
rues, visités par une société d'élite et dont Tagréable aspect attire 
le passant par mille promesses, par toutes sortes d'enchantements. 
Cependant, bien des coreligionnaires, venus pour leur santé ou 
leur agrément, passent courageusement devant toutes ces délices, 
se fatiguent pour chercher dans un quartier éloigné un restaurant 
juif bien médiocre, où Ton pénètre par un couloir sombre et un 
escalier malpropre... Voilà à quel genre de vie, à quelles privali^fts 
se condamnent des hommes et des femmes honorables, distingués, 
habitués au bien-être, aux douceurs de l'existence, et cela, peur 
rester fidèles à nos lois religieuses sur l'alimentation. Gloire et«bé* 
nédiction à eux ! Et si le psalmiste chante : « Ceux qui parcourent 
les mers voient les oeuvres 4u Seigneur et ses merveilles, » on peut 
dire également que beaucoup d'Israélites, martyrs de la civilisation 
moderne, visitant les stations balnéaires et les villes d'eaux, font 
également œuvre du Dieu d'Israël et montrent un vrai miracle : 
une foi inébranlable, prodigieuse. Ce misérable taudis, visité par 
des Israélites aisés ou riches, est un éloquent et brillant témoignage 
en faveur de la vénén^on et de l'amour que le judaïsme inspire à 
ses vrais enfants. Israfil est toujours un peuple saint •— onp *^. 



La toute petite synagogue de Boulogne, inaugurée il y a deux 
ans, est située au fond d'une longue et très-étroite rue qui est une 
impasse. C'était une loge de Francs-Maçons, qui .y a laissé son 
arche sainte, transformée aujourd'hui en Héchal. Lies hommes et 
les femmes sont dans la même enceinte ; les hommes à droite, les 
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femmes à gaache, cdté da eœur^ Aux dffices de vendredi soir et de 
samedi matin, il y a à peine un minian dindigènes. L'officiant est 
accompagné, vendredi soir, de denx on trois jennes choristes qn*on 
ne voit pins le samedi matin, parce qu'ils travaillent sans doute. 
Voilà comment on apprend à des enfants juifs, d'abord à chanter 
le sabbat le soir, puis à le profaner le lendemain, à mentir au 
Seigneur ! Voilà comment on les habitue à dire à Dieu, dans le 
psaume de samedi : mWa Tnanoôtt «pon -TpM T^ïni « Nous procla* 
mons ta bienveillance le matin, et ta foi le soir ! » 



Nous avons eu Thonneur de réciter la Haphtara de '«^'b» ^b. Il 
convient, en effet, à un écrivain israélite, dont la plume est vouée 
à la défense de la vérité, de répéter ces paroles du prophète : 
ap:?*» n-^a 'n ^an w»w « Écoutez la parole de rÉlernel, maison de 
Jacob, et vous tous, membres de la famille d'Israël! » Et puis : 
binn D^» ^ip» iat5 '^r\ix « Mon peuple m'a délaissé, moi la source 
d'eau vive, pour se creuser des citernes. » On va, pour se guérir, 
aux bains de mer et aux stations thermales, en oubliant que les 
sources célestes de notre religion et les fleuves de la grâce de Dieu 
sont les plus efQcaces et plus certains remèdes pour les plus dan- 
gereuses maladies, celles du cœur et de Tàme !... Nous avons enfin 
terminé avec les exhortations prophétiques : yni^ m 7» *w -^uba -^a 
minn « La multitude de tes dieux égale celle de tes villes, 6 Juda ! » 
L'idolâtrie est bannie de notre sein, mais il n'existe plus d'union 
et d'unité dans le culte divin, ces conditions absolues de sa stabilité 
et de sa conservation, de son indépendance et de son honneur. Pres- 
que chaque synagogue a d'autres usages, d'autres prières, d'autres 
chants, et, à la veille de chaque fête, les fidèles attendent un nou- 
veau programme, et le Très-Haut doit se demander : Qu'est-ce que 
mes enfants vont m'offrir cette fois? Dans quel rituel dois-je les 
suivre ? Quelle partition musicale poser devant moi et devant le 
choeur de mes Séraphins ? Que va-t-on me laisser ou me rogner 
de mon culte antique? A quelle heure me dira-t-on d'aller au 
temple ?... 
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Noos EYODS célébré à Boalogne ranniversaire de la destruction 
de Jénisaleiii, récité les Lamentations de Jérémie •— t Ta ruine est 
aussi yaste que la mer » ^^ tiro bina "^^ et lu des articles lamen- 
tables de M. Yeuillot. 

A la Yue des malheurs de la dté sainte, un illustre docteur de la 
loi se consola en constatant que la colère et les cbàtiments du ciel 
s'étaient attachés à la pierre et au bois, non aux hommes. Nous 
aussi avons éprouvé une espèce de consolation en voyant que 
H. Yeuillot n'attaque pas seulement les juifs et excite contre eux 
la haine du monde et leur extermination, mais qu'il fait aussi une 
guerre acharnée, enragée aux lois de TÉtat et à la société française. 
Dans un article du 30 juillet, intitulé la liberté du mariage^ 
YOhivers se livre à une véritable fureur contre la défense faite aux 
prêtres de donner la bénédiction nuptiale avant le mariage civil. 
n appelle cela un scandale, une oppression. « La liberté religieuse, 
dit-il, les droits de la conscience, les lois de TËglise, tout est mé- 
connu au profit de cette institution monstruei^e du mariage civil... 
Tantôt un fils, valablement marié à l'étranger et selon sa /in, verra 
son union rompue faute d'un consentement paternel que le droit 
canonique ti'eocige point. » 

Ainsi les factieux noirs, les rebelles de la feuille ultramontaine, 
ne cherchent pas seulement à détruire le Code civil, mais aussi à 
briser les Tables du Décalogue, où Dieu a gravé le grand et immor- 
tel commandement, observé même par les sauvages : « Honore ton 
père et ta mère ! » Mais les jésuites de VUnivers ne reconnaissent 
d'autre père que le pape, d'autre mère que la sacristie. Ils per- 
mettent parfaitement au fils de se révolter contre son père et sa 
mère, l'y engagent même, pourvu qu'il se prosterne aux pieds de 
Loyola, lui vende son ftme, et — chose essentielle — lui offre son 
bien... Infidèle, traître à la patrie, l'écrivain ultramontain est aussi 
coupable envers Dieu et l'humanité en général qu'envers les Israé- 
lites en particulier. Ne nous plaignons plus. Les ennemis d'Israël 
haïssent également leur pays, leurs concitoyens, leurs familles peut- 
être, tout le genre humain ! 
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Après Tesprit faible, raltramontain superstitieux, voici Tesprit 
fort, Vapicuros juif. 

Dans la séance du 7 août de TÂcadémie des sciences morales et 
politiques, M. Franck a présenté VHistoire des persécutions de VÊ^ 
gl%sejusqû*à la fin des AntoninSy par M. Âubé; il a dit (nous citons 
d'après le Journal des Débats) : 

C'est saint Paul qui a rompu le lien qui réunissait encore les partisans 
du Nouveau Testament à ceux de TAncien. Selon lui, la foi devait dis- 
penser de la loi, et la circoncision spirituelle de la circoncision matérielle. 

L'erreur de M. Aubé, suivant M. Franck, est de croire que les doctrines 
de saint Paul ont été quelque chose d'absolument nouveau dans Phistoire 
religieuse du peuple juif. Sans remonter jusqu'aux prophètes, qui ne ces* « 
sent de mettre l'esprit au-dessus de la loi écrite, sans avoir besoin de 
rapporter un éloquent passage d'isaie, que Racine résume dans ce vers : 

AHo besoin da sang des boucs et des génisses? 

il y a chez le peuple juif une tradition, ou plutôt un dogme oral, d'après 
lequel le Messie devait annuler toutes les prescriptions cérémonielles de 
la loi écrite. 

Nous avons souvent constaté que M. Franck, rabbin manqué, 
semble s'être donné la triste mission d*abaisser le judaïsme dans le 
sein de l'Institut de France, de le présenter au monde savant non 
comme une révélation divine infaillible et immortelle, mais comme 
une simple doctrine morale et sociale enseignée par un ancien ; de 
le dépouiller enfin de son prestige, de son élévation et de sa ma- 
jesté. Et voilà qu'il a maintenant la déplorable idée de comparer 
Tapôtre d'une nouvelle secte à Isaïe , l'envoyé du Dieu dlsraei ! 
Quel sacrilège ! 

Nous lui donnons le démenti le plus formel quand il ose affirmer 
que les prophètes ne cessent de mettre Vesprit au-dessus de la loi 
écrite. La vérité est qu'ils mettent Tesprità cdté de la loi et dans la 
loi, non au-dessus d'elle ; et Isaïe, en particulier, dans ce fameux 
chapitre que les hérétiques juifs et les convertisseurs salariés aiment 
tant à citer, Isaïe, après avoir prêché aux chefs de Sodome et an 
peuple de Gomorrhe — rrvo» oy d*io •^s'^p — la morale et la charité, 
insiste énergiquement sur la nécessité d'observer le sabbat. Peut- 
être que le docteur du Talmud qui a parlé par manière d'apologue 
— non comme un dogme oral — de la cessation des prescriptions 
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cérémonielles aux temps messianiques, vonlait-il simplement démon- 
trer que le fils de Marie ne fut point le Messie, puisqu'il a dit : « Je 
ne suis pas venu pour abolir la loi, mais pour l'accomplir. » En un 
mot, Tesprit est de Dieu, mais la loi aussi, et elle participe à son 
éternité. Et la preuve, c'est que la Synagogue universelle, en priant 
pour l'arrivée du Messie, prie en même temps pour le rétablisse- 
ment de toutes les prescriptiens cérémonielles accomplies jadis au 
temple de Jérusalem, ou s'attachant à la Terre Sainte. 

Les Israélites ne laisseront pas escamoter leur religion par le faux 
savoir théologique que M. Franck étale impunément à l'Institut, 
où il n'a point de contradicteur, parce qu'on l'y prend pour une 
grande autorité spirituelle juive. Sa cravate rouge n'est-elle pas en 
effet l'insigne du commandeur des croyants? 



Et maintenant, chers et bienveillants lecteurs, permettez-nous 
de vous notifier l'inauguration, par le présent numéro, de la trente 
et unième année de Y Univers israélite. Nous le plaçons de nouveau 
sous la garde et la bénédiction de Dieu, sous la protection et la 
garantie de votre pieuse et efficace sympathie. 

Longue est déjà l'existence de celte publication. Que de grands 
et prodigieux événements se sont produits dans cet espace de 
temps ! Que de commotions, de bouleversements et de cataclysmes 
dans le monde ! Mais nos lecteurs et nous avons continué à vivre 
tranquillement ensemble de la vie israélite, à croire, à prier et à 
espérer, à garder l'héritage de nos pères, à travailler à l'édifice 
sacré du judaïsme, à veiller sur les murs de Jérusalem, sur le sanc- 
tuaire de la foi et de la vérité sinaïques. Quant au fondateur de cette 
œuvre religieuse, il ose dire devant Dieu et devant les hommes 
qu'il a rempli fidèlement la t&che difficile, parfois douloureuse, que 
sa conscience et le sentiment du devoir lui avaient imposée. Il a 
entendu cet avertissement des chefs de l'armée israélite, dans la 
Sidra de samedi prochain : « Que celui qui est timide et faible de 
cœur s'en aille et retourne chez lui, afin qu'il n'entraîne pas ses 
frères dans son découragement; » On voudra bien nous rendre ce 
témoignage que nous n'avons jamais été timide ni faible de cœur 

i. 
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en combattant les nombreux et dangereux ennemis d*IsraëU et qoî 
sont rignorance, Tindifférence, la manie des innovations. Terreur, 
rimpiété, Toubli de notre loi sainte, la négation de ses précieux et 
inviolables commandements. 



Et dans cette lutte contre le mal , nous n*aTons certes jamais 
songé à nos intérêts personnels, au repos et à la quiétude de notre 
Age avancé, aux soins nécessaires de notre avenir, aux jours appe^ 
lés par rËcriture «jours mauvais». Nous osons donc croire que 
nous sommes autorisé à solliciter de nos coreligionnaires la conti- 
nuation de leur appui fraternel, àlear dire avec le psalmiste : « Ne 
nous réjetez pas au temps de la vieillesse, ne nous abandonnez pas 
lorsque nos forces sont épuisées. » ivt ^ro niiao ropt ni "^^^iian ix 
naata^n. Pour entretenir encore un peu la clarté spirituelle qui com- 
mence à s'obscurcir en nous, nous avons besoin des rayons bien- 
faisants, vivifiants, lumineux de Tamour de nos frères. Et si par- 
fois nous avons eu le malheur de nous tromper et de leur déplaire, 
qu'ils nous pardonnent en faveur du long et lourd labeur qui nous 
a vieilli avant le temps. Le livre saint dit : «tn -^ino pi y^n liib 
« Devenu blanc^ il est pur. » 

Le Seigneur bénira ceux de nos lecteurs qui ne retireront pas 
leur signature du pacte religieux Israélite intervenu entre nous, 
il 7 a trente ans, écrit avec le meilleur sang de notre cœur et scellé 
de la grftce et de la protection divines. 

Puisse-t-il nous être donné d'être encore, pendant quelques an- 
nées, dans la mesure la plus modeste, un de ces messagers des mon- 
tagnes dont parle notre Haphtara, « qui annoncent à Israël la paix, 
apportent la bonne nouvelle, proclament le salut, et disent à Sion : 
Ton Dieu règne ! » ')i*»asb loi» nsiw'» r?*»»©» aie 'iwm Dii© ^^n»©» 

S. Blogh. 

P. S. — Par décret de M. le Président de la République, ont été 
nommés : 
Chevaliers de la Légion d'honneur : 
M. Lévj (Maurice), ingénieur ordinaire de V" classe au corps 
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des ponts et chanssëes, attaché an service municipal de Paris : 
ingënienr très-distingué, qui a présenté plusieurs mémoires remar* 
quables à TAcadémie des sciences, directeur de Tartillerie dépar- 
tementale pendant la guerre; 17 ans de services; services excep- 
tionnels ; 

M. Veil Picard, commandant du bataillon des sapeurs-pompiers 
de Besançon, banquier et membre de la Chambre de commerce : 
a enrichi la ville de ses bienfaits en consacrant des sommes consi- 
dérables à des travaux d'utilité publique et à des fondations cha- 
ritables. 

H. Michel Alcan, professeur au Conservatoire des arts et métiers, 
membre des jurys des Expositions internationales, membre du Con- 
sistoire central des Israélites de France, etc., a été promu au grade 
d'officier de la Légion d'honneur. 

M. Isaïe Trenel, directeur du séminaire israélite de Paris^ a été 
nommé chevalier. 

Si tes trois premières nominations récompensent dignement le 
mérite civil et social Israélite en général, la troisième est la glori- 
fication publique de la science sacrée juive et un brillant hommage 
rendu au judaïsme français tout entier. La France est toujours la 
France, c'est-à-dire la justice, la bonté et Taffection égale pour 
tons ses enfants. Elle est la pierre sur laquelle l'humanité, la 
civilisation et la vraie liberté ont b&ti leur temple, et les portes 
de l'enfer ultramontain et jésuitique ne prévaudront pas contre 
elle! 

Notre Académie rabbinique porte désormais sur son frontispice 
l'étoile de l'honneur français. 

Bénis soient notre chère patrie et son juste gouvernement I 

S. B. 
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LETTRE DU MAIRE DE JÉRUSALEM 

A SIR MOSBS MONTEFIORE. 

Jcssnf Effendi Elkhlidj, aBcien premier magistrat de Jérusalem, 
ancien kaïmakam (sons-préfet) de Jaffa, musulman très-estimé en 
Palestine, a adressé à sir Moses Montefiore la lettre suiyante : 

ACADiHIE ORISIITALE. 

Vienne, le 93 joUlet 1875. 
Au Urès-honari sir Moset Montefiore, à Jérusalem. 

Très-honoré sir Moses, 

C'est avec le sentiment de la plus vive joie que j'ai appris par les 
journaux votre troisième voyage en Terre Sainte, dans le but d'amé- 
liorer la situation morale et matérielle de vos coreligionnaires de la 
Palestine. Regrettant beaucoup de n'avoir pas le bonbeur de me 
trouver aciuellement à Jérusalem, lieu de ma naissance, je prends 
la liberté de vous adresser quelques mots dans l'intérêt de votre 
noble intention. 

Pour l'amour de Dieu, ne vous laissez pas duper par les flatteurs, 
les intrigants et les mendiants de toutes variétés et qualités ! Exa- 
minez bien la triste situation de Jérusalem avant de fonder quelque 
cbose de définitif, avant de prendre une décision. Je suis convaincu 
que lorsque vous aurez sérieusement examiné les circonstances, 
lorsque vous serez parvenu à approfondir les mystères de Jérusalem, 
ab ! quels mystères 1 vous ne trouverez d'autre moyen d'améliorer 
a misère perpétuelle qui y règne que par l'éducation de la jeunesse, 
par la fondation d'écoles dans lesquelles on enseignera aux jeunes 
gens, avec les langues européennes , des métiers et l'agriculture 
leur donnant les moyens de gagner la vie par le travail et non par 
la mendicité. Dans ces institutions les enfants devront être logés, 
nourris, vêtus, élevés dans les sentiments d'honneur, dans la haine 
de la paresse et de la mendicité, de l'aumône, Sadaka et Halouka. 
Ces établissements devront être dirigés par des Israélites européens. 
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SOUS la snryeillance des consals et des membres du gouvernement 
qui yeilleront à leur bonne marché et à leur prospérité. Ces écoles, 
trés-honoré sir Moses, seront un monument éternel de votre noble 
cœur et de votre philanthropie. Vous connaissez mes efforts pour 
propai^r la civilisation et la culture de mes compatriotes, et j'espère 
que vous considérerez mes paroles comme Texpression de mes sen-* 
timents d'humanité et d*amour du prochain. 

Recevez, très-honoré sir Moses, Texpression de mes sentiments 
les plus distingués. 

Signé : Jussuf Tia âlkhalidt. 
Ânden président de la manicipallté de JérotaJam. 



LE CONGRÈS DES AMÉMCANISTBS A NANCY. 

n 7 avait dans le Congrès comme un parti pris de la part des 
détracteurs du principe religieux. On était fortement enclin àTidée 
de la multiplicité des races humaines; les positivistes, darwinistes, 
se frottaient les mains, et le journal libre penseur que je combats, 
abusant du défaut de contradiction, se félicitait déjà du triomphe 
de l'irréligion. 

C'est alors que ma conscience me dicta ma lettre du 2 août au 
Journal de la Meurthe et des Vosges^ qui, je peux le dire, a obtenu 
un grand et heureux succès. L'impression dans le pays est excel- 
lente, et je crois avoir honoré une fois de plus bon lenp^ le nom du 
créateur céleste et sa doctrine sacrée. 

Dans l'exposé que j'ai fait au Congrès, je n'ai pas manqué de ra- 
conter la manière dont je suis parvenu à déchiffrer la fameuse in- 
scription de Grave Creek^ où tant de savants se sont vainement 
escrimés. — Ce monument se trouve dans la province de TOhio, 
dans l'Amérique du Nord. L'inscription se compose de vingt trois 
lettres phéniciennes (phénicien, hébreu, c'est tout un), que j^ai 
divisées en huit mots phéniciens-hébreux, en harmonie parfaite 
avec le symbole qui se trouve au bas de l'inscription. Ces mots, je 
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les ai parfaitement justifiés par des citalioos bibliques, toat en pre«- 
vant Tanthenticité des anciennes lettres phéniciennes. 

J'ai parlé aussi de ma grammaire hébraïque qui Ta bientét pa- 
raître, et d*où sont exclus les points-voyelles et les accents toniques, 
qui rendent la langue trèsnlifficile à étudier. J'y fais savoir que la 
langue hébraïque, qui n'est autre que la langue de Ghanaan (Isaîe, 
XIX, 18), est la langue alphabétique primitive, et que toute les 
langues alphabétiques ont nécessairement puisé leur origine dans 
la langue chanaanéene, et qu'ainsi cette admirable langue, offrant 
une économie d'au moins moitié sur toutes les langues dérivées, 
a toutes les chances pour devenir universelle. 

Mon travail figurera dans les annales du Congrès de Nancy, et il 
vous sera aisé d'en faire part à vos lecteurs quand le volume de ce 
Congrès aura paru. 

L'américanisme , dont peu de personnes ont entendu parler 

jusqu'alors, prend le caractère le plus sérieux. C'est une question 

capitale, dont il est étonnant que le monde ne se soit pas occupé plus 

tôt, et qui va prouver une fois de plus l'éternelle vérité de notre 

Sainte Écriture. 

L. Lévy-Bing. 

Voici la lettre adressée au Journal de la Meurthe et des Vosges 
dont il est fait mention ci-dessus et dont l'importance nous a engagé 
à la reproduire m extenso : 

Gérardmert le 2 août 1875. 
Monsieur le Rédacteur, 

Je suis franchement et sincèrement républicain. Tous ceux qui mécon- 
naissent n'élèveront aucun doute sur cette affirmation. Et cependant, c'est 
à vous que j'adresse cette lettre^ et non au Progrès ée VEU, avec lequel je 
ne suis plus en communication de sentiment. Pourquoi? 

C'est que, d'abord^ vous avez été plus juste à mon égard dans le compte 
rendu de la première séance du Congrès de Nancy. Ensuite, vous ne vous 
effarouchez pas en entendant prononcer les mots de Dieu et de Providence. 

Pour les républicahis d'une ceruine école, Dieu est Tennemi du genre 
humain, et Tliumanité ne sera réellement heureuse que lorsque Dieu sem 
complètement banni de sa mémoire. 

Le grand tort de ces messieurs, c'est de ne pas distinguer entre le 
cléricalisme et le principe religieux. Ils ne savent pas, on a beau le leur 
répéter, qu'ils ne font que servir le dériealisme txt s'attaquant aux bases 
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fondamenUles de la religion. En effet, que deviendrait le monde sans l'idée 
religiense? Il retomberait dans l'arbitraire dont l'esprit philosophique n'a 
Jamais su le tirer. Que l'on considère l'antiquité grecque et romaine et qu'on 
se demande comment elle a fini, ce qu'elle serait devenue sans l'idée nou- 
velle sortie de Jérusalem ? 

Puisque j'en ai l'occasion, je parlerai de ma grande préoccupation, cer-- 
tainement partagée par un grand nombre de personnes, quant à l'état 
moral de la France. 

Le cléricalisme, rigide, oubliant Tesprit de mansuétude et tout de fra- 
ternité du christianisme primitif, est parvenu à inspirer parmi nous une 
telle défiance, qu'injustement on l'a pris pour le principe religieux lui- 
même, et, le voyant à l'œuvre, c'est aux sources du christianisme qu'on 
s'est attaqué, à la Bible et à sa divine origine, et l'on a cru s'affranchir 
du Joug de la religion. On n'a pas voulu voir au delà du court horizon qui 
est devant nous; autrement on eût été frappé à la vue d'heureux pays 
démocratiquement organisés, et où cependant le christianisme est en plein 
honneur. 

J'avoue que l'Amérique est un problème de premier ordre, et s'il faut 
s'étonner d'une chose, c'est que près de quatre siècles se soient écoulés 
depuis la merveilleuse expédition de Christophe Colomb, sans qu'on eût 
poursuivi, avec l'ardeur qu'on est disposé à y mettre aujourd'hui, une 
opération aussi éminemment intéressante. Désormais, J'en suis convaincu, 
on n'aura ni trêve ni repos avant que la vérité ne soit connue, et cette fois 
encore la religion sortira victorieuse de l'épreuve. 

Je m^estimerais heureux d'avoir apporté mon humble pierre à l'édifice 
qui se prépare. 

L'illustre Jomard, membre de l'Institut, fondateur de la Société de géo- 
graphie de France, a consacré une partie de sa vie à la recherche des mo- 
numents d'Amérique, et il s'élève avec énergie contre l'idée de monde 
nouveau attribuée à l'Amérique. Il parle de nombreuses inscriptions trou- 
vées dans Ik province de l'Ohio, et dont J'ai eu moi-même à déchiffrer l'une 
d'elles. 

J'avais travaillé avec le soin mérité à l'explication de l'inscription et 
J'avais apporté les preuves de l'authenticité des lettre et de l'application 
biblique des huit mots phéniciens qui composent l'inscription. 

Mon tour de parole vint dès le 19 Juillet et, mal inspiré, Je craignis 
d'ennuyer l'auditoire par des détails assez abstraits; Je supprimai ces dé- 
tails avec les témoignages des tentatives antérieures faites pour le déchif- 
frement de l'inscription. Ces essais, tentés par des savants de renom, 
prouvent au moins que le monument qui nous occupe est bien un monu- 
ment antique et nullement fait pour le besoin de la cause. 

Les Phéniciens ont donc visité l'Amérique environ dix-huit siècles avant 
le voyage de Colomb. 

« Vous avez remporté la victoire, » me disait le soir du banquet, 
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M. Habcrl, de Troycs, en présence de M. Jouault, de Paris.— Moi? répllquâi- 
Je. Nais je n'ai fait qu'indiquer mon travail, sans lire les preuves que je 
possédais. — Détrompez-vous, » me fut-il répondu. « L'idée de la non- 
« autochthonie a triomphé et vous pouvez vous attribuer une bonne 
* partie du mérite. On vous a objecté l'absence du chamois en Amérique : 
« est-ce une raison pour qu'un Phénicien ne puisse comparer l'élan d'un 
tf conquérant à la rapidité du chamois? » 

Je vais moins loin et je ne dis pas que le procès soit complètement 
gagné. Mais celte preuve, ajoutée aux savantes informations du R. P. 
Petitot, à celles de tant d'autres missionnaires, aux appréciations conte- 
nues dans les actes de la Société d'ethnographie, et noUmment celles de 
MM. Lucien de Rosny (frère de M. Léon de Rosny) et CasUing, 4* volume, 
pages 22-35 et 35-53, me font bien augurer du succès définitif de la soln^ 
tion favorable au principe religieux. 

Agréez, monsieur, l'assurance de ma considération distinguée. 

L. LÉVT-BiNG. 



CORRESPONDANCE. 

Vichy, le 20 aoftt 1875. 
Monsieur le Rédacteur, 

La saison de Vichy touche k sa fin, et nous pouvons, comme Tannée der- 
nière, nous féliciter des résultats que nous avons obtenus et prévoir Tépo- 
que où un temple viendra remplacer d'une façon plus digne et plus conve- 
nable notre modeste oratoire. Cet oratoire, inauguré l'année dernière, 
nous rappelle pourtant déjà bien des souvenirs, et c'est pour fixer un de 
ces souvenirs que je viens vous prier de m'accorder dans votre journal une 
petite hospitalité. 

C'était le samedi de Plnehas, et le véritable fondateur de la communauté 
de Vichy, celui qui dirige si bien les destinées religieuses de la France 
Israélite, j'ai nommé M. Isidor, était venu au milieu de nous comme pour 
dire à notre oratoire ces paroles de la Haphtara : c Je t'ai connu avant ta 
naissance j et je te bénis, bien que tu sois né d^hier, » 

M. le grand rabbin avait pris pour texte de son discours le dernier verset 
du Ps. XC : « Qu'il te soit agréable, 6 mon Dieu^ de bénir et de consolider 
l'œuvre de nos mains 1 » 

Puis, dans un magnifique langage, rappelant ces désastres que l*on 
n'oubliera jamais, l'orateur a montré de jeunes communautés venant non 
pas remplacer les communautés que nous avons perdues, mais effacer peu 
à peu les ruines du judaïsme français qui a subi dans le passé des attein- 
tes plus cruelles et qui les a toujours réparées. 

M. le grand rabbin a ensuite retracé à grands ttaits le véritable carac- 
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tère du jadaîsme moderne, et le rôle important que Tavenir nous résenre, 
£n terminant, il a prié tous les israélites de concourir par leurs dons à 
cette œuvre de Vichy , sur laquelle il a appelé également les bénédictions 
de Dieu. 

Notre petit oratoire était littéralement rempli par nos coreligionnaires. 
Il y avait là des Anglais, des Hollandais, des Algériens, et, est-il besoin 
de le dire ? un grand nombre de Parisiens, heureux de revoir à Vichy leur 
pasteur habituel qui leur ménageait une si agréable surprise. Tous ont 
félicité M. le grand rabbin, et de Tœuvre qu'il avait fondée^ et de son re- 
marquable discours, qui en restera comme la consécration définitive. 

Je ne veux pas oublier dans mes éloges M. Metzger, ministre ofQciant 
de Benfeld, qui, pour cette circonstance, a bien voulu Caire l'office et a sa 
charmer son auditoire par une diction correcte de Thébreu et une voix des 
plus sympathiques. 

L. Blum^ rahhin. 



Oran, ie i«r août 1875. 
Monsieur le Directeur, 

Je ne puis vous dissimuler combien il m'est agréable de pouvoir vous 
entretenir de temps à autre du succès de nos jeunes coreligionnaires , 
qui, à chaque session d'examen, ne cessent de fournir un contingent 
flatteur. 

La faculté des lettres d'Aix a reçu aux examens qui ont eu lieu à Alger 
le 26 juillet dernier, comme bachelier : 

M. Raphaël Hassan, fils de notre très-estimé M. Abr. Hassan, membre 
du Consistoire. Les études pénibles qui lui ont valu le grade de bachelier 
es sciences n'ont point fatigué cet intelligent jeune homme qui, par sa 
ferme volonté , est arrivé à acquérir ces deux titres tant enviés. 
. M. Darmon (Gustave), fils de M. Darmon, a été également reçu bachelier 
es sciences. 

M. Charles Lévy, jeune garçon de quinze ans, fils de M. Louis Lévy, 
l'honorable négociant et vice-consul de Russie, a été admis à la première 
partie du baccalauréat es lettres. 

Je ne puis, monsieur le directeur, mettre un voile sur l'éclatant succès 
de nos jeunes filles, qui ont également droit à une mention digne de leurs 
charmantes personnes, dans votre estimable recueil. 

M^** Fanny Lasry, fille de feu M. Jacob Lasry, notre ancien président du 
Consistoire, a obtenu avec le plus grand succès le brevet supérieur aux 
examens pour, i'instructloiii primaire qui viennent d'avoir lieu au mois de 
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Juillet dernier. La facilité avec laquelle elle répondait aui questions du 
Jury attestait en elle une rare aptitude. 

M"* Benichou (Perle), fille de M. Haîm Benichou, Thonorable conseiller 
général, a été également reçue pour le brevet simple. 

Aux examens des Jeunes gens, la même commission a admis comme 
instituteur M. Elle Lasry, fils de M. Joseph Lasry. 

Toute cette intelligente Jeunesse ajoute à ces brevets non-seulement la 
connaissance de la langue hébraïque, mais aussi celle d'autres langues 
vivantes, telles que Tallemand, Tanglais, Tespagnol et l'arabe. 

Heureux ces dignes parents qui ont contribué par tous leurs moyens à 
donner de l'instruction à leurs enfants! heureux ces excellents professeurs 
qui ont eu le bonheur de former de pareils élèves 1 heureux enfin ceux-ci, 
qui ont donné, par leur persévérant travail, cette douce satisfaction aux 
uns et aux autres, et principalement à eux-mêmes, et qui vont Jouir pai- 
siblement de cette culture intellectuelle qui leur vaudra Testime et la 
considération de tous I 

Veuillez agréer, etc. M. Laredo. 



INSTITUTION SPRINGER. 

Le jeune Bergson, qui a remporté cette année le prix d'honneur 
de rhétorique au concours général, appartient à Tinstitution Springer. 
C'est la deuxième fois depuis neuf ans que ce prix est obtenu par 
un élève de cette maison. Elle a eu, outre le prix d'honneur, deux 
prix et deux accessits. 

Au lycée Fontanes, elle a remporté treize prix et neuf accessits. 
Sur cinq élèves de cette institution qui se sont présentés au bacca- 
lauréat es sciences, trois ont obtenu leur diplôme ; ce sont : 

Jules Lyon, Georges Péraire et Henri Léon. 

Les deux élèves qu'elle a présentés au baccalauréat es lettres ont 
été reçus; ce sont : 

Durey-Comte et Bergson. 

De tels brillants succès parlent d'eux-mêmes et peuvent se passer 
de tout commentaire ; ils sont un noble témoignage et une puis- 
sante recommandation en faveur de cette célèbre maison d'éduca- 
tion Israélite qui rend de si précieux services au progrès religieux, 
intellectuel et social du judaïsme. 

La distribution des prix de l'institution Springer s'est faite le 
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mardi 3 août. Après le discours d'usage proiioiu)ë par M. Ziegel, on 
a proclamé les noms des lauréats. 

Le prix d'honneur a été décerné à l'élève Allmayer Fernand, 

Parmi les élèves le plus souvent nommés, nous citerons : 

l** Cours A. Fernand Allmayer, Wiener, Armand 1 Allmayer, 
Edmond Blum, Lucien Brunsvick, Scbloss, Ar- 
mand Lévy, Monteaux. 

1" Cours B. Curiel, Crapous, Georges Lévy. 

2* Cours A. René Mayer, Raunheim, Davis, Joseph Léon, Sa- 
rassin, Aron, Charles Cremnitz, Engelman. 

2» Cours B. Dreyfus, Raze, Réville, Gallico, Edmond Kastor, 
Cliver, Salomon, Rossano. 

3« Cours A. Isidore Braun, Cazès, Siégel, Loëb, Manlout, Lu- 
cien Kastor,.Puy léger. 

3* Cours B. Edmond Brunswick ^ Lucien Léon, Glotz, Paul 
Mayer, Schlésinger. 

4* Cours A. Fernand Katz, Louis Ziegel, Halimbourg, Tivoli, 
Wollman. 

4* Cours B. Albert Katz, Henri Salmon, Bérens, Armand 
Brunswig, Jules Bernard. 

K^ Cours A. Werth, Lazar, Halévy, Marx, Van Embden, André 
Marchand , Alphonse Worms. 

5* Cours B. Salmon, Paul Kaslor, Webb, Adolphe Wvy, File- 
man, Goudstecker. 

6* Cours A. Heitener, Lœb, Reppoport, Nagyar, Blum. 

6"" Cours B. César Aghion, Salomon, Astruc, Francis. 

La rentrée des classes est fixée au lundi 4 octobre. 



NOUVELLES DIVERSES. 

FRANCE. 

M. le professeur Jules Rosenfeld, le chef d'institution si honora- 
blement connu. Tient d'être nommé par M. le ministre de Tinstruc- 
tion publique officier d'académie. C'est une distinction sagement 
conférée et bien méritée. 
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— Par décret de H. le Président de la République en date du 
28 juillet 1875, le Consistoire israélite de Nancy est autorisé à 
accepter, des héritiers du sieur Salmon Lévylier, la nue propriété 
du capital nécessaire pour assurer le service de 1,200 fr. de renies 
Tiagères. 

— M. Jules Cohen, compositeur de musique, a été nommé officier 
d'académie. 

— M. Kahn, fils du secrétaire général des administrations con- 
sistoriales de Paris, a été nommé adjoint de son père. 

— L*honorable M. Jonathan Yalabrègue, président de la Chambre 
de commerce d'ÀTignon, a été nommé membre de la commission 
supérieure de l'Exposition navale et maritime du palais de l'Indus- 
trie, à Paris. 

— M. Emile Ulmann, Téminent peintre Israélite, pensionnaire 
de l'École de Rome, a encore obtenu cette année un brillant succès 
par son envoi artistique remarquable, exposé à l'Ecole des beaux- 
arts. 

— A l'occasion du mariage de sa fille, M. Albert Cohn a donné, 
au Fourneau économique Israélite de la rue Malber, un dîner au- 
quel ont pris part 250 à 300 pauvres. 

L'homme de bien a ainsi associé les pauvres aux joies de sa fa- 
mille. 

— Au concours général de la Sorbonne, nos jeunes coreligion- 
naires ont, cette année, brillamment soutenu l'ancienne renommée 
intellectuelle israélite. 

Citons, en première ligne, M. Bergson, qui a remporté le prix 
d'honneur de rhétorique. C'est un vrai triomphe pour cet enfant 
d'Israël. Il a été invité par M. le Président de la République au 
dîner qu'il a offert aux présidents des sociétés géographiques du 
Congrès international. 

Des nominations distinguées ont été obtenues par : Wanderheim 
(Edouard-Charles), Reinach (Salomon), Reinach (Théodore), Weill 
(Abraham-Horace), Lévy (Lucien), Auerbach (Bertrand), Ch. Kahn, 
Salomon (Charles), Ch. Grumbach, Ch. Mayer^ Seligmann-Lui, 
Bernard (Léopold), Oppenheim (Stanislas-Edouard), Halphen (Gub- 
tave-Isaac), Ulmann (Jules-Isaac). 
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Il 7 a sans doute encore d'autres nominations israélites au con- 
cours général même. Aux distributions des prix des divers lycées et 
collèges de Paris, beaucoup des nôtres ont été' honorablement nom- 
més ; leur succès est bien au-dessus de toute proportion avec leur 
nombre restreint. Voilà de brillantes espérances pour Tavenir social 
du judaïsme français. 

— M. le ministre de Tintèrieur a décerné des médailles d'argent à; 
M. Allegri (Bénédict) « trésorier de la Société municipale du 

9' arrondissement, à Paris ; 

M. Schlos (Simon) , vice-président de la Société la Bienfaisante 
israélitey à Paris ; 

M. Perpignan (Emmanuel- Joseph), vice-président de la Société 
des ouvriers réunis, à Avignon ; 

M. Marx-Picard (Emmanuel), administrateur de la Société la 
Prévoyance^ à Nancy. 

— M. le directeur des Thermes d'Enghien a informé M. le grand 
rabbin du Consistoire de Paris que le conseil d'administration de 
cet établissement a décidé que les rabbins et ministres officiants du 
culte israélite auraient le privilège de tout traitement thermal à 
moitié prix. 

— Vlsraélite^ de Mayence, a reçu de Paris, le 3 août, un télé- 
gramme ainsi conçu : 

< En rhonneur de M. le rabbin Landsberg, de Liegnitz, arrivé 
ici, YAlliance israélite universelle a donné hier un splendide ban- 
quet où assistaient Grémieux et tous les membres du comité présents 
à Paris; les absents ont envoyé des félicitations par télégraphe. La 
fête, qui par son grandiose [sich anreiht) continue celle de l'inaugu- 
ration du nouveau temple, était brillante au-dessus de tout. » 

Singulièru idée de comparer la consécration d'une maison de 
Dieu à une solennité gastronomique et culinaire ! Du reste, M. le 
rabbin de Liegnitz a bien mérité de V Alliance; nous l'avons depuis 
longtemps constaté nous-méme. 

On nous écrit de Paris sur le même sujet : 

« Cette belle fête de famille, célébrée à l'hôtel Dreyfus, le rendez- 
vous obligé de toutes les brillantes réunions israélites, a été ma- 
gnifique sous tous les rapports ; l'appétit des nobles convives, leurs 
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regards et leur esprit y ont trouvé égaleme&t une large salisfactiOB. 
Des toasts pleins d'entrain, de bonne humenr et de patriotisme ont 
été portés par M. le grand rabbin Isidor et H. Grémienx. Le toast 
de M. le rabbin D'' Landsberg, le héros de la fête, s^est distingué 
par une éloquence religieuse entraînante, chaleureuse et sympa- 
thique; il a été vivement applaudi. Inutile d'ajouter que des con- 
versations vives et étincelantes ont eu lieu dans cette assemblée 
d'élite, l'honneur du judaïsme, n 

— On lit dans la Gazette de Neuilly et de Courbevoie : 

« Dimanche dernier a eu lieu une représentation donnée à llm- 
provisle par les élèves de l'Institut Lion, avenue du Roule, 11 bis, 
au profit des inondés du Midi. 

« Ces braves enfants avaient invité leurs parents et leurs amis, et 
quoique peu nombreux, la quête a produit cent francs, qui ont été 
remis à la mairie de Neuilly pour cette bonne œuvre. » 

Nous ajouterons que l'institution de M. Lion est la seule à Neuilly, 
parmi le très-grand nombre d'établissements de ce genre, qui ait eu 
la généreuse pensée d'accomplir cet acte de bienfaisance et de fra- 
ternité nationale. 

— Aux dernières nominations Israélites dans la Légion d'hon- 
neur il faut ajouter celle de M. Edouard Lièvre, dessinateur, 
nommé chevalier. 

— M. Lisbonne, de Montpellier, a été élu président du conseil 
général de l'Hérault; M. Bédarrides, de Marseille, a été élu vice- 
présidenjt de celui des Bouches-du-Rh6ne, et M. Alexandre Léon, 
de Bordeaux, a été élu vice-président de celui de la Gironde. 

— M. Perpignan (EmmanueUJoseph) a été nommé vice-président 
de la Société des ouvriers réunis, à Avignon. 

— M. Achille Saint-Paul, docteur en droit, licencié es lettres, 
attaché au cabinet du ministre des finances, vient de publier un 
ouvrage des plus importants, intitulé : Du Trésor public^ ses 06/1- 
gations et ses droits à Rotne^ et en France sous la législation oo- 
tuelle. — Paris, Guillaumin et C*, libraires, rue Richelieu, 14. 

Ce livre, montrant une vaste science économique et législative, 
beaucoup de lectures et des éludes profondes, est dédié à M. Gus« 
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tave Bédarrides, premier ayocat général à la Cour de cassation. 
L^aatear est fils de M. Victor Saint-Paul, ancien membre du Con- 
sistoire de Paris, membre du Comité de bienfaisance et da Comité 
central de V Alliance isrtUlite universelle. 

— M. Moïse Halphen, de Yerdon, capitaine au t6* de ligne, 
substitut du commissaire du gouyemement prés le conseil de guerre 
de Ch&lons-sur-Marne, a été nommé commissaire du gouyemement 
près le même conseil de guerre. 

-- Un journal à images, le Sifflet^ yient de publier un portrait 
très-réussi dé M. Crëmieux, par H. H. Heyer, accompagné d'une 
excellente biographie. L'article est éyidemment d'un de nos coreli- 
gionnaires fort au courant des choses Israélites, et surtout de V Al- 
liance israélite. 

— Le Courrier de Bayonne^ du 21 juillet, a publié une belle et 
bien touchante allocution prononcée par H. le grand rabbin Marx, 
pour appeler les prières de ses administrés sur les yictimes de 
l'inondation, et leurs secours en fayeur des suryiyants nécessiteux. 
Parlant dans le yoisinage même, et presque en yue de la terrible 
catastrophe, le yénérable ministre de Dieu a dû produire une sen- 
sation profonde parmi nos charitables et patriotiques coreligion- 
naires de la communauté bayonnaise. 

— Parmi les réponses faites par les journaux, Israélites et au- 
tres, à rignoble et réyoltante diatribe de Louis Yeuillot contre nos 
coreligionnaires, dans VUnivers du S juin, il faut particulièrement 
distinguer l'article de M. Albin Yalabrègue, dans VÊcho de rOrieni 
du 25 juin. Ce jeune et spirituel écriyain y a montré un talent de 
polémiste remarquable, une verye hors ligne, une originalité de 
forme et de pensées qui le placent au premier rang des champions 
du judaïsme. Il a donné satisfaction à tous les cœurs droits et 
loyaux, souleyés d'indignation par les aboiements du grand hur- 
leur ^ comme on a qualifié à juste titre le sinistre porte-yoix des 
jésuites. 

— Nous ayons reçu avec plaisir plusieurs liyraisons du Magasin 
homéliiique^ collection de sermons publiée par M. le D' M. Rahmer, 
rabbin de Magdebourg» « en collaboration de collègues partageant 
ses sentiments >. Nous deyons également à ce sayant éminent la 
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Feuille littéraire juive^ dans laquelle^ contrairement au superbe 
dédain que les Allemands montrent en général pour les produc- 
tions intellectuelles françaises, M. le ly Rahmer rend consciencieu- 
sement compte des travaux littéraires Israélites de France. Ainsi il 
a dernièrement consacré plusieurs articles au livre de H. le rabbin 
Emmanuel Weili, de Versailles, la Femme juive. Ce procédé nous 
touche et est digne d'éloges. 

— Nous avions demandé des renseignements sur la communauté 
de Remiremont; voici la réponse fort satislaisante que nous en 
avons reçue : 

La population israélite de Remiremont se compose d'environ soixante- 
dix familles; quelques-unes riches, les autres aisées. 

L'émigration d'Alsace ne nous a amené aucun coreligionnaire. 

Un israélite, M. Isaac KInsbourg, de la famille bien connue de ce nom, 
est membre du conseil municipal depuis treute ans, et a été adjoint au 
maire plusieurs fois. 

La situation religieuse est satisfaisante. Les sentiments sont profondé- 
ment Israélites, les cœurs charitables, le culte du foyer domestique, cette 
gloire du judaïsme, digne des siècles passés [ ! ). 

Les Israélites de Remiremont n'ont pas été les moins généreux en faveur 
des inondés du Midi. Le samedi 3 juillet, M. le rabbin Isaac Bloch a fait, 
dans une petite allocution, appel à la charité des membres de la commu- 
nauté et les a exhortés à prendre part, sans exception, à la souscription 
municipale : c'est ce qu'Us ont fait. M. le rabbin ne s'en est pas tenu là, 
il a pris l'initiative d'une autre souscription, spéciale aux dames, et a été 
assez heureux de recueillir la somme de 126 fr. 50 c. Le sous-préfet, à qui 
il a fait part de sa démarche, en a été charmé ainsi que du résultat. 

La communauté de Remiremont possède un temple dont elle esl fière à 
bon droit. Il s'élève sur une vaste place, à l'entrée de la ville, attirant 
tous les regards par sa belle architecture. 

On trouve dans la communauté, érigée depuis peu en rabblnat, une 
société de bienfaisance [Guemilouth hesed) et deux Hebroth qui se réunis- 
sent tons les samedis pour assister à des conférences religieuses. 

Il n'y a point d'école israélite proprement dite. Les enfanu des deux 
sexes reçoivent l'instruction profane dans les divers établissements de la 
ville, et l'instruction religieuse à un cours fait tous les jours par l'insti- 
tuteur M. Netler. 

Le collège de Remiremont rend de réels services à nos coreligionnaires, 
surtout à ceux de i'Alsace-Lorraine qui veulent donner à leurs enfants 
une éducation à la fois firançaise et israélite. Il y a pour les internes de 
notre culte, qui sont au nombre de vingt actuellement, une cuisine cascher 
ainsi qu'un cours obligatoire d'Instruction religieuse. Le rabbin est au- 
mônier du collège. 

Un èUbllssement du même genre pour les jeunes filles est rinstitution 
de M^i* Antoine. On y reçoit également des pensionnaires Israélites. 

Du rabblnat de Remiremont dépend la petite communauté du Thlllot. 
BttU ou neuf familles très-pieuses. 
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Plombières mérite aussi une mention. Il est vrai qu'il n'est habité que 
par une seule famille Israélite; mais chaque année, la saison y amène de 
nombreux baigneurs de notre culte. 11 est regrettable qu'ils n'y trouvent 
point un restaurant cascher. M. le rabbin Bloch se propose de s'occuper 
de cette question, et verra si elle peut recevoir pour l'année prochaine une 
solution favorable. 

— Le 44 Jaillet a été célébré, à Saint-Dizier (Hanté-Marne), le 
mariage de M^ Riss avec qd jeune homme de T)armenach, fils da 
respectat»le M. Isaac Kahn. La bénédiction nnptiale a été donnée 
par M. le rabbin Lévy, de cette dernière localité, qui a prononcé 
une éloquente allocution. Plusieurs autres rabbins y ont assisté. 

M. Riss est un vrai et fldële israélite; c'est à lui et à sa pieuse 
épouse que nos coreligionnaires de Sainl-Dizier doivent de former 
une communauté et de posséder une petite synagogue, bien fré- 
quentée. 

Il jouit de la plus haute considération parmi ses concitoyens, et, 
au mariage de sa fille, les autorités municipales et une foule de 
notabilités de la ville sont venues apporter leurs vœux et leurs 
hommages à cette excellente famille israélite, qui honore le judaïsme 
français par ses vertus exemplaires et ses éminents mérites reli- 
gieux, moraux et sociaux. 

— Nous avons reçu plusieurs numéros du Messager israélite^ 
journal israélite orthodoxe, paraissant depuis peu à Ronn, dans 
la ville même où le scbismatique D' P. fait son œuvre infernale. 
Nous souhaitons sincèrement la bienvenue à notre nouveau con- 
frère; son œuvre est digne de la sympathie des hommes et de la 
bénédiction du ciel 

— Aux examens, à Oran, pour le brevet d'instituteur et institu- 
trice, ont été nommés : 

M"* Fanny Lasry, fille de Tancien président du Consistoire, bre- 
vet supérieur ; 

M"* Perle Rénichou, fille du conseiller général, brevet simple; 

MM. Hoise Lasry, Isaac Haziza et Joseph DJian, brevets simples 
(ces deux derniers, anciens élèves de M. le professeur Falk et de 
l*Ëcole normale d'Alger). 

Trois autres jeunes Israélites d'Oran ont été reçus bacheliers; ce 
sont : Charles Lévy, fils de Louis Lévy, banquier; Gustave 
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Darmen, fils d^nne autre famille très-honorable, et Hassan (Raphaël), 
déjà pourvu du titre de bachelier es lettres. 

A la distribution des prix ont été le plus nommés : Charles Lëvy, 
Isaac Un, David Alexandre, David Lucien, Obertreiss. 

— Nous apprenons avec le plus vif regret un fait qui nous parait 
incroyable, déplorable, monstrueux : on nous assure qu'il se signe 
en ce moment une pétition à TAssemblée nationale, par laquelle des 
israélites algériens demandent le retrait du décret de leur naturali- 
sation française I On ajoute qu'à la léte de ce complot se trouvent 
des rabbins fanatiques, et que la pétition est accompagnée d'une 
espèce de menace, disant : que tout juif qui n'y appose pas sa si- 
gnature ne doit pas être considéré comme Yehoudi!... Si le fait 
est vrai, pourquoi les Consistoires et les grands rabbins gardent- 
ils le silence ? Cette manifestation antifrançaise, insensée, coupa- 
ble, est honteuse pour le judaïsme algérien et donne raison à tous 
ses ennemis. Que pourrons-nous dire encore désormais pour le 
défendre, si lui-même se montre antipathique à la France, qui l'a 
arraché à une oppression ignoble séculaire? La France a fait de 
nos coreligionnaires algériens des hommes libres, des citoyens : 
veulent-ils redevenir parias méprisés et esclaves ? 

Une lettre d'Oran du 20 juillet nous fait connaître un incident 
déplorable qui aurait eu lieu, le samedi 3 du même mois, à la syna- 
gogue Lasry, pendant l'office divin. Nous ne voulons pas en parler 
davantage, parce que la communication est anonyme ; mais si elle 
est exacte, c'est un grand scandale. Nous y reviendrons peut-être 
après plus amples informations. Il est fâcheux qu'on ne tienne pas 
compte de nos avis réitérés sur les correspondances anonymes. 

— La Cour d'appel d'Alger a condamné un Israélite, nommé 
Darienté, à payer à la demoiselle Yamina Lelouch, qu'il avait épau- 
sée religieusement, puis lui avait refusé le mariage civil, la somme 
de 10,000 francs à titre de dommages-intérêts. Il a également refusé 
à la demanderesse la répudiation selon la loi mosaïque, et a pour- 
tant annoncé l'intention de contracter un autre mariage. 

Voilà de jolies mœurs. 
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On nous écrit de Metz, le 95 juillet : 

€ Le terrible fléaa qui a ravagé le Midi a eu un douloureux 
écho à Metz. La communauté Israélite s*est empressée de donner 
une preuve de sa profonde sympathie : toutes les Sociétés, toutes 
les familles ont fait parvenir leur quote-part à la souscription ou- 
verte par la municipalité messine. Je ne puis vous donner le chiffre 
particulier de l'apport des Israélites, les listes n'étant pas spéciales. 
J'ai remarqué néanmoins MM. Mayer et G% banquiers, 300 fr. ; 
Edmond Goudchaux et G*, 300 fr. ; la Société de bienfaisance de 
la jeunesse Israélite de Metz, 170 fr., et toutes les confréries pour 
des sommes plus ou moins importantes. 

« La souscription générale de Metz approche déjà de 80,000 fr. 

« Une autre souscription, dont il serait plus facile de vous donner 
des détails, est celle ouverte dans notre communauté par M. le 
grand rabbin Bigart, en faveur de l'œuvre Moses Montefiore. 

tt L'appel chaleureux du pasteur a été entendu et a produit 
315 fr. » 

— Lauterbourg. — On nous écrit : « Une belle et imposante 
cérémonie a eu lieu ces jours derniers en notre ville, je veux parler 
de l'installation du nouveau rabbin, M. Â. Ury, de Niederbronn. 
Le temple était richement orné ; les lustres et les candélabres pro- 
jetaient une clarté étincelante; les fleurs, les festons, en un mot, 
l'art emprunté de la nature prétait son ravissant concours. — A 
l'entrée du nouveau rabbin, accompagné de MM. les membres de 
la Commission administrative, on entonna le chant de la Bienvenue^ 
Baruch habo^ qui imposait la ferveur et le recueillement. Après la 
lecture des procès-verbaux et du décret de nomination, M. Auscher, 
délégué par M. le grand rabin (dont l'absence regrettée était excu- 
sée par une fâcheuse indisposition), a investi le rabin. 

« Vint le discours, et grand étonnement, grande admiration pro- 
voqués par la puissance oratoire qu'a déployée le jeune ministre de 
la religion. Dans un langage noble et élevé, le rabbin a exposé Té- 
tendue de ses devoirs, puis a fait ressortir les devoirs de la com- 
manauté. 
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« Je préfère, a-t-il dit, U piété outrée avec sa Taste imagination tou- 
Joars basée sur la foi, an scepUriMM avec son fier dédain qui sert un Dieu 
nouveau : l'indifférence. Comme le prophète Jonas, proclamons que nous 
sommes Israéites, que nous craignons le Dieu du ciel et de la terre; tâ- 
chons qu'an milieu des tempêtes de la vie, qu'au milieu du tourbillon des 
affaires, notre cœur soit toujours tenu en éveil par l'idée du Dieu-Un 
et par la prière, en éveil par le service divin et par Tétude de la loi, en 
éveil par la bienfaisance et par la charité, sans distinction de cultes.... » 

« La péroraison a été des plus pathétiques. 

« Après plusieurs chants religieux, H. le Ereisdirector de Wis- 
sembourg, MM. les membres du Conseil municipal et toutes les no- 
tabilités de la ville sont venus complimenter le jeune rabbin et ont 

exprimé le vœu de voir réaliser ses espérances. » 

(Journal d'Alsace,) 

■•LUaSDB. 

Depuis le 1^ juillet il se publie à Amsterdam deux nouveaux 
journaux Israélites hebdomadaires, de sorte qu'il y en a mainte- 
nant quatre : l^/e Weekblad^ ^ le Nouveau-Weekblad, 3« TOr- 
gane Israélite indépendant pour les Pays^Bas^ 4^ le Nouvelliste 
Israélite. Toutes ces feuilles paraissent en langue hollandaise. 

— Une correspondance de Rotterdam, adressée à la Wochen- 
schrift^ rend compte de la célébration du cent cinquantième anni- 
versaire de la synagogue de cette ville, et dit qu'un cantique en 
actions de grâce a été exécuté en souvenir de la bataille de Waterloo 
(18 juin 18iS)! Qu'avait donc à faire dans la synagogue hollan- 
daise le fait d'armes de Blûcher et de Wellington, des Prussiens et 
des Anglais ? 

CIRAIi»IB-»«BTACIllB. 

On lit dans le Bedford Times : 

Dimanche dernier, le révérend John Brown prononça un beau discours 
sur le Psaume CXXYU, i-i, et fit en termes chaleureux Téloge de la mis- 
sion de sir Moses Monteflore. c Le noble philanthrope , dit-il , a entrepris 
un voyage en Palestine pour encourager ses coreligionnaires de ce pays, 
améliorer la situation des pauvres et les amener à l'agriculture on à d'au* 
très travaux industriels. » Puis le rév. Brown recommanda à sa commu- 
nauté les fonds à recueillir pour ce noble but, et se déclara prêt à recevoir 
personnellement des dons à cet effet. C'est un heureux signe du temps de 
voir des ecclésiastiques reconnaître ainsi publiquement les bonnes actions 
accomplies par les membres d'une religion étrangère, et il est bon de dire 
à cette occasion qu'il y a quinze Jours, à Vkâpitaldimaneke^ le rabbin en 
chef D' Adler a prononcé un sermon animé de Tesprit d'une charité sans 
borne. Si la fraternité se montrait ainsi dans toutes nos chaires, la discorda 
disparaîtrait bientôt de nos églises. {Jewish Chronîele.) 
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— On lit dans le Jewish World : 

Le Montefiore Bai^tkor^ tenu à Londres 800& le patronage de Leurs Altes- 
ses les filles de la reine, dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs, a 
produit un résultat des plus satisfaisants. 

La France Israélite, manifestant sa vénération pour rhomme pieux qui, 
dans sa 90^ année, est encore allé se prosterner devant les Saints Lieux à 
Jérusalem, n'est pas restée en arriére, et la division française du Bazar, 
confiée an zélé de M"* Otterbourg, de Paris, a remporté le succès le plus 
inattendu dans cette lutte des dames patronnesses, à laquelle les familles les 
plus distinguées avaient pris part. 

Les offrandes des dames de Paris ont été regardées avec admiration par 
tons ceux qui se sentent entratnés par un élan reconnaissant vers nos 
hommes d*élite. Aussi le nom de chaque donatrice a-t-il été un stimulant 
de plus pour faire grossir le nombre des splendides objets. 

AI^LEMACSIiB ET AUTBICHE. 

M. Joseph Eaha, grand rabbin de Trêves, vient de mourir à 
Amsterdam, où il était en visite chez sa fille. 

— Dans un livre qui a fait quelque bruit à Paris : Voyage au 
pays des milliards^ par Victor Tissot, il est dit que la synagogue 
de Berlin est le seul édiSce religieux digne de ce nom dans la capi- 
tale impériale; ses dômes bulbeux et recouverts de lames d'or font 
un singulier effet sous ce ciel terni et voilé. 

On apprend dans ce livre de singulières choses sur les mœurs et 
la moralité de cette ville de la crainte de Dieu. 

— M. Stem, citoyen estimable et talmudiste savant de Szer- 
dahcly (Hongrie), se rendit, le 11 juillet, dans son champ, où il 
fit à son domestique des observations sur la lenteur de son tra- 
vail. Celui-ci, irrité, porta à son maître un violent coup de bêche 
qui le tua roide. Le meurtrier est arrêté. (Israélite.) 

— Le Consistoire provincial de Brandenbourg a publié une sta- 
tistique des conversions à TËglise ëvangélique en 1874 ; il en ré- 
sulte quMl y avait trente-deux abjurations juives et quatre conver- 
sions au judaïsme. 

La Wochenschrift fait remarquer que depuis Tintroduction du 
mariage civil en Prusse, quarante-sept pour cent des unions n*ont 
pas été bénies par TËglise ; ce sont donc autant d'apostasies chré- 
tiennes. 

Pour toutes les nouvelles diverses, 

S. Bloch. 
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AVIS CONSISTORIAL. 

AVIS. — Le Consistoire Israélite de Paris deyant procéder pro- 
chainement à la nomination du rabbin de Rouen, dont la place a 
été créée récemment, a Tbonnenr d'informer MM. les rabbins qui 
Tondraient concourir pour l'obtention de cette place, que les candi- 
datures seront reçues au secrétariat général, rue du Yertbois, 8. 
— L'inscription sera close le !•' septembre prochain. 



ANNONCES. 



INSTITUTION SPRINGER, 

34-36, rue de la Tour-d'Auvergne^ à Parie» 
ZiEGEL ET Carter, directeurs. 

Ëcole de commerce. — Étude pratique des principales langues 
d'Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 
mathématiques et physiques dans leurs rapports avec le commerce 
et l'industrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du lycée Fontanes. Préparation aux. écoles du gouver- 
nement. 

L'instruction religieuse est confiée à M. le rabbin Mayer. 

LMnstitution est située dans la partie la plus saine de la ville ; les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes ; 
grand gymnase; — les salles de classes sont bien ventilées et pour- 
vues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. Dans 
les constructions faites l'année dernière les directeurs n'ont rien 
épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle tient 
en Europe. 

COMMUNAUTÉ ISRAÉLITE DE MARSEILLE. 

On demande un Schohet muni de son diplôme, pouvant en même 
temps remplir les fonctions de troisième Hazan au rite portugais. 

Les appointements sont de 1 ,800 francs comme Schohet, et de 
300 francs comïne troisième Hazan. 

Les demandes devront être adressées à M. Joseph Horpurgo, pré- 
sident de l'Administration du temple Israélite, rue de Rreteuil, 91 , 
à Marseille. 

On demande, pour un pensionnat, à Brighton, un professeur 
français Israélite. 

S'adresser à M. S. Barczinsky, Wellesley House, Wellington 
Road, Briffhton (Angleterre). 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg). 

{Prix d'hébreu donné par la duchesse de Plaisance), 

Leçons particulières de français, de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à l'initiation reli- 
gieuse. — Rue Cadet, 14. 
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INSTITUT COMMERCIAL ET INDUSTRIEL. 

PBISIONHAT DB JBUHES ISRAÉLITES 

348-850, chauêsée d^Etterhêêk^ à BruxelUê, 

dirigé par le professeur L. Kahn. 

Fondé 1863, réorganisé 1874. — Instruction religieuse et études 
profondes dans toutes les parties composant une bonne éducation 
générale (langues classiques comprises) et une éducation com- 
merciale parfaite. Des progrés rapides sont assurés à Tétude des 
langues viTantes. — Préparation sérieuse à Pexamen du volontariat 
militaire d^un an. — Grands soins pour le bien-être matériel des 
éléTes. — Bonnes références à Paris et à Bruxelles. 

nE^3 HOTEL DREYFUS •^{2^3 

Rue Laf/ttte, U, Paris. 

Cet bôtel, avantageusement connu depuis longtemps dans le 
monde israélile, a été, par la propriétaire actuelle, M"*» Bloch, 
Tobjet d*une restauration complète, d'améliorations et de perfec- 
tionnements nombreux sous tous les rapports. Situé dans une des 
plus riches et plus splendides rues de Paris, en quelque sorte au 
quartier général des affaires, de la finance et des arts ; à proximité 
du nouvel Opéra, de TOpéra-Comique, et, chose encore plus essen- 
tielle pour nos coreligionnaires, du nouveau et magnifique temple 
de la rue de la Victoire, cet hôtel offre aux voyageurs toutes les 
commodités, toutes les facilités, tous les agréments. Les apparte- 
ments sont confortables et élégants. 

Le restaurant, répondant rigoureusement à toutes les prescrip- 
tions de la loi Israélite, est Tobjet de soins particuliers, minutieux. 
La table de Thôtel, malgré les difficultés résultant de ces conditions 
religieuses, est une des meilleures de Paris. 

C'est à rhôtel Dreyfus qu'a eu lieu le banquet offert à MM. les 
grands rabbins et au Consistoire de Paris le jour de Tinauguration 
du temple. 

AVIS AUX ISRAÉLITES. 

Les Calorifères Gurnrt sont les seuls qui doivent être employés 
dans Vintérét de la santé des personnes, car ils ne brûlent ni ne 
dessèchent Tair, et, par conséquent, ne donnent ni maux de tête ni 
maux de gorge comme tous les autres systèmes. 

Ces calorifères se placent comme poêles ou comme calorifères de 
cave, et donnent la chaleur de six poêles ordinaires; ils rempla- 
cent avec avantage tous les anciens systèmes. 

La compagnie a déjà chauffé plusieurs synagogues et doit faire 
de nouvelles installations de son calorifère dans trois nouvelles 
synagogues. 

Pour avoir notice et renseignements, s'adresser boulevard Saint- 
Martin, 12, Paris. 
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l'oMIVBRS ISRAÉLITE. 



ÊtQâ6 approfondie, théorique et pratiaw de rALLEMAUD et de 
V anglais. Sciences commerciales, mathématiques, etc. Pension 
confortable. — Pour renseig^, prospectus et références, s'adr, à 
M. Hofmann, pro^ an fJavrp, R. JoinTilie, 81. 

On demande pour un pensionnat, à Bruxelles, un professeur 
français israéiite. — S*adresser à M.B. Barczinsky, 38, rue de TAb- 
baye, avenue Louise, à Bruxelles. 

Une demoiselle Israélite, possédant un brevet français et un bre« 
vet allemand, cherche une place d'institutrice dans une bonne mai- 
son. — S'adresser, pour les renseignements, à M. Weil, grand rab- 
bin à Colmar (Alsace). 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à NeuiUy (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 

Rnseif^iement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, 
à Brighton (Angleterre). 
M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plus 
grand succès une institution de jeunes gens israélites en Angle- 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky, WellesleyHouse, Wel- 
lington Road, Brighton (Angleterre). ^^ 

VIDAIi-NAQUET FILS & C% ' 

Propriélaires et négociants à Montpellier. 






VINS ROUSES 

SainV-Georges 
RoiissiUoii 
Karbonne 
Montagne 




VINS BLANCS 

Vin de Côtes eee 

Vin ]>lane dovx 

Muscat Frontignaa 

Mnscat Lnnel 



EAUX-DE-VIE ET ESPRITS. 
Les Fûts et Ut BautHUet doivent porter le Cachet ei-dessut. 



Riférencet, chez MM. les grands rabbins de France. 



Le Directeur gérant : S. BLOCl. 



Paris, imprbaerie Jooaut» ne Salnl-HMsré, S5i. 
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XXXI* Année H* • l" octobre 1875 

L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JIUINAL DIS PRINCiPIS GINSBRYATBDRS DU JUDAÎSMI 
Partlsstiit le l» et le 1 8 de ehtqve aelt 



soot LA Dimanoif db 



S. BLOGH 



onattnaa 11» tvtt ian«n nia tein 

(Exoiê^ X, ta.) 



Sommaire : 

BcTLLBTiN. — Le jour du Jugement. — Une cure de dii jours. — Atta- 
ques contre les Israélites. — Le châtiment. — Un area ultramontain. 

— Répottie k la Wochentéhrift. — M. YenilloU — Waterloo et Sedan. 

— Le toast du rabbin de Uegnitz.— Monsieur Scholem. — Le nourel 

an Israélite et le nontel an citih — Souhaits à nos lecteurs . • . •. Bl«cii 

UW BAIBUI M ODftLB • . . • mf Ani«M ' 

l'wiininni FBanacAiiD ir ts nAnaiN bb Nicolsbouro. 
Lb8 imrs DB Baodib* 

ESCLAVBS IUI7B8. 

llMB RB fOBBfURONS PAS CBLA NOM »LV8. 

RaBBIMS CHOISIS DANS UN MABCHÉ AU FaOMAOB. 

N OOTBLLBS DiTBRSBs. — PaHs , départements , étranger. 

PoBT-fleBirruiu ^ Communications diterses. 

AimoNCBt. 

Charité israéutb (toir au terso du titre). 

Bifftu: k Paris, ne Saiit-Georgts, i"" S2. 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et l'Algérie {J" JJ^'^^^ ^^ ^[ 
Étranger : Un an, 25 fr. Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le corps do Journal : 3 fr. la ligne 



EN VENTE AV BUREAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE : 
La Foi dTteraël, se$ dogmet, ion culte, $es cirémoniei et praHque$ 
religieusee, sa loi morale et sociale, sa mission et son avenir. Par 
S. Bloch. — Un fort volane in-«o. Prix : 4 fr.; pour les départements 
et l'Algérie (franc de port), 4 fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus* 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la communauté 
Israélite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
d'août et septembre 1875 : 

De MM. Brunschwig, une obligation de l'emprunt consistorial 
libérée; Chéri Vaoderheym, 100 fr.; Kahn,. 400; E. J. Albert, 
2,000; Ed. Sciama, 300; Harbleicher, 600; Lazard frères, 12,000; 
le comte A. de Camondo, 1,000. — Total, 16,000 fr. 

Dons pour Jérusalem. — De M. le rabbin Léyy, do Saar-Union, 
36 fr. 
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BULLETIN. 

. T»ti ûiia îo» h9 ^pfti 

c Les anges eux-mêmes sont saisis d'effroi, Tanxiëté s'empare 
d'eux, et ils s'écrient : Le jour du Jugement est venu ! » 

Gomment, pauvres mortds, pouvons-nous en ce moment nous 
occuper de ce qui se passe aulour de nous, lorsque nous devons 
être si profondément soucieux de l'arrêt suprtoie que le Juge du 
ciel et de la terre, examinant nos œuvres, nos pensées, toute notre 
vie, va prononcer sur nous et les nôtres! Le livre des souvenirs est 
ouvert devant lui, la signature, la conduite de chacun *— ti htm 
•a ta^w te — s'y trouve inscrite ineffaçablement, rien n'est oublié, ni 
on acte, ni une parole, ni un désir. Gomment nous intéresser aux 
choses d'ici-bas quand le tribunal céleste délibère si nous devons 
vivre ou mourir, rester ou non au milieu de ceux que nous aimons ; 
si le morceau de pain, le bien-être physique ou moral, les dons et 
les gr&ces, surtout les chers enfants que nous tenons de la bonté di- 
vine, nous seront conservés ou enlevés I... « Qui peut espérer d'é- 
chapper au jugement? » rrm w^ns npw «b •<». 



Mais rassurons-nous, comptons sur la miséricorde infinie et la 
clémence du Seigneur, et aussi sur la puissance et les effets de notre 
repentir, de nos bonnes et inviolables résolutions, c La pénitence, 
la prière et la charité éloignent le châtiment. » np^isi nbtni naiwm 

Pendant la belle saison, les hommes affaiblis ou malades se ren- 
dent aux stations thermales pour s'y livrer à un traitemmt plus ou 
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moins long, mais dont refficacité est tonjonrs douteuse, et qui pro- 
duit même souyent un résultat f&cbeux. Notre sainte religion nous 
prescrit ute cure sj^tuelle de dix jours -- les dii jours de péni- 
tence depuis Rosch Hascbana jusqu'au Kippour — qui, si nous la 
suivons bien, nous procure assurément, infailliblement, une gué- 
rison complète, une régénération merveilleuse du cœur et de Tàme, 
un rétablissaient pour la vie entière. Le Seigneur dit aux Israé- 
lites de toute la terre : c Paix, paix à celui qui est loin comme à 
celui qui est près, ei je le guérirai. « ivtt&^i. 



Cette paix dm ciel que Dieu nous promet, efforçons-nous de la 
maintenir au miHea de nous, de la rétablir dans les communautés 
où elle est altérée ou détruite. Nous en ayons besoin autant que 
jamais aujourd'hui où dans plusieurs pays, au Maroc, en Perse, etc., 
Bos frères sont pillés et assassinés, tandis que sur les côtes orien- 
Iflles -d'Afrique, leurs jeunes filles sont enlevées violemment par des 
pirates et vendues aux harems ; dans d'autres pays, comme en Rou^ 
manie, en Serbie, et dans les provinces turques éloignées de la mé- 
tropole, ils sont opprimés, traités en étrangers, en parias, victimes 
de toutes les injustices et de toutes les odieuses imputations ; dans 
une foule d'autres pays encore, même des plus civilisés, noua ne 
cessons d'être attaqués, vilipendés par une presse fanatique et in- 
Iftme. Mais, de même que le ciel a frappé Moab pour avoir chargé 
Balaam de nous maudire (Deut., XXIII, 5), il frappera les prophètes 
de malheur dont la plume venimeuse, dans les journaux et les 
livres^ nous chargent d'imprécations qui, comme celles du ftls de 
Péor, seront transformées pour nous en bénédictions; c car Dieu 
veut notre bien, » "pni« 'i Tar« -o (i6id, yerset 6). 



Et le ch&timent a déjà commencé. Le pape, dans ses nombreux 
discours, pousse des lamentations douloureuses contre la persécu*- 
tion, ou les prétendues persécutions dont l'Église est l'objet en 
AUemagne, en Suisse, en Italie et même en Amérique. Les feuilles 
uUramontaines, en tête desquellœ se flaoQV Univers de M. Veuillot^ 
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crient sans cesse à Toppressien da cathoUtitme et pnldieBt des 
Bulletins de la persécution. La pensée ne leur Tienl-il donc ja* 
maïs qa*il y a là une punition manlfesie dn del ponr leur conésite 
déplorable et soarent féroce envers In^lr C'est le doigt de Dieu! 
Hais, de même que chez Baktam, qni, an tien de mandire notre 
peuple, fat obligé de le bénir, les organes jodéophobes les ploa en- 
ragés sont parfois amenés, malgré enx et comme contraints par 
nne puissance inrisible, snrnatnrelle, de faire notre éloge. G*eet 
ainsi que la Germania^ connue par son ardente et implaeaUe haine 
contre nos coreligionnaires, a publié récemment ce qui suit : 

On ne saurait contempler sans une sincère admiration i^éléfatlon sociale 
où est panrenoe la race jaive pendant le très-conrt espace d^euTiron Yingl* 
cinq ans. Il y a plus : elle a même déjà Imprimé en partie son cachet à 
notre temps. Le judaïsme a sa manière particulière de penser et de sentir. 
Le Juif s'empare des éléments de la science et de Téducation généralement 
dans une mesure beaucoup plus large que les adeptes des confessions 
cbrétiennes.Tous les instituteurs s'accordent à dire qu'un garçon Juif âgé de 
douze ans a plus appris et sait plus qn^an autre de selse et de dii-s^t ans* 
fion esprit pratique loi fait concevoir aussi rapidemeAt que pûssi))le tout 
ce dont il a besoin pour la vie pratique. Unie à sa raison profonde, cette 
somme de^savoir est assez grande pour dépasser de beaucoup bien des 
têtes plus instruites. A ceci correspond aussi ta position que les Julb 
oecopem dans le domâhie spirituel. Les ploé émineato arlistes dranatlqaês 
des deux sexes, une grande partie d'autevrsdes beUe^^lettres.de poètes #t 
de compositeurs de musique, sans parler, bien entendu, de tout ce qui se 
rapporte au commerce et à réconomie sociale, enfin les représentants de 
toute la presse périodique, à peu d'exceptions, sont Juif^. Par cela seul. 
Ifs sont devenus peur ainsi dire les souverains de fa sUnâtion. 

Yiennent ensuite plusieurs colonnes dMnjures et de furieux aboie- 
ments contre nous; mais nous les renvoyons à la Germania^ et nous 
gardons ses éloges, qui sont sa condamnation et celle de toute sa 
clique. 

Une antre feuille ultramontaine et jésuitique, la Gazette de Fulda^ 
arait récemm ent yiolemment attaqué les Israélites et le judaïsme, et 
a cité de prétendus passages duTalmud qui enseigneraient ta haine 
contre nos ennemis. 

M. le rabbin D' Enoch a publié une réfutation énergique ; il a 
déclaré que les passages cités par la Gazette n'existaient point dans 
le Talmud, ajoutant qu'il est autorisé, par plusieurs membres de sa 
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eomaranaoté, à offrir la somme de cent marcs, au profit des pauvres 
de la Tille, pour cbaqué citatioMe la Gazette qui serait reconnue 
exacte. Jusqu'à présent, on s'est abstenu d'accepter ce défi, qui 
serait cependant d'un si grand avantage pour les indigents. Mais 
?oilà la bonne foi des détracteurs de nos livres saints ! 

Un joli mot du X/X* Siècle sur le rédacteur en chef de V Uni- 
vers : « L'esprit de M. Yeuillot, sinon l'esprit de l'Ëglise, tiendrait 
beaucoup, nous le savons, à abimer la Révolution, la République, 
l'Université, les juifs, les protestants, les libres penseurs, les catho- 
liques libéraux, etc.; mais on a tort de redouter l'esprit de H. Yeuillot 
et des sous-Veuillot qu'il envoie, chaque matin, à la halle aux pois- 
sons, respirer la provision d'odeurs dont il sature {'Univers. » 



Au moment où nous faisons notre inventaire de l'anDëe 5635, 
nous devons régler un petit compte avec notre vénérable confrère 
de Stettin, 

Il avait annoncé qu'un cantique en actions de grâces avait été 
exécuté, le 18 juin, à la synagogue de Rotterdam, en souvenir de la 
bataille de Waterloo. Nous avons demandé : qu'avait donc à faire 
dans une synagogue hollandaise le fait d'armes de Blucher et de 
Wellington, des Prussiens et des Anglais? 

Notre confrère, tout en se demandant s'il a élé nécessaire, à l'oc- 
casion du cent cinquantième anniversaire de la synagogue, de 
rappeler de si vieilles histoires^ dit qu'il veut aider notre mémoire; 
qu'il n'y avait pas seulement à Waterloo des Prussiens et des 
Anglais, mais aussi des Hollandais et la maison d'Orange, et que le 
champ de bataille était situé alors sur le sol hollandais même. 

Merci de cette leçon géographique, qui était cependant inutile. 
Mais si l'éminent rédacteur de la Wochenschrift avait bien voulu 
lire entre nos lignes, il aurait vu qu'il y avait là un yvm *t*ip, et 
que, en écrivant Waterloo, nous voulions parler de Sedan. 

Dans beaucoup de synagogues d'Allemagne, on a célébré, comme 
un jour d'allégresse, le S septembre ; c'était, il faut bien le dire, 
remercier Dieu d'avoir aidé les armées de ce pays à faire mourir 
beaucoup de Français, à plonger dans le deuil et les larmes d'in- 



pigitized by VjOOQIC 



L*OlflTBIIS f01IAfttlTK« 7| 

Dombrables familles, à nous rendre i&finiiaeiit malheQreax^... 
Sans doMte la gaerre a ses trisle», ses éponyanUdiles nécessités; 
mais conTient-il d*attribner an Dien de la vie le snccés des OBOfres 
de mort et de destmOion? Un irè ^mxn est*il là à sa place? Le Dieu 
qni ne permit pas à Darid , an saint et snblime obantenr des 
Psanmes, de Ini construire un sanctuaire parce qn'il avait répandu 
du sang dans des guerres justes et légitimes, pourraitril agréer 
des remerciments pour le gain d*affreuses batailles? Puis est-il 
permis de chanter dans le temple du Très-Haut les malheurs et les 
désastres d*un ennemi momentané, ou même d'un ennemi hérédi- 
taire — Erbfeind — comme on nous appelle, lorsqu'une voix divine 
nous dit : « Quand yotre ennemi tombe, ne vous réjouissez pas, 
que votre cœur ne se félicite point de sa chute, car cela serait mal 
aux yeux de rÉternel. » (Proverbes, xxiv, 17-18.) 



N'attribuons donc pas au concours armé de notre Père à tous la 

perte et la mort d'une partie de ses enfants, réunis dans un certain 

camp et portant une certaine cocarde. Qui ne se rappelle ici les 

strophes de notre chansonnier populaire mises dans la bouche du 

Très-Haut : 

A ma barbe^ qaoil des pygmées, 
M'appelant le Dieu des armées. 
Osent, en invoquant mon nom, 
Vous tirer des coups de canon ! 
Si J'ai Jamais conduit une cohorte, 
Je veux 

Sans doute le judaïsme aussi célèbre l'anniversaire d'un Water- 
loo et d'un Sedan — Hanaucah et Pourim. Mais, si nous rendons 
grâces au ciel d'avoir triomphé de nos ennemis, c'est que les uns 
voulaient détruire notre sainte religion, éteindre la lumière du 
Sînaî, replonger le monde dans les ténèbres, forcer nos pères à se 
prosterner honteusement et l&chement devant d'abominables idoles 
— ynan ^pn» tn n ay nl n iprm mnvitb ; c'est que les autres — Aman 
et ses sicaires — voulaient exterminer notre race tout entière, faire 
disparaître Israël de la surface de la terre. — Mais l'armée fran- 
çaise, désirant gagner une bataille pour obtenir une satisfaction. 
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Yonlftit-ellé, en i81S comme en 1870, faire périr les peuples de 
Prusse, d*Angleterre et de Hollande, leurs fenmies et leurs enfonts 
— ^irat wr:^ ^rtm\ tjo ? Voulait-elle surtout leur enle?er des rdigions 
qu'elle confesse elle-même? Et, dans tous leB cas, conviendralt^il à 
des Israélites de louer Dieu pour avoir protégé ces religions ?... 



Voyez la France. Elle aussi a remporté des victoires, de grandes, 
d'immortelles victoires ; ^lle a planté son drapeau victorieux et 
libérateur dans toutes les parties du globe. Mais elle n'a jamais 
songé à chanter dans ses temples ces jours teints de sang et de 
larmes. Elle a surtout conquis rÂlgériOf et cette conquête était 
non-seulement un brillant triomphe pour elle-même, mais aussi un 
bienfait pour tous les pays civilisés, pour toute Thumanité, qui a 
vu disparaître de la Méditerranée les corsaires et les pirates afri- 
cains. Elle a détruit ce repaire affreux qui guettait au passage les 
Européens pour les enchaîner et traîner dans Tesclavage. Nous ne 
célébrons pourtant pas le jour de la prise d'Alger et la chute 
du dey. 

Nous comprenons que, dans les écoles, on rappelle à la jeunesee 
les grands faits d'armes de l'armée nationale, afln d'enflammer sou 
patriotisme et son courage. Mais la guerre, et ses horreurs, et ses 
épouvantes, ne doivent point avoir d'écho dans la maison du Dieu 
de la paix et de l'amour, le père de l'humanité. 

Un Midrasch dit que les anges du ciel, en entendant les Hébreux 
entonner sur la mer Rouge le célèbre cantique de Moïse, la Scbirah, 
se sont écriés : «Eh quoi! des êtres humains périssent daqs les flots, 
et israél chante ! » Les synagogues allemandes ne devaient pas 
chanter la bataille de Sedan, pas plus que la synagogue de Botter^ 
dam celle de V^Taterloo. 

Nous aimons infiniment mieux cette autre manifestation du 
judaïsme allemand, dont nous avons d^à parlé : le toast du rabbin 
de Liegnitz au banquet du comité central de VAllianu israélite. 
Voici une autre version de ce toast, donnée par la Wochêns^rift, 
et que nous croyons la vraie : 
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Vous connaissez tous, Messieurs, les mérites scientifiques conquis 
pour le Judaïsme universel par les savants Israélites d'Allemagne, Moïse 
Mendelssohn en tête. Us ont porté partout la lumière et renseignement , 
ouvert la voie à la science juive et à Tétude critique. 

Cependant nous avions à lutter péniblement pour Tamélioration de notre 
position civile et politique dans TËtat, tandis que les Israélites de France 
ayaient obtenu, sans peine et comme un don, la complète égalité des droits. 
Et c^était leur mérite immortel de ne point oublier » an milieu du bonheur 
et de la liberté, leurs frères moins heureux, mais de penser à la solida- 
rité qui unit tous les Israélites de la terre, et dont est sortie lldée de 
VAlliance Israélite universelle. Vous avez ainsi acquitté voire dette au 
judaïsme entier, vous nous avez rendu ce que vons aviez reçu par l'Aile- 
magne de science juive, qui maintenant est fort bien cultivée et développée 
dans votre séminaire rabbiniqne et autres écoles, et vous nous faites 
prendre part à cette grande œuvre d'humanité, de civilisation et de progrès 
que vous avez fondée et qui, avec l'aide de Dieu» a trouvé une si large 
propagation. J'espère qu'elle contribuera de plus en plus non-seultmonl 
à l^élévatioo de nos coreligionnaires, mais aussi à raffermissement de 
plus en plus solide des liens sacrés qui entourent les Israélites de tous 
les pays et en font une grande famille, d'^inn h^iz"^ bs. 



Une bonne et excellente entente est donc établie entre le jndaïi-mc 
de France et d'Allemagne, et c'est an digne rabbin de ce dernier 
pays qui est venu nous en apporter Téloquente expression : t Les 
docteurs de la loi, les Talmidé Hakhamim propagent la paix dans 
le monde » diiya taii© û'»!^ n"n. 

A propos de paix, voici une anecJote que nous rapportons ici, 
mali^ré la haute gravité de la fête. Mais le prophète a dit à nos 
pères en ce jour de Rosch Haschana : « Ne vous affligez pas et ne 
pleurez pas, mangez et buvez..., et que la joie de rÉiernel soit 
Mire force. » (Kéhémie, viii, 9-10.) La sainte solennité n'exclut 
pas un peu de bonne humeur^ Voici donc notre anecdote : 

C'était au moment de la conclusion du traité de paix de Villa- 
(îranca. Le chef de la maison Rothschild, de Vienne, se trouvait 
dans l'heureuse situation de connaître un des premiers le résultat 
des négociations, tl courut au bureau télégraphique et adressa à 
la maison Rothschild, de Londres, un télégramme ainsi conçu : 
« Monsieur Schoîem es. arrivé ici. » Qui est ce monsieur Scholem? 
Un célèbre exportateur de vieux habits, à Berlin, s'appelle Scho- 

• 3. 
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lem ; mais depuis quand la maison Rothschild spëcule-t-elle sur 
les vieux habits ? Cependant le Rothschild de Londres savait faire 
des affaires avec M. Scholem aussi, et gagner des millions sur lui. 
Le mot hébreu scholem signifie « paix », et la maison de Londres 
le comprit parfaitement et opéra en conséquence. (Isr, Soie.) 



Et maintenant, gracieuses lectrices et excellents lecteurs, per- 
mettez-nous de vous souhaiter du fond de notré^&me une bonne et 
heureuse année. 

Le nouvel an Israélite est une belle, jeune et radieuse figure, 
pleine de doux sourires et de divines promesses, entourée de tous 
les enchantements de la nature, embellie par le rayonnement d'un 
ciel magnifique, illuminée par un soleil splendide et vivifiant. Il est 
Timage du paradis terrestre que Dieu offre à son peuple en ce jour 
auguste, anniversaire de la création... Le nouvel an civil est un 
triste vieillard, couvert de neige et de frimas, toussant, tremblant 
et grelottant de froid, et respirant, au lieu des parfums des champs, * 
la fumée asphyxiante des cheminées. Puissent nos souhaits rappeler 
plutôt le nouvel an de notre religion que celui du monde ! 

Nous vous souhaitons la santé du corps et la vigueur de l'esprit, 
un bien-être matériel et spirituel que nul événement et nul orage 
ne soit capable d'entamer et d'ébranler. 

Nous vous souhaitons de bonnes et solides affaires, afin que 
vous puissiez honorer sans souci et sans inquiétude les jours du 
Seigneur, faire des sacrifices pour le bien de notre sainte religion, 
pour nos sanctuaires et nos écoles, pour nos institutions charitables 
et humanitaires, pour nos frères qui sont dans la détresse et ont 
besoin d'aide et de protection, pour nos faibles et nos petits. 

Nous vous souhaitons de grandir de plus en plus dans la com- 
munauté, dans la société, dans le respect des hommes et dans 
Tamour de Dieu. 

Nous vous souhaitons de trouver, pour vos dévotions de Tischri, 
une synagogue où les belles et touchantes traditions religieuses de 
nos pères soient conservées dans leur pureté et leur intégrité, afin 
que vous ayez plus de droit de demander à Dieu « de se souvenir 
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de l*allianc6 des aucétres » o'^di«wi rr^ia i5^ ^t» si vous vous souve* 
nez vous-mêmes de leur exemple, de leur piété, de leur constance, 
de leur fidélité. 

Et vous qui êtes forcés de vous contenter d'une modeste stalle 
de dix francs au temple de la rue de la Victoire, puissiez-vous obtenir 
dans les faveurs et les grâces du Très-Haut un siège de première 
classe, hors série, un siège de millionnaire ! 

Puisse votre maison être toujours le séjour de la paix, du bon- 
beor, de Tunion dbs cœurs entre époux, parents et enfants, de la 
pieuse vertu Israélite, de la joie religieuse, un foyer de céleste con- 
solation dans Taffliction et les épreuves, un refuge contre les décep- 
tions et les désespoirs de Texistence, un sanctuaire du Seigneur I 

Puissiez-vous tous être inscrits dans le livre de la vie — d*^*^!* 
tnara — et... sur le registre d'abonnements de V Univers i$raéliie ! 

S. Bloch. 



UN RABBIN MODÈLE. 

On écrit de Berlin au Fremdenblatt de Hambourg : 
Nous lisons et entendons beaucoup parler de prêtres qui exploi- 
tent le peuple et ses croyances, et on condamne avec raison les 
agissements égoïstes des ecclésiastiques de Tune ou de l'autre con- 
fession qui ont en vue l'enrichissement de leur état et leurs jouis- 
sances personnelles, aux dépens de la foule. 

Mais voilà qu'il y a, dans la Gipsstrasse de Berlin, un ecclésias- 
tique qui non-seulement remplit ses fonctions de pasteur et de pré- 
dicateur sans aucun traitement ni récompense quelconque, mais 
distribue aussi tous les ans, aux pauvres et nécessiteux de sa com- 
munauté, des sommes importantes de sa propre bourse. Il a fondé 
on séminaire de pasteurs et s'est mis en tête de la souscription 
avec quatre mille thalers. Cependant cela ne lui suffit point ; il s'est 
aussi offert comme directeur et professeur de ce séminaire, où, à 
côté de la théologie, on enseigne également, dans la mesure la plus 
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libérale, la science et Tart, sans honoraires ni rétribution scolaire, 
et il contribue encore richement aux bourses des élèves. 

Cet homme est certainement unique dans le monde ecclésiastique. 
Les faits que nous rapportons sont confirmés comme vrais et offi- 
ciels par le compte rendu du séminaire, et ils permettent d'affir- 
mer qu'il n^existe pas son semblable dans les divers clergés. De 
même que son activité dévouée, son enseignement et ses discours 
pleins d'enthousiasme n'ont d'autre source que la conviction, l'hu- 
manité et la bonté. Nous ne partageons pas les opinions de cet 
homme, mais nous avons eu l'occasion d'entendre un de ses célè* 
bres discours, et nous avons trouvé que, dans la moderne Baby- 
lone des prêtres de toutes les confessions, cet homme s'élève comme 
l'apôtre d'une pure conviction, et que le feu de sa parole, comme 
l'ardeur de son activité, jaillit du fond du cœur. Y a-t^il un préjudice 
à ce que ce pasteur essaye de combiner l'orthodoxie de la foi avec les 
exigences du temps, et faut-il s'étonner que, pour cela, le grand 
savant et orateur soit attaqué par les deux camps? Ai-je tort si,^ 
des souvenirs de mon voyage, je montre cette rare figure intellec* 
tuelle d'un prêtre et prédicateur, d'un directeur et professeur sans 
appointements, dans une feuille qui, vouée aux tendances progres- 
sistes, ne sert aucune confession, alors surtout que ce prêtre est 
juif? Et il se nomme D' J. Hildesheimer, est rabbin et prédicateur 
d'une communauté juive de Berlin, ne reçoit pas de traitement, 
remplit aussi gratuitement les fonctions de recteur et de professeur 
du séminaire richement fondé par lui dans la Gipsstrasse. C'est as- 
surément un phénomène de civilisation dans la période de la « lutte 

civilisatrice » . 

D' Arwold Weiss. 



^EMPEREUR FERDINAND 

ET LE RABBIN DE NICOLSBOUEG. 

On écrit de Nicolsbourg : 

La nouvelle de la mort de Ferdinand le Bienveillant ne fut pas 
crue ici de beaucoup de personnes. Bah! disait-on, c'est un canard 
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de journal; Tempereur Ferdinand devait vivre plus de 8t ans, 
puisque notre vieux rabbin le lui avait prédit, et ce que le rabbin 
a dit, juifs et chrétiens y croient. Cette croyance est basée sur le 
fait suivant : 

C'était en 1819. Ferdinand, alors prince impérial, accompagné 
de son gouverneur le prince Dietricbstein, visita Nicoisbourg. Un 
jour, à midi, — c'était la fôte du nouvel an Israélite, — celui-ci fit 
dire au chef de la communauté (Judenrichter) que le prince impérial 
viendrait à la synagogue à trois heures de l'après-midi. A cette 
heure commençait l'office divin du soir; on le retarda, et toute la 
communauté, ses anciens en tête, était à trois heures debout à la 
porte du sanctuaire pour attendre l'arrivée du prince ; mais à trois 
heures et demie et même à quatre heures, il n'était pas encore ar- 
rivé, c Mes frères, dit le grand rabbin Bénédict, — alors déjà un 
vieillard, d'une stature élevée, imposante, — mes frères, c'est au- 
jourd'hui la fête du nouvel an, la prière ne saurait être retardée 
'davantage. » 

Tout le monde pénétra dans la synagogue et le grand rabbin lui- 
même commença à officier. Mais lorsqu'il arriva juste au milieu de 
la prière, on entendit de bouche en bouche ces paroles : a Le prince 
est là ! » Et en effet le prince était à la porte avec son gouverneur. 
Le chef de la communauté s'avance vers lui respectueusement, lui 
offre un siège d'honneur au milieu de la synagogue, et fait dire au 
grand rabbin que Son Altesse est là ; mais le rabbin n'interrompt 
pas la prière et continue pendant un quart d'heure à prier à haute 
voix. Cela parait trop long au prince Dietricbstein, mais le prince 
impérial lui fait signe de rester. Enfin, le rabbin a achevé sa prière, 
il s'approche du prince impérial, il récite en hébreu la bénédiction 
d'usage, puis il demande pardon. « Altesse Impériale, dit-il, nous cé- 
lébrons aujourd'hui le premier jour de l'an, nous prions Dieu non- 
seulement pour nous, mais pour tous les peuples, pour que l'idolâtrie 
disparaisse de la terre et que la justice règne partout. — Et, ajouta 
le prince impérial, que le Messie arrive bientôt. — Altesse, ré- 
pondit le rabbin, notre Messie est un souverain sage, juste et bien- 
TeiUant. Cyrus aussi, le roi des Persans, fut qualifié de Messie par 
les prophètes. — En vérité! mais, mon cher rabbin, alors il est 
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très-difficile de devenir Messie : un monarque sage^ juste et 6ien- 
veillanU la lâche est par trop lourde. — Altesse, Tempereur Joseph 
fut un monarque sage, l'empereur François est un monarque juste, 
et vous serez un monarque bienveillant. — Bravo ! mon cher rab- 
bin ; je m'efforcerai d'acquérir la troisième partie des vertus du 
Messie. — Alors vous deviendrez aussi le souverain le plus âgé de 
la maison de Habsbourg. » 

Lorsqu'on 1848, Tempereur Ferdinand fut appelé le Bienveillant, 
les habitants de Nicolsbourg dirent : oc Le vieux rabbin l'a prédit. » 
Et lorsque, la semaine dernière, les journaux apportaient Taffligeante 
nouvelle de son trépas, on ne voulait pas le croire d'abord : « Le 
bienveillant empereur doit vivre plus longtemps, puisque le vieux 

rabbin Ta dit. » 

{Israélite hongrois.) 



LES JUIFS DE BAGDAD. 

La Bombay Gazette publie, sur les juifÉ de Bagdad, une corres- 
pondance intéressante dont Vlsraélite^ de Mayence, donne l'extrait 
suivant : 

Ce qui avant tout mérite d'être visité en cette ville, c'est l'école 
fondée par feu David Sassoun. Sassoun était natif de Bagdad, mais 
il est mieux connu sous la désignation de a le riche juif de Bom^ 
bay ». Environ deux cent cinquante garçons sont instruits dans 
Técole, et soixante-quinze d'entre eux, appartenant à des familles 
pauvres, reçoivent gratuitement dans l'établissement la nourriture 
et le logement. Les élèves du jour sont arabes, juifs, turcs et chré- 
tiens. 

Ils apprennent Thébreu, l'arabe, l'anglais et le français. Les 
élèves des classes supérieures sont passablement avancés, notam- 
ment dans l'arabe et le français, et les enfants juifs dans l'hébreu. 
On se sert peu ou point de l'anglais à Bagdad ; aussi peu d'élèves 
(environ vingt seulement) apprennent-ils cette langue. 

La population de Bagdad est composée de 150,000 mahométans, 
1,800 juifs, 300 arméniens, 1,800 latins, 2,000 chrétiens chal- 
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dëens, 100 syriens et 20 européens. Les juifs forment la partie 
importante et utile des habitants. Ils vivent en paix avec les mabo- 
mëtans, sont heureux et prospères et jouissent des mêmes droits et 
privilèges que ceux-là. Ils ont en majeure partie le commerce dans 
leurs mains ; on trouve parmi eux des négociants, des possesseurs 
de magasins, banquiers, orfèvres, cordonniers, tisserands, colpor- 
teurs, changeurs, etc. Il y a chez eux plus de pauvres proportion* 
Bellement, et ils ne sont pas maltraités par les mahométans. Le 
samedi, leurs magasins étant fermés, les bazars ont un aspect de 
fête. Us ne vivent pas séparés des autres habitants, mais ont de 
libres relations avec tous, hors toutefois le rapport religieux. Ils 
n*occupent pas de postes officiels et politiques dans le gouvernement 
turc, et ne fournissent pas de soldats à Tannée. 

Ils ont des synagogues élégamment construites et aménagées. Elles 
sont très-visitées le samedi, non les autres jours de la semaine. Le 
lundi et le jeudi, lorsqu'un chapitre du Pentateuque est lu dans les 
synagogues, plus de monde assiste au service divin que les autres 
jours. Très-peu de gens paraissent àToffic^ du soir, et il est souvent 
difficile de réunir dix personnes pour dire la prière publique. Les 
femmes visitent la synagogue le samedi, mais non dans la se- 
maine. Elles ne se tiennent pas auprès des hommes, mais dans des 
galeries, d*oà elles ne sont visibles qu'en partie à leurs amis et par 
rents placés au rez-de-chaussée. 



ESCLAVES JUIVES. 



Mous en avons déjà dit un mot dans notre Bulletin (ci-dessus, 
page 68). Nous extrayons le passage suivant d'un article plus déve- 
loppé, publié par un journal américain et la Wochensckrift : 

Dans les montagnes des côtes africaines orientales, les voleurs de 
filles se tiennent cachés avec des chevaux et des chameaux, pour 
tomber sur les victimes que leurs espions découvrent. Leurs petits 
bâtiments se promènent dans le golfe Arabique, guettant la proie. 
Or, beaucoup de familles juives s'occupent d'agriculture et d'éle- 
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vage de bestiaux, comme jadis en Judée, et malheur à la jeune fille 
qui se rend une (ois aux champs saps protection. Le cimeterre au 
poing, les brigands arabes s'élancent d'une embuscade sur la can^ 
dide enfant, et, avant qu'elle ait aperçu le danger, elle est déjà 
aux mains de ces misérables, qui la lient de cordes et Fentraî- 
nent aux bords de la mer pour la conduire à un marché d'esclaves. 
Jamais elle ne revoit son pays et ses proches. Elle ne peut choisir 
son état selon sa libre volonté; elle devient marchandise, est 
abaissée à l'état d'animal. Garrottée avec des cordes, elle est en- 
traînée ; ses ravisseurs, sourds à ses cris et à ses supplications, 
pensent seulement à ce qu'elle leur rapportera. 

Arrivée au bout de son voyage, elle est baignée, habillée pré* 
cieusement ; elle se présente étincelante d'or et de joyaux, des 
vêtements de soie rehaussent la beauté de ses formes, car il s'agit 
maintenant de la rendre la plus attrayante aux yeux de l'acheteur. 
L'esclave d'un beau teint n'est pas exposée publiquement aa 
marché parmi les nègres et les négresses. Etant d'une valeur plus 
grande, elle est soigneusement gardée contre les regards de la 
foule; elle est transportée bien voilée d'un endroit à l'autre, et si 
on l'expose en vente, cela ne se fait que devant des acheteurs dont 
on attend des prix élevés pour la belle captive. Le marchand la 
conduit dans son magasin privé, où il invite ceux qui sont en état 
de faire des offres importantes. La jeune juive en pleurs est expo- 
sée ici en vente. Les acheteurs sont assis autour de la chambre sur 
des divans, fumant et buvant du café, et font des enchères sur Tes- 
clave comme on le fait en Europe sur des objets d'art. 

Le marché une fois conclu, l'Arabe paye le prix et emmène la 
femme achetée comme sa propriété. Elle est de nouveau soigneu- 
sement voilée, remise à la garde de serviteurs et conduite & la 
maison de son nouveau possesseur, où elle est placée au harem et 
surveillée si rigoureusement -que tQute fuite devient impossible. Ici 
elle est entourée de tout le bien-être que les moyens de son maître 
lui permettent. 

Une douzaine d'esclaves noires l'entourent et épient ses moindres 
désirs ; mais ce sont autant d'espionnes chargées d'empêcher une 
fdite. Tant qu'elle occupe les pensées de son possesseur, qu'elle 
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Teachaîne par la Douveantôde ses charmes, et qu'il n'en est pas fa- 
tigué, elle a une vie pleine de splendeurs et de jouissances. Mais une 
fille juive , née librement, ne peut être heureuse comme esclave 
d'un maître arabe. Elle cherche à briser ses liens alors même qu'ils 
sont d'or, et se détourne avec dégoût du barbare aux mains de qui 
elle est tombée. 

Loin de son pays, de ses parents et amis, la belle fille d'Israël 
gémit après les champs de son père et la société de son peuple. 
Mais son cœur anxieux se brise sans qu'elle atteigne ce but. 

Par Livingstono et d'autres voyageurs en Afrique, l'attention du 
gouvernement anglais a été, dans ces derniers temps, appelée sur 
ces rapts horribles ; on a représenté au viceroi combien ces mœurs 
sauvages sont préjudiciables à la réputation de l'Egypte. On dit 
que le vice-roi, pour y mettre un terme, se propose de faire croiser 
quelques vapeurs de guerre dans la mer Arabique. Cependant il 
serait désirable que, outre l'Angleterre, d'autres puissances euro- 
péennes cherchassent aussi à agir contre l'esclavage des blancs sur 
les côtes orientales d'Afrique. 



NOUS NE SOUFFRIRONS PAS CELA NON PLUS. 

Au commencement du XYIII* siècle, la plus grande partie de la 
rue des Juifs, à Francfort-sur-le-Mein, fut détruite par un in- 
cendie. Les temps étaient devenus doux ; on ne pouvait plus chasser 
de la ville les Juifs privés d'asile» on ne pouvait plus leur assigner 
un gîte chez les animaux des forêts, encore moins les jeter dans les 
flammes de leurs maisons embrasées, comme cela se faisait bien au- 
paravant. Le conseil municipal et la bourgeoisie durent bien, de 
gi'é ou de force, leur accorder un séjour provisoire dans la ville, en 
dehors de leur rue. 

Peu à peu celle-ci fut reconstruite ; mais les juifs qui occupaient 
dans la ville des logements et des magasins ne firent pas de prépa- 
ratifs pour les quitter. Ils se trouvaient évidemment bien au dehors, 
ils cherchaient des prétextes, hésitaient, louvoyaient. I^ force bru- 
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taie n'était plus de mode ; alors le conseil municipal s'adressa aux 
autorités supérieures à Vienne; les juifs en firent autant. 

Cependant l'affaire prit une tournure défavorable pour ceux-ci, 
ils devaient succomber, les délais expiraient ; il arriva un ordre 
formel de l'empereur qu'ils eussent à rentrer dans leur rue. Grande 
jubilation d'un côté, affliction de l'autre. L'édit impérial venait d'être 
rendu et publié, lorsqu'un juif traversa le Samstagberg (Romerberg). 
« Hé ! Mauschel, luiicria un bourgeois, vous devez maintenant re- 
tourner à votre rue. » Le juif haussa les épaules et dit : a Cela ne 
va pas si vite. — Comment ! ne sais-tu donc pas que la chose est 
décidée? » Nouveau haussement d'épaules. « Cela n'est pas encore 
fait. — Maudit Mauschel! vous voulez résister à l'empereur? Nous 
vous... — Doucement, ce n'est pas encore fait, nous restons encore 
ici. — Je ne dis plus rien, que signifie Y... — Nos administrateurs 
sont justement réunis en ce moment et délibèrent si nous ne devons 
pas nous faire baptiser tous, et alors nous pourrons rester. » 

L'honnête bourgeois était là la bouche béante, ne pouvant pro- 
férer une parole. « Quoi ! quoi ! » bégaja-t-il; puis, éclatant : « Quoi I 
mais nous ne souffrirons pas cela non plus ! » (Was? des leide mer 
awwer ach net l) ( Wochenschrift.) 



RABBINS CHOISIS DANS UN MARCHÉ AU FROMAGE. 

Jusqu'en ces derniers temps, le marché au fromage de Pilsen 
(Bohême) était l'endroit où les communautés Israélites de Bohême 
recrutaient leurs rabbins. Les aspirants s'y trouvaient en masses, 
tous de même qualité. Des individus qui, adolescents, s'étaient en«- 
dormis quelquefois sur des in-'folio duTalmud, et livrés plus tard 
au commerce, où ils n'arrivaient àrien, se sont une nuit métamorphosés 
en candidats rabbins. Comme tels, ils se sont postés et présentés 
sur le marché au fromage. Le procédé était bien simple. Le chef 
d^ine communauté se promena sur la place fièrement d'un bout à 
l'autre, examina de la tête aux pieds les candidats 7 rangés, fit 
sortir enfin l'un d'eux des rangs, et la négociation commença. D'un 
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cdté, on ajouta quelques florins, de Tantre, on en céda quelques- 
uns* on s^accorda, et le malheureux coTumerçant d'il y a une heure 
détint un Rebbé encore plus malheureux. 

Le chef du Kahal, qui avait marchandé le chiffre du traitement, est 
devenu d'autant plus libéral pour Toctroi du titre. Pendant le mar- 
chandage, le candidat était appelé Rebbé; après Tacceptation, il fut 
honoré de la qualification de rabbin par Tadministrateur, qui 
s'empressa, heureux et joyeux, d'apporter la bonne nouvelle et 
l'acquisition à son épouse. Il va de soi que dans une telle nomina- 
tion, il ne pouvait être question d'une confirmation supérieure; et 
au bout d'une année, nous retrouvons sur le marché au fromage le 
volontaire d'un an qui cherche un nouveau poste; la communauté 
l'a simplement mis à la porte. Mais le marché au fromage a perdu 
son prestige. Les communautés demandent maintenant des rabbins 
plus dignes. [Israélite.) 



NOUVELLES DIVERSES. 

FRA»€B. 

La communauté Israélite de Paris a été douloureusement émue 
en apprenant la mort si inattendue d'un de ses plus jeunes ral^)ins, 
M. Henri Bigart, décédé à Metz, chez son frère, le grand rabbin de 
cette ville, le 14 septembre dernier, k l'âge de 31 ans. 

Nous l'avons peu connu, mais nous savons que c'était un digne 
et consciencieux ministre de Dieu, estimé et 'aimé de tous pour son 
caractère aimable et élevé, pour ses pieuses vertus et ses mérites 
scientifiques. Avant d'être nommé rabbin, il remplissait les fonc- 
tions de professeur à l'école Talmud-Tbora ; il était bon prédica- 
teur et occupait une place distinguée dans la Synagogue parisienne. 
Marié depuis dedx ans et père d'un enfant, il jouissait d'un bon- 
heur domestique parfait. Le présent et l'avenir lui souriaient. Mais 
pouvons-nous compter sur un bonheur stable dans ce monde ? Et 
pouvons-nous pénétrer les desseins impénétrables du Dieu de la vie 
et de la mort?... La mémoire du rabbin Henri Bigart sera i tout 
jamais honorée et bénie parmi nous. rb*iâV p'^is *i9t. 
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Depuis très-peu de temps, c^est le troisième cas d'uo rabbin mou- 
rant en voyage, en visite dans sa famille. Nous avons annoncé la 
mort du grand rabbin de Munich, décédé à Nuremberg, et celle du 
grand rabbin de Trêves, décédé à Amsterdam. 

— On lit dans le Petit Journal : 

« Hier soir, à Tangle des rues de Ghâteaudun et Le Peletier, 
M. Bloch, directeur de VVnivers israélite^ a été renversé par une 
voiture. Les roues lui ont passé sur les jambes, qui ont été griève- 
ment contusionnées. 

« M. Bloch a été reconduit chez lui en voiture. » 
Pour rassurer nos amis, nous dirons que cet accident, qui pou- 
vait avoir des suites si terribles, nous a seulement causé quelques 
blessures douloureuses, dont la guérison sera longue. Loué soit 
Dieu de sa visible protection ! yto is •^aboa» niaia D^a-^ni i»i»i. 

— Samedi dernier, l'office divin a été célébré dans le petit 
temple de la rue de la Victoire, le grand ayant été aux mains des 
ouvriers. 

— Nous remercions bien sincèrement notre éminent confrère le 
rédacteur en chef du Messager Israélite de Bonn, pour les félicita- 
tions et les vœux qu'il a eu la bonté de nous adresser à l'occasion 
du 31» anniversaire de V Univers israélite. C'est pour nous un doux 
et puissant encouragement. 

— Un Israélite de Paris, M. Weil, restaurateur, s'est jeté à la 
Seine pour sauver un sieur Dubois, âgé de vingt-six ans, qui avait 
tenté de se suicider. M. Weil a atteint ce malheureux jeune homme 
au moment où il allait disparaître. 

— Il parait que les lauriers de M. Louis Yeuillot n'ont pas laissé 
dormir le Français^ la Liberté et autres feuilles qui se sont fait 
envoyer de Berlin une longue diatribe sur les boursiers et les agio- 
teurs juifs, descendant du patriarche Abraham. Ce père du 
judaïsme, qui a poussé le désintéressement jusqu'à refuser la plus 
petite partie du butin fait dans un légitime et noble combat (G^ 
nèse, xiv^ SS-23), qu'a-t-il à faire dans cette galère de Plutus? 

Des forfaits monstrueux sont commis tous les jours, révoltent et 
épouvantent l'humanité. Des individus sont accusés et convaincus 
de parricides, de viols sur leurs enfants, d'assassinats horribles, 
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de crimes contre nature : est-ce que les jonrnaux les désignent par 
leurs cultes chrétiens ? Ont-ils dit que Roques, qui vient d'assas- 
siner sa vieille mère, est né dans TÊglise catholique, apostolique 
et romaine? Et ils crient par-dessus les toits que tels spéculateurs, 
dont tout le crime consiste à faire baisser ou monter les fonds à la 
Bourse, sont juifs ! Ah ! que la justice, Téquitë, la tolérance reli- 
gieuse et la fraternité humaine sont encore loin de notre civilisa- 
tion tant vantée ! 

— On lit dans le Sémaphore^ journal de Marseille, du 14 sep- 
tembre : 

« La distribution des prix (aux écoles Israélites] a eu lieu sous 
la présidence de M. Vidal-Naquet, président du Consistoire, qui a 
prononcé un discours que les parents ont chaleureusement ap- 
plaudi. 

« M. le grand rabbin honorait la solennité de sa présence. » 
On sait que les trois.écoles Israélites de Marseille reçoivent éga- 
lement beaucoup d'enfants catholiques et protestants. C'est un bril- 
lant hommage rendu à ces écoles par la population générale de 
cette ville. 

— On lit dans le Journal de Toulouse : 

Une famille Israélite, ayant en récemment la douleur de perdre un fils, 
vieat de recevoir de Paris la communication suivante : 

« Les parents et amis du bien regretté Georges Mayer, dans la pieuse 
pensée d'honorer sa mémoire et de fixer son souvenir dans le cœur de ses 
concitoyens, ont ouvert entre eux une modeste souscription en faveur des 
Inondés de Toulouse. 

« Le montant total sera adressé à sa famille, à Toulouse, sous la déno- 
mination de Collecte au nom et à la mémoire de Georges Mayer, de la part 
de ses nombreux et inconsolables amis. 

« Les soussignés espèrent, par ce témoignage de sympathie, adoucir les 
regrets de sa fomille et, par leur intervention charitable, remplir le vœu 
le plus cher de celui quHls ont tant aimé. Environ soixante signatures té- 
moignent de leurs douloureux regrets, et 500 francs sont adressés à sa 
mère, comme produit de la collecte et pour être distribués par elle-même 
en secours directs, les donateurs désirant d'ailleurs n'être pas mentionnés 
nominativement dans un journal. » 

Ce secours a éié distribué entre dix familles nécessiteuses dMnondés. 

— Un écrivain Israélite distingué de Bordeaux, M. Evariste Car- 
rance, connu surtout par les Concours poétiques^ dont il est le pro- 
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moteur et Tiaspirateur, directeor-gëranl de la Revue française^ qai 
se publie depuis le 15 mai dernier, écrit dans ce recueil des Lé^ 
gendes sacrées d*un véritable intérêt. Il y a des pages poétiques 
qu'un Lamartine n*eût peut-être pas désavouées. 

Nous y avons aussi constaté plusieurs erreurs et des singularités 
que Fauteur aurait évitées s'il avait consulté des commentateurs 
israélites, par exemple les Méditations bibliques de S. Blocb. 
Ainsi, pour le mariage dlsaac, il fait dire à Abraham : « ËUëzer, 
vous allez partir pour Nachor, où je possède de nombreux parents. » 
Il prend Nachor, le nom d'un homme, pour le nom d'un pays ou 
d'une ville ! L'auteur fait une description minutieuse de la beauté 
de Joseph : « Une chevelure d'un blond argentée descendant en 
boucles négligées sur ses épaules ; ses yeux, d'un bleu azur ; la 
tristesse, en p&lissant les roses de son teint, avait rendu ses traits 
plus intéressants. » Où M. Ëvariste Garrance a-t-il trouvé tout ce 
signalement? Nous réclamons contre les « boucles négligées », car 
Raschi dit, au contraire, que Joseph nattait ses cheveux frisés — 
l'WDa botom nmwi tew i^^rinn. 

Plus loin, rauteur nous apprend que la bonne mine de Joseph 
plait à une courtisane nommée Zaluca. La Bible dit que c'était la 
femme de Putiphar. On peut tout au plus la croire son esclave favo- 
rite, mais rien ne permet de l'insulter par l'épithète de courtisane. 
Joseph, en résistant à ses séductions, s'écrie : « Tu es son épouse, 
comment puis-je commettre un si grand mal et pécher contre 
Dieu? » Aurait-il employé un langage si solennel et invoqué le nom 
du Seigneur s'il se fût uniquement agi d'une courtisane, d'une flUe 
perdue? Et n'estn^e pas considérablement diminuer le mérite^ 
l'héroïsme de Joseph, en le voyant seulement aux prises avec une 
mauvaise femme ordinaire ? 

Nous aurions encore quelques autres observations à faire sur les 
Légendes sacrées. 

— Disons un mot d'une autre publication que nous avons reçue 
d'Allemagne : Israelilisches Praedigt-Magasin (Recueil mensuel de 
sermons), publié par le rabbin D" Rahmer, à Magdebourg (i). 

(i) Leipzig, librairie de Robert Frîese. Prix d'ibonnement : 7 marei (8 fr. 75 c.) 
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Il 7 a dans cette collection plusieurs très-beaux discours, remar^ 
quables par leurs idées originales, leur science biblique et talmu- 
dique, leur composition selon les règles de Tart, surtout leur lan* 
gage onctueux et profond. Nous disons ce dernier mot parce que 
notre langue française, plus simple et plus prosaïque, plus acces- 
sible à la plus modeste raison, produit aussi bien moins d'impression 
sur les cœurs. De là Tient que les meilleures traductions de Tallemand 
en français sont pftles, faibles et conservent peu de la vigueur et 
de la chaleur de Toriginal. 

La perle de la collection que nous avons sous les yeux est le 
discours de M. le rabbin D' Treuenfets, prononcé, le 3 mai dernier, 
à Tinauguration de la nouvelle synagogue de Stettin. C'est un dis- 
cours tout à fait biblique, entraînant, émouvant, touchant. II n'y 
a pas moins de soixante-trois citations de TÉcriture sainte, ap- 
puyant les grandes et sublimes vérités Israélites exposées par l'élo- 
quent prédicateur. Un autre diiscours sur l'immortalité de l'âme 
dans le judaïsme, dû'à M. le rabbin D' Rahmer, est fort spirituel, 
instructif, et montre avec évidence que cette sainte croyance nous 
appartient réellement et n'a pas été empruntée par nous aux Grecs, 
comme certains savants, juifs et autres, osent le soutenir. 

Cependant tout n'est pas or dans cette belle collection de ser- 
mons. Il y a des explications et des applications du texte sacré 
poussées à l'excès, au plaisant, presque au risible. Ainsi un rabbin, 
parlant contre le prosélytisme et la contrainte religieuse, trouve la 
condamnation et l'horreur de la torture, qui brise les membres et 
les cœurs, employée pour faire des croyants de force, dans ce<i pa- 
roles de l'Écriture (Exode, xii, 46) : la i^nwn «b d^i « Vous n'en 
romprez pas un os » (de l'agneau pascal) ! Voilà une interprétation 
singulièrement fantaisiste. £st-il permis de jouer ainsi avec la pa- 
role de Dieu? 

Nous engageons les rabbins français qui lisent Tallemand à se 
procurer l'ouvrage que nous annonçons. 

Une correspondance de Baden-Baden, adressée à Vlsraélite^ 
annonce que le gouvernement impérial allemand a répondu par un 
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refus à la demande de création d'an séminaire rabbiniqtie en A.1- 
sace. Le besoin n'en existerait point, puisque toutes les opinions 
dans le judaïsme ont en Allemagne des écoles rabbiniques qui peu- 
vent aussi être fréquentées par des habitants du nouveau pays de 
Tempire. En outre, il y a, à Strasbourg, une Université richement 
dotée, où les jeunes israélites pourraient étudier. 

Là-dessus on a demandé au gouvernement de fonder à cette Uni- 
versité une chaire pour la théologie juive, d'y nommer un maître 
de Talmud comme professeur d'Université. Aucune réponse n'a 
encore été faite à cette nouvelle demande. 



Un chrétien de Birmingham a adressé au Jewish Chronicle la 
lettre suivante : 

Il y a quelques semaines , Je lisais dans le Daily Telegraph une invita- 
tion aux non-israélites de sMntéresser et de contribuer, de commun avec 
leurs concitoyens israélites, à I*œuvre du Monleflore-Testimonial. En con- 
séqoence de cet appel, je vous envoie pour ce but cent trente livies st., 
que j'ai recueillies parmi les chrétiens qui estiment beaucoup cette fonda- 
tion et en apprécient ^importance. 

Car justement, à l'heure qu'il est, on déploie une activité remarquable 
relativement aux israélites et à leurs affaires Les israélites, dans ces der- 
niers quarante ans, se sont relevés partout de la basse condilion où ils se 
trouvaient; leur pays aussi a obtenu de hautes distinctions, une fois par 
les travaux de la Société d^cxploration de la Palestine, et maintenant sur- 
tout par le désir de sir Moses Montefiore qu'une institution en son honneur 
ait uniquement pour but le relèvement de Tindustrie et de Tagriculture 
dans la terre sainte. 

Nous, chrétiens, qui croyons aux prophètes, nous avons la conviction 
que ces faits sont de la plus haute importance. Les prophètes, qui pro- 
phétisaient la dispersion d'Israël sur toute la surface du globe, ce qui est 
arrivé en effet, prédirent aussi le rétablissement du pays, la réunion des 
dispersés, la restauration pour toujours du règne de David, commandant 
« au monde entier. D'après les prophéties de Daniel, le temps de la restau- 
ration n'est plus loin. D'après Ëzéchiel, chapitre XXXVlIi, cette restaura- 
tion commence par une voie tout à fait naturelle, sous la protection d'une 
puissance qu'on peut identifier facilement avec la Grande-Bretagne, sous 
laquelle une colonie d'Israélites non armés doit s^établir dans les mon- 
tagnes d'israél si longtemps ravagées. 

Le projet de sir Moses Montefiore est visiblement le premier pas vers 
cette colonisation, et les instructions données au vice-amiral de la flotte 
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anglaise dans la Méditerranée* de le sontenir de iaas les moyens dans sa 
mission actuelle en Palestine, entreprise pour le bien des Israélites ^ ces 
instructions apparaissent comme le commencement du protectorat officiel, 
qui est la mission de Tempire britannique, de releter tsraél de rabaisse- 
ment qi'il a nibl pendant de nombreux siècles. C'est l'opinion de eeu 
qui ont fourni la somme ci-Jointe pour le Montefiore-TestimoniaK Le con- 
tingent de la pauvre communauté est sans doute petit, mais il est une 
preuve de sa conviction et de sa foi, à savoir que les faits qu'on s'occupe 
I réaliser, et qui sont déjà accomplis, conduiront k l'apparition person- 
nelle du Messie, qui réorganisera le royaume de David dans le pays promis 
à Âbrabam. 

Robert Roberts. 
Birmingham» 20 juillet 1875. 

Oo lit dans VÊcho de FOrient (1) : 

€ M. S. B. Stokyis a Até reconnu par U roi comme eonsnl non 
salarié de TEspagne à Rotterdam. Je n'aime pas à faire des obser- 
yations, qui peuv^t être désagréables à des personnes désignées, 
tant que le soin des intérêts publics ne m'oblige à parler. Du reste, 
je ne sais pas exclusif, je suis assez cosmopolite pour être exempt 
de certains préjugés. Mais tout cela n'empêche pas que je trouve 
étrange de voir un Israélite accepter le consulat d'un État qui de 
tout temps, comme de nos jours encore (?), a été le persécuteur, l'en- 
nemi aebarné, l'assassin des Israélites. Un Israélite, consul de l'Es- 
pagne catholique, du pays où ses ancêtres ont été chassés on brûlés, 
où la tolérance religieuse est encore à décréter ! C'est drôle et af- 
fligeant! a 

AI.I.RaiA«llB RT AVTRICBB. 

Le référendaire D» Nephtali Hirsch, fils de M. le rabbin Hirsch, 
de Francfort, a été nommé avocat près le tribunal d'appel de cette 
Tille. (rsraélUe.) 

— Sous le litre de : Notre époque, ses tendances et ses buts, 
VIsraélite de Mayence publie depuis quelque temps une série d'ar- 
ticles curieux et fort instructifs. 

— L'impératrice d'Allemagne et le prince Henri des Pays-Bas, de 
passage à Cologne, ont dtné chez le baron Abraham d'Oppenheim. 

(1) Ce jonnial neot manque depuis longtemps. 8. R. 
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— A lliApital de Kœnigswarter, à Francfort-sor-Mein, inauguré 
récemment, se trouve aussi une très-gracieuse synagogue contenant 
cinquante à soixante sièges. On y célèbre régulièrement, matin et 
soir, roffice divin selon la manière orthodoxe rigoureuse. L'office 
est toujours très-fréquenté. 

En remettant Thôpital à la communauté, M. Eœnigswarter a posé 
la condition que tout doit y être dirigé et maintenu d'après les rites 
Israélites. L'administrateur actuel de rétablissement était depuis 
plus de vingt ans appariteur de la synagogue de la communauté 
orthodoxe. 

— M. Félix Roth, Israélite et agent de change à Vienne, a reçu 
de Tempereur d'Autriche une belle distinction. Un conseiller de 
cour, accompagné d'un secrétaire impérial, est venu à la Bourse et a 
remis à M. Roth, au nom de l'empereur, la décoration de François- 
Joseph, en prononçant en même temps une allocution exprimant à 
notre coreligionnaire la satisfaction de Sa Majesté. 

— On écrit de Pesth : 

c Par suite de la liberté du commerce, beaucoup de débits de 
viande cascher se sont ouverts contre lesquels la communauté a 
réclamé. Le ministère du commerce a maintenant établi les règles 
suivantes : a) l'abattage des animaux ne peut se faire que par des 
individus autorisés par le rabbinat ; b) les bouchers en possession 
d'une licence de la communauté peuvent seuls annoncer dans leurs 
étals la vente de viande cascher ; mais la communauté est tenue 
d'accorder la licence aux bouchers qui se déclarent prêts à remplir 
les conditions prescrites; c) la communauté pourra veiller à ce 
qu'il ne soit employé aux abattoirs que des hommes autorisés ; 
(i) la municipalité de la capitale est obligée de protéger la commu- 
nauté de Pesth-Ofen dans son droit de vente de viande cascher, et 
d*en interdire l'exercice à tout autre. > {Woohenschrift.) 

— Trois Israélites ont été élus membres de la nouvelle Chambre 
bavaroise ; ce sont : MM. le conseiller de cour D^* Henle (à Munich), 
Frankenberger (à Nuremberg), et Gunzenh&user (à Fiirth), tous 
avocats. 

— Est mort à Hechingen le D* Samuel Mayer, rabbin et avocat 
au tribunal de cette ville. 
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. — Â Szombatbely (Hongrie) est mort, le 37 juillet, M. Rulomon 
Kohn, à r&ge de cent douze ans. 

— On écrit de Pestb : « Ces jours-ci, quelques pauvres gens habi- 
tant les villages voisins ont eu des saisies pour des contributions 
arriérées. Leur pauvre mobilier et leurs lits furent exposés en 
vente au marcbé des vieux habits dlci. Les propriétaires des objets 
saisis suivirent la voiture en se désolant et en gémissant. Alors les 
brocanteurs vinrent, organisèrent une collecte, achetèrent les choses 
et les louèrent à perpétuité à leurs premiers possesseurs. Pourquoi 
louer, et non donner? pour que les malheureux ne puissent pas être 
saisis à nouveau. C'étaient de pauvres paysans et journaliers, et les 
brocanteurs étaient juifs ; le Kidousch haschem est d'autant plus 
grand. » (Israélite.) 

— Un cas semblable à celui de Mortara est arrivé ces jours der- 
niers à Wûrzbourg. Une veuve avait fait de grands sacrifices pour 
permettre à son fils de suivre les cours du Gymnase. Pendant le 
temps qu'il fréquentait les classes, le jeune homme faisait de nom- 
breuses visites au chanoine Ruland. Il y a quelques jours, ce der- 
nier le présenta à Tévéque Reismann, et il fut convenu entre ces 
messieurs de faire entrer le jeune homme dans un couvent. La 
malheureuse mère, en apprenant le fait, fondit en larmes et conjura 
son fils de lui épargner cette douleur ; mais le jeune homme resta 
sourd à ses prières, prétendant qu'il fallait obéir à la voix de Dieu 
plutôt que de céder aux instances d'une mère. Notre étudiant entra 
donc sans la permission maternelle dans le couvent des capucins à 
Âlt-OEting. Les documents concernant cette affaire, ainsi qu'une 
réclamation de la part de la pauvre veuve, ont été adressés à l'au- 
torité compétente. 

— On écrit de Prague : 

« L'archevêque de cette ville a célébré ces jours-ci son vingt- 
cinquième anniversaire ecclésiastique. L'association juive dite YA^ 
mour du prochain^ dont Varchevêque est membre^ lui a fait présenter 
à cette occasion ses félicitations par une dépntation. L'archevêque 
a répondu : « L'amour du prochain s'étend sur toutes les religions ; 
t je resterai à l'avenir, comme jusqu'à présent, un fidèle membre 
€ de l'association Israélite. » Il a dit encore : c II était juste et 
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« dans Tordre que le goayemement retirât aux ecclésiastiqnes 
« chrétiens la surveillance des écoles juives pour la transmettre 
« aux ministres Israélites, car ces derniers seuls ont à veiller sur 
« les écoles de leur confession. » 

vmm%wtwt. 

Le grand rabbin de Smyme, accompagné de deux membres dis- 
tingués de la communauté, a visité M. Herzfeld, consul général 
d'Aulriche-Hongrie. Celui-ci les a reçus avec la plus grande défé- 
rence et a exprimé le désir particulier que les Israélites fixent leur 
principal attention sur une bonne éducation de leurs enfants ; alors 
aucune distinction ne sera bientôt plus faite entre eux et les autres 
habitants de la ville. Le consul, après avoir fait connaître son in- 
tention de visiter les institutions juives, comme Thâpital Rotb- 
schild, le TaImud*-Thora et Técole de V Alliance, promit aux Israé- 
lites tout son appui autant que ses forces le permettent, les enga- 
geant à le voir chaque fois que son assistance est désirable. Il 
ajouta qu'à son départ de Vienne, le baron de Rothschild Tavait 
prié de veiller sur les intérêts des juifs de Smyme. 

[Babafsekth.) 

Le 25 mars, un cimetière israélite a été inauguré à Lima (Pérou). 
La cérémonie de la pose de la première pierre a été très^olennelle. 
Après la prière de Minha, un cantique en allemand et la lecture de 
divers documents, H. Simon Zender, revêtu du tablier de maitre- 
mafon, procéda à la pose de la pierre, en disant : « Au nom de 
Dieu tout-puissant, au nom de la communauté assemblée ici, et 
d'après les usages antiques de nos pères, je pose cette pierre fonda- 
mentale d*un Gimelière israélUe, le premier dans le pays du Pérou, 
comme notre aïeul Abraham en posa la première dans le paja de 
Canaan. Puissent tous ceux qui viendront reposer ici paraître en 
grftce et miséricorde devant le trdne de Dieu! » 

Des discours ont été prononcés en allemand, en espagnol, en 
anglais et en français. 

Étaient présents à la cérémonie : les ministres d'Amérique du 
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Nord et dltalie, ainsi que diverses commissions de loges maçon- 
niques de Lima et d'antres lieux. 

— Nous n*aTons pas exagéré lorsque, dans notre Balletin du 
15 mai, parlant des comptes rendus singuliers publiés par certains 
grands journaux sur notre fête de Pesach, où ils ont vu a Tagneau 
pascal » sur nos tables, nous avons exprimé noire étonnement 
qu'ils n'aient pas également remarqué tous les autres détails ac- 
compagnant cette cérémonie en Egypte. La chose a eu lieu à la 
lettre en Amérique. La Presse de Philadelphie du 7 avril raconte : 

Le li de ce mois est Tanniversaire d^un événement mémorable dans 
lliistoire Juive, celai de la délivrance d^Israél de l'esclavage égyptien. Ce 
jour s'appelle maintenant Roseh Hedesch Nissan et est célébré par tous 
les Juifs du monde. A la fête de Pesacb, les Juifs orthodoxes immolent un 
agneau d'un an dont le sang est aspergé sur les poteaux des portes, tandis 
que la chair est rôtie et assaisonnée d'herbes améres. La famille qui prend 
part au festin se tient debout autour de la table, et habillée comme si elle 
allait se mettre en voyage. On commence le repas en buvant un gobelet de 
vin et d'eau; la famille se lave les mains, et Tagneau est servi avec des 
giteanx sans levain et une épaisse sauce faite de dattes, de raisins, de 
ligues et de vinaigre. Tous boivent qnatre coupes de vin , le dernier est 
celui de Hallel, qui est précédé du chant d'une hymne nommée le petit 
HaUeL 

Cette description anssi, ajoute notre confrère de Stettin, est une 

espèce de harosess^ une sauce épaisse composée de toutes sortes 

d'ingrédients, mais dont la majeure partie est du vinaigre. 

Pour tautei l$$ nouvell$$ êUferiêi, 

S. Blocb. 

P. S. — Ceux de nos amis qui, à l'occasion de notre récent acci- 
dent, nous ont adressé des lettres pleines d'une généreuse et frater- 
nelle sympathie, voudront bien nous excuser de n'avoir pu leur 
répondre. Nous gardons pour eux la plus vive gratitude au fond de 
notr cœur. S. B. 



A riBstitution Rosbmfxld, la rentrée des classes est fixée an lundi 
4 octobre. 

H. B. Gaben, qui remplissait provisoirement les fonctions de 
rabbin de Rouen, a été appelé définitivement à ce siège par le Con- 
sistoire de Paris et les délégués israélites de la Seine-Inférieure, 
où il a su conquérir une grande et légitime considération. 
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Où Boas écrit de Sarreboorg (Lorraine) : 

Par suite d'une lettre pastorale de M. IsaacWefl, notre nouveau rabbin, 
la souscription pour la Terre sainte a produit dans notre communauté 
350 francs. 

Depuis que nous ayons le bonheur de posséder ce digne et vénérable 
pastear, les écoles^ fréquemment inspectées par lui, sont mieux tenues et 
progressent visiblement. Il a aussi fait subir un nouvel examen à tous les 
Scbohetîm de son ressort. Cette mesure a été bien appréciée par nos di- 
verses communautés, où le sentiment religieux et la vie Israélite ont encore 
beaucoup de force et d*avenir. 

Joseph Kahn, ministre officiant. 



ANNONCES. 



INSTITUTION SPRINGER, 

34-36, rue delà Tour-d'Auvergne^ à Parie» 

ZiEGEL ET Carter, directeurs. 

École de commerce. — Étude pratique des principales langues 
d'Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 
matliématiques et physiques dans leurs rapports avec le conmierce 
et Tindustrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. . 

Répétitions du lycée Fontanes. Préparation aux écoles du gouver- 
nement. 

L'instruction religieuse est confiée à H. le rabbin Mayer. 

L'institution est située dans la partie la plus saine de la ville ; les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes; 
grand gymnase; — les salles de classes sont bien ventilées et pour- 
vues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. Dans 
les constructions faites Tannée derniëre'les directeurs n'ont rien 
épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle tient 
en Europe. 

M. Blum, ministre officiant en second du temple de la rue de la 
Victoire, demeurant même rue, n* 44, donne des leçons d'hébreu 
et d'allemand, soit chez lui, soit en ville, et prépare les jeunes gens 
pour la célébration de leur bar-mitsvah. 

Un ministre officiant français d'une grande capacité, possédant 
beaucoup de connaissances religieuses, bon hëbraïsant, et jouissant 
d'une réputation excellente , désire changer de place. 

S'adresser au bureau de V Univers israélite. 
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-)Bf3 HOTEL DREYFUS ^B^S 

Rue Laffitte, 26, Paris. 

Cet bôtel a acquis une renommée qni rend toute nouvelle recom- 
mandation inutile; il a déjà son histoire; les célèbres fêtes israé- 
lites, administratives, consistoriales et rabbiniques, qui y ont été 
données (on se rappelle notamment celles de Tinauguration du 
temple et de VAlliancé) en sont des pages brillantes. Les voyageurs 
Israélites les plus hauts placés le choisissent de préférence quand 
Us visitent Paris. Par sa belle position dans un magnifique quartier, 
son organisation intérieure parfaite, son excellente table et les bons 
soins de toute toute sorte qu'on y trouve, cet hôtel mérite en effet 
la confiance et le succès qu'il a su conquérir. 

Un beau Rouleau sacré neuf (Sepher Thora) est à vendre chez 
M. Michel, rue Aubriot, 3, à Paris. 

Une demoiselle israélite alsacienne, munie de son diplôme, et 
ayant déjà professé, connaissant, outre le français, Fanglais, Talle- 
mand, Tespagnol et la musique, désire se placer comme institutrice 
dans une famille, en France ou à Tétranger. 

Bonnes références. S'adresser L. D., au bureau du journal. 

INSTITUT COMMERCIAL ET INDUSTRIEL. 
PBISlOniiT BK JEUIE8 ISBAÉLITB8 

348-350, chaussée d*Etterheeh^ à Bruxelles, 

dirigé par le professeur L. Kaum. 

Fondé 1863, réorganisé 1874. — Instruction religieuse et éludes 
profondes dans toutes les parties composant une bonne éducation 
générale (langues classiques comprises) et une éducation com- 
merciale parfaite. Des progrès rapides sont assurés à Télude des 
langues vivantes. — Préparation sérieuse à Vexamen du volontariat 
militaire d'un an. — Grands soins pour le bien-être matériel des 
élèves. — Bonnes références à Paris et à Bruxelles. 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg). 

{Prix d*hébreu donné par la duchesse de Plaisance). 

Leçons particulières de français, de littérature, d*allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à l'initiation reli- 
gieuse. — Rue Cadet, 14. 

Etude approfondie, théorique et pratique de Tallemand et de 
Vanglais. Sciences dommerciales , mathématiques^ etc. Pension 
confortable. — Pour renseig^, prospectus et références, s'adr. à 
M. Hofmann, prof au Havre^ R. Joinville, 31 . 
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AVIS AUX ISRAÉLITES. 

Les Calorifères Gurnet sont les seuls qai doiyent être employés 
dans rintërét de la santé des personnes, car ils ne brûlent ni ne 
dessèchent Tair, et, par conséquent, ne dounent ni maqx de tôte ni 
maax de gorge comme tous les autres systèmes. 

Ces calorifères se placent comme poêles ou comme calorifères de 
cave, et donnent la cbaleurde six poêles ordinaires; ils rempla- 
cent avec avantage tous les anciens systèmes. 

La compagnie a déjà chauffé plusieurs synagogœs et ^oit f^re 
de nouvelles installations de son calorifère dans trois nouvelles 
synagogues. 

Pour avoir notice et renseignements, s^adresser boulevard Saint- 
Mart in, 42, Paris. 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entré le Parc et le Bois de Boalogne. 

KnReîfn^ement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, 

à Brighion [At%gleierTe). 

M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plos 
grand succès une institution de jeunes gens Israélites en Angle* 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky,WellesleyHouse,Wel- 
linf^ton Road« Brighton (Angleterre). 

VIDAL-NAQUET FILS àc G% 

Propriétaires el négociants à Montj^Uer^ 

VINS ROIIiES >.<^KQB«r1^v. f|i$ gUMS 

Saint-Geopgos /L ^2^3]^ ^\ Vin do Côtes sec 

RoQSsiUon \J^ ndB^ J^ J Vin blaae doux 

Narbons0 V^ ^ ^^/ ICnscat Fronti^an 

Montagne ^^\^H\^é^^^ Muscat lauiAl 

EAUX-OE-VIE BT ESPRITS. 
Ler F^ si l$9 Bouteilles doivetit porter le CaOïet ci-detmt. 



Références, chez BIM. les grands rabbins de France. 



Le Directeur gérant : 8. BOLCH. 



Parif , inprimerie Jonaott , rae Saial-BsBsré, 398. 
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CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la commanaaté 
Israélite de Paris ont reçu les dons suivants pendant le mois 
d'octobre 1875: 

De MM. Gunsbourg, 500 fr.; Fallek, 400; A. Lévylier, 200; Jonas Roth- 
schild, 100; Àscher, 250; E. Êmeriqoe, 100; Beyfiis, 100; H. J. Reinach, 
1,000; Alexandre Lazard, 200; IsaacCohen, 100; Calmann Lévy, 500; 
Alfred Neymarck; 200; le baron Arthur de Rothschild, 700; le baron de 
Morpurgo, 800; J.E.Albert, 300; Albert Cohn, 200; Achille Dreyfus, 
100; Théodore Léyy, 100; le baron Alphonse de Rothshild, 500; le baron 
Edmond de Rothscild, 2,000; Dupont Dreyfus/500; Camille Naura, 200; 
Maso Trieste, 450; Achille Dreyfus, 100; Emile Oulmann, 300; le baron 
J. N. de Rothschild, 900; Séligmann, 500; Alfred Hayrargues, 300; P. M. 
Oppenheim, 800; Oppenheim, de Bruxelles, 600; Alexandre Lange, 400; 
E. Oulif, 100; E. Fould, 100; Katz, 100; Auguste Halphen, 200; Manheim, 
100; Katz, 200; Camille Moch, 100; Louis Michel, 600; Jules Ephrussl, 
400; E. L. Montefiore, 300; A. Léon fils, 300; Louis Gahen d*Anvers, 20Q; 
Adolphe Dreyfus, 300; L. M. Rothschild, de Londres, 100; le baron 
GusUve de Rothschild, 10,000; Citroen, 100; Léon Dreyfus, 100; Adolphe 
Hesse, 100; Lantz, de Mulhouse, 100; Cahen d'Anvers, 100; L. Berr, 
100; Barboza, 100; Etienne Hecht, 1^200; Germain Goudchaux, 240 
M»" veuve Mayer Rheims, 500; Heine, 1,000.; veuve A, Émçrique, 300 
Ch. Heine, 6,^00; veuve Philippe Michel, 200; veuve Léon Mayer, 100 
M"«» Mayer, 100. — Total, 36,«40 fr. 

Obligalions et litru de rente. 

De MM. le baron Gustave de Rothschild , obligations de Temprunt con-> 
sistorial, 10; Albert Cohn; îd., l;'Rosenthal, îd., 1; Cahen d'Anvers, td., 
3; Prosper Picard (caisse de la communauté), 1 titre de rente française 
3 0/0 de 25 fr. ' 

DoM pour Jérusalem. — De MM; de Rothschild frères, 2,100 Ar.; de 
M^^la baronne de Rothschild, 200 fr.; de la Hehra polonaUe^ 167 fir.; 
d'un anonyme, 130 fr. — ToUl, 2,597 fr. 
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BULLETIN. 

« L^Éternel avait dit à Âbram : Quitte ton pays, le lieu de ta 
naissance et la maison de ton père, pour le pays que je te mon- 
trerai. 9 

Ces premières paroles de la Sidra de samedi prochain résument 
en quelque sorte toute Thistoire israélite dans Thistoire même du 
père des croyants. 

Dieu ne lui a pas indiqué où il doit aller, s'établir, demeurer. Car 
Israël ne devait se fixer définitivement nulle part, nul endroit du 
globe ne devait l'arrêter dans sa marche, ni borner son action; nul 
obstacle ne devait entraver sa mission, ni barrer la route de son 
triomphe final. Mais, pontife de Thumanité, il devait se répandre 
sur tonte la terre, avancer sans cesse vers son avenir, vers les 
grandes et glorieuses destinées qui lui étaient réservées dès le com* 
mencement. Le Très-Haut lui dit toujours : Va dans le pays où je 
'te conduirai, tk^« ^«k pxn Î»k, parmi tous les peuples et à travers 
tous les temps ; accomplis la belle et sainte tâche à laquelle je t'ai 
Toué; ne reste pas stationnaire. Alors, malgré ta faiblesse et ton 
très-petit nombre, « je te ferai devenir une grande nation, je te 
bénirai, je glorifierai ton nom, et tu seras toi-même une bénédic- 
tion. 9 

Un petit coin du voile cachant sa grandeur future a été soulevé 
devant les regards d'Israël. Il en est de même de ses nialheurs et 
de son martyre.. Lorsque Dieu ordonna à Abraham de lui donner 
la vie de son fils, -* imago et emblème^ de tous les douloureux sa^ 
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criiices de noire peuple, — il lui dit : « Offre-le en holocauste sur 
une montagne que je te désignerai. » Toujours Tinconnu. Toujours 
la voix d*en haut nous recommandant d*êlre sans cesse préparés 
à tout événement, à toutes les grandes, héroïques et surhumaines 
abnégations, à tous les drames sombres et sanglants !... Plus tard. 
Moïse a dit à Pharaon : c Notre bétail aussi doit nous suivre, car 
nous ne saurons de quoi servir TÉternel que lorsque nous serons 
arrivés. » (Exode, x, 26.) Nous ne connaîtrons l'affreuse quan- 
tité de nos immolations jusqu'à ce que nous soyons arrivés^ jus- 
qu'à ce que nous ayons' atteint, dans le monde matériel, le but 
glorieux qui nous est fixé — ^k'hk "wat f'^nn, et dans les sphères 
spirituelles l'élévation où nous devons parvenir — u^'mn nm i^ 
yiiK ^sK 'ntt)». Jusque-là nous sommes toujours « sacrificateurs et 
victimes » — ipwi 'ip'»... Et, hélas ! nous ne sommes pas encore ar- 
rivés... Ces jours-ci encore, un des nôtres a subi un martyre épou- 
vantable pour sa foi!... Non, nous ne sommes pas arrivés, puis- 
qu'il y a un Yeuillot à Paris, et des brûleurs d'israélites à Ha- 
madan ! 

A côté du sauvage fanatisme de l'Orient, nous avons le fanatisme 
européen, plus odieux peut-être puisqu'il est pratiqué par des gens 
qui se disent chrétiens et civilisés. En voici un nouvel exemple : 

Le 29 septembre dernier, une nouvelle synagogue a été inaugu- 
rée à Gottbuts (Prussej. On y avait invité les autorités politiques et 
municipales, qui sont venues aussi. Un seul haut fonctionnaire 
ecclésiastique, le surintendant Ebeling, a refusé d'y assister ; il a 
répondu à l'invitation en ces termes : 

Ed remerciant très-humblement Tadministratlon de Tattention qu>lle 
m'a témoignée par sa bienveillante invitation à Hnauguration de la syna» 
gogue, Je ferai remarquer ceci : Âdonaî, le Dieu d'Abraham, a depuis 
longtemps rempli sa promesse, il a envoyé Jésus, le fils de David, fa 
ressuscité des morts, Ta institué roi perpétael de son peuple Israël, el 
nous a réunis, nous qui sommes golm (païens) de naissance, au peuple 
d*Àbraham. Nous, qui sommes maintenant llsraël de Dieu, nous invitons 
chacun, la communauté Juive dici aussi, toutes les fois que les cloches 
sonnent, k venir an saint ofBce éts vrais fils d^Abraham^^ nous ëéplorott 
iloalooreisameDt q«e bitaooup qui deseendeml d'Abraham par la cbab» 
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la commHnauté jirïve dlci y comprise, ne se soient pas encore rendus à 
cette invitation, mais seconstraisent des synagogues à part, contre la vo-» 
lonté d'Âdonaîy du Dieu d'Abraham. Après cela, Je ne suis pas en état 
d'accepter llnvitation qui m'est adressée. 



C'est simplement impertinent et slopide. Mais infiniment plus 
inqualifiable est le fait d'un écrivain qui se livre à d*abominables 
sarcasmes contre ses propres coreligionnaires. Un juif polonais, 
ancien élève du séminaire rabbîniqne de Breslau, actuellement at- 
taché à un journal de cette ville, parlant du théâtre, dont un certain 
nombre d'artistes, et même le souffleur, sont israélites, a écrit 
quelque chose comme ceci : 

Ach! wie liehlxch itt't dock hienieden, 
Wo man hinsiehet lauter JUden! 

« Ah ! que c'est donc agréable ici! Partout où Ton jette le regard^ 
rien que des juifs ! » 

Un autre journaliste, chrétien celui-ci, a répondu à notre Polo- 
nais : « Oui, tous juifs, même le critique ! » 

Le prophète avait bien raison de dire à Israël, dans un certain 
sens : a Tes destructeurs et tes dévastateurs sortent de ton propre 
sein. » 

Si nous sommes tous indignés du rischoss du juif polonais de 
Breslau, nous éprouvons une douce satisfaction à la lecture des 
paroles suivantes d'un des plus célèbres prédicateurs chrétiens 
d'Amérique, M. Beecher, qui a dit récemment en chaire, dans un 
sermon de dimanche : 

Je ne vois pas de raison pourquoi il existerait une ligne de démarcation 
entre juifs et chrétiens. Les ténèbres du passé sont dissipées ; le moyen 
âge, qui fit du nom juif un mot injurieux, a déposé ce mépris. Nous som- 
mes redevables aux juifs de ce qu'il y a de mieux en nous; c'est de Pan- 
tique race juive que nous tenons nos idées les plus pures sur rhumanité. 
C^est d'eux que nous avons appris la plus noble conception de la justice. 
Le monde entier est allé à Técole du judaïsme, et ce que nous sommes, 
comme hommes sachant distinguer le Juste de Tinjuste, comme hommes 
animés d*une aspiration inexprimable vers le développement humain le 
plus élevé, nous le sommes par les Écritures juives et par le ChYist' jtiif. 
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Un antre pastenr chrétien éminent, M. Charles Voysey, de Lon- 
dres, a dit : 

Prenez pour exemple constant le peuple Joif, depuis la destruction de 
son règne et sa dispersion. Leur vie a été toujours bonne et douce ; même 
aux temps les plus sombres de leur oppression, ils ne se sont Jamais tour- 
nés contre leurs ennemis, ou payé le mal par le maU Jusqu*à ce jour ils 
sont restés affranchis de nos vices chrétiens les plus fôcheux* Us ne com- 
mettent pas 1 *adul tère dans une mesure approchant la perversion européenne; 
Us ne sont pas adonnés à i'ivrognerie ; ils n^accablent point les pauvres, 
ni ne les négligent; Us ne battent pas leurs femmes et ne les assomment pas; 
ils sont cléments même envers les animaux; Us sont bons et bienveUlants 
envers tout nécessiteux. 

Maintenant, me demandez-vous quelle est leur foi religieuse? U n'en peut 
exister de plus simple. Us croient en Dieu comme leur père et ami, qui esi 
en même temps le père et Tami de tous les hommes. Ils n'ont ni diable ni 
enfer pour les épouvanter, et quant à la rédemption selon le sens orthodoxe. 
Us ne savent point ce que cela signifie» Mais ils entendent par religion : 
fidélité envers Dieu, senUments affectueux envers les hommes, espoir de 
la miséricorde éternelle pour tous les humains; et c'est pourquoi vivre et 
laisser vivre, être bon, bienveillant et charitable, est une partie de leur 
religion, leur manière de montrer à Dieu leur amour et leur graUtude. Persé- 
cuter un autre homme à cause de son culte, ce serait autant pour TisraéUte 
que si la colombe devait se transformer en oiseau de proie, ou si l'agneau 
devait dévorer le loup. 

Une vieille femme aveugle, en aUant à Téglise ou en revenant, se fit 
pendant trente ans conduire par un passant ; et lorsqu'elle demandait à 
ce guide bienveillant inconnu : c £tes-vous chréUen ou Juif?» Neuf fois 
sur dix, elle reçut pour réponse : « Je suis Juif, n 



Derniers échos de nos solennités de Tischri. 

Le soir de Kol-Nidrë, le quartier Saint-Georges présentait on 
aspect cnrieax. Les habitants catholiques étaient anx portes et aux 
fenêtres, regardant avec étonnement la brillante foule d'israélites, 
les nombreux hommes haut placés, les belles dames aux splendides 
toilettes, se pressant en masse au temple de lame de la Victoire. On 
eût dit une représentation de gala au Grand-Opéra. On a entendu 
des femmes chrétiennes dire : c Voyez ces juifs, comme ils sont 
pieux et fidèles à leur reUgion I Ils craignent Dieu et s'aiment entre 
eux ; ils sont charitables et bienfaisants ; ils se soutiennent et ne 
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laissent pas dans la misère le p^yre inonde ; ils sont tons comme 
frères et sœnrs. Ah! pourquoi n*en est-il pas ainsi chez nonsl » 
. C'était nn Tëritable hidousck haschem^ niv^ i^ nntei y:» ^ty^ia. Mais 
rentrons an temple. 

' On 7 avait établi nne gracieuse Souccah, qui laissait peut-être 
beaucoup à désirer sous le rapport du Din. Après l'office divin, 
nne multitude de fidèles s'y rendait pour entendre Kidousch et 
manger le moisi. Tout le monde tendait la main pour recevoir le 
pain bénit; les dames en étaient particulièrement friandes, peutr 
être plus que s'il se fût agi des plus délicieuses sucreries de Bois* 
sier. Magie, puissance et miracle de la foi!... M» le grand rabbin 
Zadoc Kahn, qui présidait ces modestes agapes, mettait une ardeur 
charmante à distribuer ce pain à droite et à gauche, aux grands et 
aux petits ; il coupait, coupait et ne se lassait point. Malgré cela, 
il lui a fallu un aide pour satisfaire tous les pieux sollicitears du 
petit morceau de halla. 

Les prêtres ne pouvaient suffire aux sacrifices. 

Puis on récitait les actions de grAces. Mais après qu'on a eu 
pour tout repas une goutte de vin et un motsi^ était-il permis de 
dire : nyni rmxn niwci «Tu mangeras, tu seras rassasié et lu loue- 
ras TÉtemel, etc. » ? Peut-être ce simulacre de festin devait-il, 
comme la fête elle-même, noas rappeler également les pérégrina- 
tions de nos ancêtres dans le désert, où ils n'avaient pas non plus 
grand'chose à se mettre sous la dent. Cependant, quelques grains 
de mil..., un bon bifteck (non saignant], aurait mieux fait notre 
affaire. Ce que M. le grand rabbin nous a distribué était une nour- 
riture par trop spirituelle. 

Il nous en a donné une autre qui a été fort goûtée par les fidèles, 
nous voulons parler de son très-beau discours de Schemini-Atsé- 
retb, qui a brillamment clos la série de ses éloquentes instructions 
religieuses et morales de Tischri^ Le sujet du disconrs était Màïse^ 
dont l'office du lendemain chantait la gloire. Le prédicateur a ex- 
pliqué pourquoi l'honmie de Dieu reculait tant devant la mort et 
suppliait si ardemment d'entrer dans la terre promise. Il voulait 
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remplir sa mission jasqu'au bout, et prévoyait les égarements àé 
son peapk. Nous ajoaterons ceci : UnMidrascti dit que Moise> en 
demandant k Dieu de voir le Liban — Tcabm ntn yttitt ^wi r«, il 
entendait par là le fatar temple de Jérusalem, qui, d'après son itr 
gard prophétique, n*eût pas été détruit si lui-même avait conduit 
Israël en Canaan, et aucun peuple de la terre ne nous aurait vaincus. 

Nous avons oublié de menUonner, dans notre compte rendu des 
têtes, les succès distingués obtenus par les excellentes prédications 
de M. le rabbin Lehmann. La communauté entend toujours avec 
grand plaisir ce jeune et pieux pasteur. 

Aux offices de Souccoth aussi, M.Adolphe Béer a montré qu'il est 
le digne ministre officiant de ce beau sanctuaire aux vastes propoiv 
tiens, où sa belle et forte voix retentit puissamment sous la voûte 
majestueuse. Il produit une vive sensation, on pourrait dire une 
véritable émotion, dans la sainte assemblée chaque fois qu'il en* 
tonne le Schéma Israël^ au moment de la sortie de la Thora, ou 
lorsque, après la prière du soir, il récite le Kidousch. C'est admi- 
rable. 

On a exécuté deux chants bien curieux : une Kedouscha et un 
Adon olam^ dus au célèbre Hazan de Mantoue, Salomon de Rossi, 
né en 1370, auteur d'un recueil de chants religieux dont M. le 
baron Edmond de Rothschild a rapporté d'Italie plusieurs parties 
en manuscrit. M. Naumbourg les a arrangées pour le temple de la 
rue de la Victoire. Le premier morceau indiqué ci-dessus est bril- 
lant et grandiose ; nous aimons mieux le second, plus simple et, 
selon notre avis, d'un caractère plus religieux. Tous les deux ont 
produit un grand effet. C'est une précieuse conquête pour notre 
synagogae. 

Le dernier j.our des fêtes — Simchat-Thora — a été fort beau; 
Le temple était brillamment illuminé, le service divin magnifiquei 
les chants sacrés harmonieux et suaves» les fidèles nombreux, 
surtQUt les dames et les demoiselles. M. le grand rabbin Zadoc 
Kabn figurait comme hatan thora^ et M. Albert Goba comme haUin 
beréschith. Le grand rabbin a trè3*bien dit^ selon l'usage, les der- 
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mers trois versets du Pentateuqae; mais il a oublié de distribuer 
les dragées traditionnelles. Encore une réformel... Il a peut-être 
pensé que sa prédication de la Teille et ses bénédictions du jour 
remplaçaient avantageusement les bonbons du Minhag, puisqu'elles 
étaient xosrm &*«pvtt c plus douces que le miel »• C'est égal, abolir 
las Pioutim et aussi les g&teaux du Hatan-Tbor a, c'est trop de ré- 
formes à la fois ! Après lui avoir soubaité tant de bonnes et excél* 
lentes choses dans le rm'va^ nous attendions de sa part une dotiçe 
réciprocité. On ne peut plus compter sur rien ~ Van ten ; même les 
pralines de Simchat-Tbora fondent ! 

Npus apprenons qsi'à la synagogue de la rue Notre-Dame-de* 
Nazareth aussi, le service divin était charmant. Les compositions 
de H* Naumbourg, devenues en quelque sorte classiques et ayant 
déjà un commencement de tradition, sont écoutées avec un vrai 
plaisir. Du reste, cette synagogue peut toujours être considérée 
comme la métropole religieuse du Judaïsme parisien, même du 
jvdaîsme français tout entier, puisque M. le grand rabbin de 
Fmnce y fait ses prières et qu^on y a conservé, presque intacte, 
nom ancienne liturgie. 

Parmi les étrangers de distinction venus au temple de la rue de 
la Victoire, on a. remarqué : M. le grand rabbin Astruc, de Bruxelles; 
M. le grand rabbin Gbarleville, d'Oran; M. L. M. Rothschild, de 
Londres; M. Maso Triesie, de Padoue; le baron de Morpurgo; 
M. Oppenheim, de Bruxelles ; M. Lantz, de Mulhouse, etc. 

Le judîrïsme de Paris prend maintenant ses quartiers d'hiver ; 
beaucoup de gens donnent congé au bon Dieu jusqu'à Pesacb pro- 
chain. Le théâtre va faire une concurrence mineuse au temple, et 
les soirées dansantes au leçho. dodi likrath kallah. 



Nous av^is commencé cette causerie par parler d'Abraham, dont 
le départ de son pays était le signal de toutes les p^égrinations 
dlsraël à travers le mande et les temps. L'Écriture raconte encore 
de faû nn autre fait de la pl«s haute importance : partout oà il s*ar- 
râtidt pn tnotnant, et an nulien 4'nne affrettse idolâtrie, il élevé iin 

5. 
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autel aa Seigneur et « proclama le nom de TËternel « — - K^ipi 

LaSidra fait mention de ce fait quatre fois (xii, 7, 8; xiii, 4, 18)«r 
N'y a-t-il pas là, de la part du premier Israélite, qui était prophète 
(xx, 7) et perçait de son regard spirituel les voiles de Tayenir, une 
protestation énergique, éclatante, contre les erreurs de trois grandes 
religions, le paganisme, le christianisme, Tislamisme, et contre 
Tathéisme, — le pire des égarements humains ? 

Les descendants du patriarche ont suivi son grand exemple jus-« 
qu'à nos jours, soit qu'ils aient été comme lui Victorieux dans leurs 
luttes contre de nombreux et puissants ennemis, soit qu'ils aient 
subi le sort terrible révélé à leur ancêtre dans une sombre vision. 
Ils ont partout, sur tous les points du globe, érigé des sanctuaires 
au Très-Haut, des monuments à la vérité et à la justice, et ont al^ 
lumé le ner iamid^ le flambeau de l'esprit Israélite et du salut éter« 
neL Aussi le jour arrivera où, vainqueur au sein de l'humanité 
par la propagation de sa foi et de son divin enseignement, IsraSl. 
entendra ses ennemis mêmes lui dire ces paroles de Malki-Tsédek : 
p«i û'^n» mp y\'i^ ixi b^n» -jina — Béni soit Abram par le Dieu 
suprême, auteur des cieux et de la terre ! Et loué soit le Dieu su- 
prême qui t'a fait triompher de tes adversaires -^ l'erreur et le& 
ténèbres, -^ car ton triomphe est le bonheur du monde entier 

eu notre salut à nous tous ! (Genèse, xiv, 19-20.) 

S. Bloch. 



LA MORALE INDÉPENDANTE. 

(Extrait d*ua ftermon de M. le rabbin Dr Rabmer, de Magdebonrg.) 

On entend, dans notre temps se prétendant éclairé, maint 
homme dire : a Si je tiens une conduite morale, si je fais ce que je 
dois, à quoi bon encore la religion, puisque, dans tous les cas, elle 
ne veut pas autre chose de moi que d'être un homme moral? Si donc, 
je le suis sans elle, je puis très-bien me passer d'elle. > 

. Mais si on demande à un tel : « Gomment sais-tu ce qui est moral 7 
Qxd te le dit? ce qui est juste ou injuste , bien ou mal, ce que tu^ 
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dois faire ou laisser? » La réponse est vile trouvée : « Qui autre que 
ma conscience! Elle me dit en temps utile ce que je dois faire ou ne 
pas faire, si j'agis bien ou mal. Si j'écoute sa voix, je marche dans 
le sentier de la morale, et je nerveux pas davantage. » 

Âh ! chers amis, si seulement nous ne nous abandonnions pas à 
une illusion volontaire lorsqu'il s'agit des intérêts les plus sacrés de 
notre vie ! Si seulement nous ne pensions pas pouvoir résoudre d'une 
manière satisfaisante, par quelques phrases à la mode, les questions 
•t les doutes surgissant en nous ! 

Tu dis que tu écoutes la voix de ta conscience, et que tu n'as pas 
besoin alors des enseignements de la religion. Mais le jugement de 
ta conscience est-il donc réellement sûr? N'est-il pas souvent dicté 
par le courant changeant des idées et des mœurs du jour? Sa voix 
est-elle toujours claire et précise? N'a-t-elle pas souvent été mal 
comprise, ou forcée au silence par la puissance de l'habitude? Où 
était donc la conscience des hommes aux temps classiques antiques 
ou un législateur établit comme réprëhensible non le vol, mais le 
fait de se laisser prendre ? Où était la voix de la conscience lorsque 
exposer les enfants faibles était devenu une loi ? Où était la con* 
science lorsqu'on déclarait comme le plus beau devoir de piété filiale 
de ne pas laisser mourir les parents de caducité, mais de leur don- 
ner plutôt le coup de mort par la main d'un fils ? Et lorsqu'on ne 
voyait rien d'incestueux dans les mariages entre frères et sœurs, où 
était la moralité? 

En vérité, la vraie et pure moralité n'a de racines que dans la 
vraie et pure religion; elle ne peut mûrir que sur l'arbre de la 
science du bien et du mal ; elle doit tirer sa sève intarissable de la 
source de la foi en Dieu, si elle ne veut pas dessécher. Sans cette 
base de la foi, de la croyance en un Dieu saint qui veut la morale, 
qui nous dit: « Soyez saints, car je suis saint, moi l'Éternel, votre 
Dieu , » qui nous prescrit ce que nous devons faire et ce dont nous 
devons nous abstenir, notre moralité est un roseau chancelant agité 
de tous côtés par le vent. Nous ne pouvons jamais nous passer de 
la source de toute pureté et sainteté , du fondement de roc de toute 
morale : la foi au Dieu qui nous a donné un enseignement de 
vérité. 
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Vouloir se contenter de la simple et froide morale et tourner le 
dos à la religion, mère et source de toute vertu, ce serait jeter des 
pierres dans le puits d'où on Tient de tirer Teau à boire, boucher la 
source où nous puisons le rafraîchissement, couper Tarbre après lit 
t*6colte des fruits, comme si on n^avait plus besoin de fruits à rave- 
nir; ce serait arracher le soleil du del et attendre pourtant de U 
darté sur la teire. 

Sans doute, lorsque Tastre du bonheur luit sur nous arec sérénité^ 
on s'imagine pouvoir s'accommoder de la froide morale ; mais si le 
del se couvre de nuages au-dessus de notre tête, si la nuit du mal- 
beur fait Tobscurité autour de nous et que les coups du sort noua 
Irappent, alors le pâle principe de la morale est incapable de rele^ 
ver notre esprit affligé, alor^ l'âme altérée cherche le souffle rafrat^ 
diissant et vivifiant de la religion, alors le cceuï* soupire après ua 
soulagement et une consolation , alors il veut boire la félicité à la 
source intarissable de la foi. Et puis, que fera-t-oo à l'heure de 
la mort? 



FAUSSES NOUVELLES. 



Le bruit s^est répandu dans la communauté de Paris que H. le 
grand rabbin Zadoc Kahn aurait donné sa bénédiction à un enfant 
nouveau-né, en remplacement de la circoncision^ qite les parmts orU 
r^u$é de faire pratiquer. 

Nous avons recueilli à ce sujet des informations authentiques. 
Le fait a été présenté sous un faux jour, complètement dénaturé. 
M. le grand rabbin a fait vainement tous ses efforts pour détourner les 
parents d'une résolution fâcheuse, impie, qui fait en quelque sorte 
de leur enfant un infidèle dès ^a naissance, brise violemment le lien 
de son âme qui l'attache à une longue suite de pieux ancêtres» 
l'exclut de la communauté d'Israël, le prive du bonheur et de la 
joie de célébrer un jour, au milieu de la jeunesse Israélite, sa ma* 
jorité religieuse dans le temple du Seigneur, d'y être uni plus tard 
à l'élue de son cœur, d'y réciter le Kadisch pour la mémoire de ses 
proches rappelés de ce monde. Cette résolution ôte S sa vie sa^ 
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poésie» sa lumière el sa féli^tê, en arrache le soeaa de TalHaiice 
de Dieu, et conpromel grayement soa salut temporel et étemel. St 
Tenfânt tombait malade, s'il mourait, que de remords, de larmes et 
d^ désespoir pour ses père et mère ! Leur fausse tendresse est uno 
cruauté. •• Espérons qu^ils réfléchiroût encore bien sérieusement, 
réveilleront leur conscienoe si elle est endormie, se rappelleront 
leurs saints et inTiolables devoirs de famille, et répareront le maU 
Leur enfant leur sera de nouveau donné par le GieL 

Le grand rabbin de Paris, — est-il besoin de le dire? '^ n'a 
certes jamais eu l'impossible pensée que rien, soit prière, bénén 
diction ou cérémonie quelconque, puisse tenir lieu de Tacle sacré, 
qui intéresse trop gravement Tavenir du judaïsme pour être 
escamoté par un rabbin. 

Autre bruit. On prétend qu'un mariage mite entre un chrétien 
et une juive a été béni, il y a peu de jours, à la synagogue de la 
rue Notre-Dame-de-Nazareth. Voici la vérité: Le marié était bien 
né chrétien, mais il s'est fait recevoir dans le judaïsme, et cette 
réception, accompagnée d'une circonstance singulière, extraordi- 
naire, a été régulière et conforme aux prescriptions de la loi reli-^ 
gieuse. M. le grand rabbin Isldor a assisté à la bénédiction nup- 
tiale. S. Bloch. 



LETTRE DU GRAND RÀBBlN DE PARIS 
Au GAULOIS. 

Paris, le S octobre |87S« 

Monsieur le Rédacteur, 

Un de mes amis vient de me communiquer Tarticle intitulé Vm 
fiévolutian dam I$raël, que M. de Villers a publié dans le Gauloiê 
de ce jour. Cet article, j'en demande pardon à l'honorable écrivain, 
me parait être une pure mystification^ Personne, à commencer par 
celui qui a Thonneur de vous adresser ees lignes, n'a entendu par^ 
1er de ce mouvemeut révolutionnaire qui se serait produit parmi 
les dames israélites h l'occasion de la fête du nouvel an, et qui a«* 
reit pour double objet d'çbteidr que les fidèles aient libre acpès 
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dans les synagogues pendant toute la jonrnëe, et qu'ils soient anto- 
risés à se rendre aux cérémonies du samedi en voiture. 

Sans entamer sur ces deux questions une discussion théologique, 
qui ne serait pas à sa place dans yotre journal, je me borne à assu- 
rer à M. de Villers que les daftnes Israélites savent trop bien qull 
n'appartient à personne, dans le clergé Israélite, de permettre ce 
qui serait défendu par la loi religieuse, pour avoir Tidée de récla- 
mer des réformes par la voie du pétitionnement. 

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, Texpression de mes sen- 
timents les plus distingués. 

Zàdog Kàhn, 

Grand rtbbin de Paris, 



DE LA CONSERVATION DES COUTUMES EXISTANTES 

■ 

EN MATIÈRE DE RELIGION. 

Le directeur de YUnivers israélite a répondu comme il le fallait 
à un article du Gaulois , signé par un monsieur de Villers. Nous- 
sommes trés-surpris qu'un des organes de la presse parisienne qui 
jouissent de la plus grande publicité ait accueilli dans ses colonnes 
un article aussi peu sensé dans le fond que plat dans la formé. 

Si nous revenons aujourd'hui sur cette question, c'est moins pour 
mettre en évidence un journaliste inconnu que pour réagir contre 
certaines idées qui ne tendent à rien moins qu'à la transformation 
du culte. 

La religion est et doit être immuable ; elle ne progresse pas 
comme l'industrie, parce que l'idée de progrès lui serait contraire. 
Après avoir demandé à venir au temple en voiture le Sabbath, on 
solliciterait la permission de faire Pâques deux jours au lieu de 
huit, sous prétexte que le pain azyme est de digestion difficile ; de 
prendre un consommé le jour de Kippour, en alléguant qu'il est 
bien dur d'aller à Voffice sans rien manger. (Si mon lecteur ne veut 
pas me pardonner ce jeu de mots parce qu'il est mauvais, il m'ex- 
cusera parce qu'il est involontaire.) De réforme en réforme, on en 
arriverait à saper les bases du judabme, chacun désirant concilier 
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ses goAts, ses mcBiirs, ses affaires avec la religion, quand il fant, 
au contraire, plier tout cela aux exigences religieuses. 

Je suis convaincii que les belles mondaines qui ne veulent pas 
salir leur robe à traîne et fatiguer leurs jambes pour se rendre à la 
synagogue ne font aucune infraction au culte de cette capricieuse 
déesse qui se nomme la Mode; elles n'objectent pas que telle forme 
de chapeau est incommode ou que telle rangée de falbalas est dis- 
gracieuse ; elles ne font pas de manifestation contre la gène réelle 
qu'impose fréquemment la Mode. Si Ton subit les usages et les 
coutumes du monde, on peut bien, ce semble, laisser intacts ceux 
de la religion. 

En modernisant cette dernière, on ne raffermira pas la foi. Que 
nous importe que nos temples soient pleins, si ceux qui les en* 
combrent ne sont pas des croyants? 

On pourrait citer, dit-on, un rabbin très^connu^ jeune^ intelligent 
et estimé^ qui approuve les modifications demandées par quelques 
dames. Que ne le cite-t-on? Pourquoi ne se montre-t-il pas? Et 
quand même il y aurait un rabbin approbateur, cela prouverait 
que, comme TËglise, nous avons notre père Hyacinthe — moins le 
talent, sans doute. Il ne manque pas de rabbins très-connus, très- 
intelligents et très-estimés qui démontreraient à ce jeune-là que 
toute tentative de réforme , engendrant fatalement d'autres trans- 
formations dans la suite, serait la perdition du judaïsme. 

C'est pourquoi nous doutons fort que la question soit énërgi'- 

quement discutée et controversée. Les réclamants en seront pour les 

frais d'une manifestation avortée. 

Albin Valabrègue. . 



L'ALLIANCE ISRAÉUTE UNIVERSELLE- 

Le Comité central a tenu une séance le 8 septembre, sous la 
présidence de H. Goldschmidt. 

Parmi les dons enregistrés par le Bulletin se trouve une somme 
de 1,134 fr. 35 centimes envoyée par le Board ofDelegates of Ame- 
rican Israditea pour l'École agricole de Jaffa. 
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Le même Bulletin contient les articles suivants : 

ISRAÉLITES DE ROUMANIE. 

te Journal de Bucharesl du 1^ aoftt publie une lettre adressée à la 
rédaction par des étudiants roumains à TUniversité. Quoique ta Jeunesse 
universitaire soit ordinairement portée aux idées généreuses et prête à se 
mettre -dn c6té des opprimés , les signataires de cette lettre ne paraissent 
point accessibles à ces sentiments. Ils repoussent les juifs sous prétexte 
qu'ils ne sont pas de vrais Roumains, malgré leurs protestations dé 
patriotisme, attendu qu'ils sont avant tout Juifs. 

« Nous ne nous associons pas» disent-ils^ à cette accusation qui êe 
base sur ce que les Juifs de Roumanie sont barbares et sales, quils 
portent des cadenettes, des houppelandes et que, pour ces raisons, nous 
ne pouvons leur accorder l'égalité des droits.'Nous ne disons pas non plus 
que dans leurs relations « entre eux » ils sont immoraux et corrompus; 
au contraire. Nous les combattons uniquement, et nous les cofnbaitroifs 
de toutes nos forces, an point de vue social et national.. «.. Ils ne sont 
point barbares : il n'existe pas en Roumanie un seul Juif, même parmi 
les plus déguenillés, qui ne sache lire et écrire dans sa langue (un patois 
allemand); il n'en existe pas un qui li'att acquis, dans les livres de fa 
caste, des notions sur les connaissances les plus indispensables de la 
tie. 

Sous leurs nippes sales et en haillons, le plus souvent par soif du gain 
et non par indigence, ils cachent des soins hygiéniques assidus. 

Ils se secourent les uns les antres et ne se laissent pas entraîner à ta 
corruption ni au dérèglement : ils ont même de grandes vertus dômes* 
tiques. » 

Mais ils sont Juifs! 

« S'il est une profession, un commerce facile et lucratif, il devient 
aussitôt le monopole des Juifs. 

On répète fréquemment cette phrase : imaneipatUm iet jtdfi. Il serait 
bien plus équitable de poursuivre rémancipation des Roumains. 

Si donc il y a c persécution religiense » en Roumanie, elle ne 

peut venir que de la part des Juifs. 

Nous refusons d'accorder des droits qui sont un attribut de notre natio* 
nalité, de notre patriSi et que ne méritent que ceux qui sont susceptibles 
de s^identifier à notre nationalité, à notre patrie. Les Juifs poussent leurs 
attaques, leurs calomnies, et tentent prendre d'assaut ces droits; ils 
appellent en même temps Tinterventlon étrangère à leur secours^ Dequel 
c6té vient donc la persécution? 

Ils prétendent qu'ils sont susceptibles de sidentifler à notre nationalité. 
Nous considérons leur action dans tout le monde, et nous Jugeons qu^ils 
n'en sont pas susceptibles ; et notre Jugement est «se soiCeice sans «p^ 
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Cïïf scnle la nattim roomaiiie peut disposer des attribnto qnt n'appartfeniteirt 
qmli elle. 

Les Juifs vevlent faire delà RoiupaDie une taste colonie Juive.*. 

19oas TOQloiis la Koamanie des Botiinains, et non la Ronmanle des 
Juifs » 

Les jemies gens qvi ont signé eeUe lettre ne sarent pent-étre pas qne 
les objections qu'Us font à l'émancipation des Jnilis de Roumanie ont été 
produites dans tous les temps et dans toutes les contrées, et qu'elles ont 
teçu le plus éclaUnt démenti dans les pays od les Juifs ont obtenu Téga»* 
lité des droits. Partout le patriotisme des Juifs est hors de doute ; partout 
fis ont donné une Tire impulsion au commerce national, partout ils ont 
contribué à la prospérité publique. Ce n'est pas sérieusement, sans doute, 
qu'on prétend intervertir les réles et présenter les Roumains commo les 
victimes de la persécution Juive. De trop malheureux souvenirs sont encore 
dans toutes les mémoires, pour qu'une assertion aussi hasardée, quelque 
originale ou Ingénieuse qu'elle soit, ait chance d'être acceptée par l'opi- 
nion publique. La vérité est que les Juifs de Roumanie sont malheureux 
et persécutés pour leur religion, que des préjugés aveugles les poursui- 
vent depuis des années et s'efforcent de les exterminer. 11 serait beau que 
la jeunesse roumaine se mit du côté de ces pauvres victimes du fanatisme 
et de l'intolérance contre leurs ennemis. C'est là le véritable rôle des 
étudiants de l'Université, le seul qu'ils puissent remplir avec honneur et 
auquel l'Europe entière sera heureuse d'applaudir. 

ISRAÉLITES DE PERSE. 

Le Comité a obtenu d'Israélites de Téhéran, de passage à Paris, des 
renseignements sur la situation des Israélites de Perse. 

Leur misère, disent-ils, est grande. Ils sont en butte à toutes les vio- 
lences de la part de la population, et les autorités, malgré leur bonne 
volonté, sont impuissantes à les protéger contre de si nombreuses vexa* 
tiens. On les Insulte dans la rue, dans leurs maisons; on profane leurs 
synagogues; on les firappe dans la rue sans aucun prétexte. Si l'un d'eux 
porte un vêtement neuf, les musulmans s'indignent, salissent ou déchirent 
ce vêtement; si l'un d'eux avait le malheur de porter un vêtement blanc 
(par exemple à la fête de Kippout), il s'exposerait à la mort, l'habillement 
blanc étant réservé aux prêtres musulmans. Leur attouchement est consi- 
déré comme impur, et dans certaines villes ils sont obligés de porter un 
signe qui les fasse reconnaître. Leur témoignage n'éunt pas admis en 
justice, il est rare qu'ils puissent obtenir réparation des excès commis sur 
leurs personnes et teurs biens. L'assassinat d'un Israélite, bien constaté, 
est puni d'une amende de 30 tomans (environ dOO francs], tandis que 
l'assassinat d^un Persan est puni de mort. 

La population Israélite de Téhérau serait d^environ cent cinquante 
familles. Il faudrait pour préparer son relèvement une bonne école israé- 
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Ute, dirigée par un Européen. VAUUmee sertit obligée de supporter tous 
les frais de cet établissement. li n*y a pas à Téhéran d'israélites riches. 
\es plus aisés pourraient payer tout au plus 2 francs par mois et par 
enfant; d'autres payeraient un demi'-franc par mois ; la plupart deTraient 
être admis gratuitement. 

La fondation d^une école serait accueillie par tout le monde avec 
la plus grande joie et ne rencontrerait pas la moindre opposition dans 
les idées religieusea de la population. Tous les enfants y viendraient 
sans distinction^ environ deux cent cinquante, dont cent orphelins et 
indigents. 

Pour c^t établissement, il faudrait d'abord se pourvoir d'un local, quHl 
serait nécessaire d'acheter. Une maison pour deux cent cinquante élèves 
coûterait au moins 20,000 francs, peut-être le double. 

Il est possible qu'on pourrait établir l'école dans la plus grande des 
dix synagogues de Téhéran, si toutefois les rabbins n'y font pas opposi- 
tion, ce qui pourrait bien arriver. Cette synagogue serait peut-être asâes 
vaste^ quoiqu'on n^ait pas pu l'affirmer, mais elle n'offrirait probablement 
pas les conditions hygiéniques nécessaires. 

Le programme de l'enseignement comprendrait naturellement et avant 
tout la langue hébraïque, Tétude de la Bible et des commentaires, et il 
serait même nécessaire d'y joindre le Talmud et le ZoA«r/ A la suite 
viendraient la langue persane, la langue française (qui serait beaucoup 
plus répandue à Jéhéran que celle de l'anglais), rhistoire, la géographie, 
l'arithmétique et des notions des sciences naturelles. 

11 serait difficile de trouver à Téhéran même un bon professeur d'hé- 
. bren. On n'y a aucune idée de la grammaire hébraïque; on y lit la Bible 
avec raschi, le Talmud avec les commentaires, et le Zohar, mais machi- 
nalement et sans le comprendre, sinon à l'aide de traductions hébraïques. 
Les exemplaires imprimés de la Bible ne sont pas rares ; ceux du Talmud 
ne se trouvent qu'en petit nombre chez les rabbins. 

Pour l'enseignement du persan, il faudrait recourir k un professeur 
musulman. Son traitement serait d'environ 1 toman (10 francs) par 
semaine. L'introduction d'un professeur musulman n'offrirait aucuq 
inconvénient. 

' La même mesure serait nécessaire pour le prohsseur d'arithmétique. 
Il y a des professeurs spéciaux pour cette branche à Téhéran. Le traite- 
ment serait aussi d'un toman par semaine. 

Les visiteurs n'ont pas pu dire si l'on trouverait dans le pays des pro- 
fesseurs d'histoire et de géographie. Ils ne soupçonnaient même pas 
l'existence d'une science géographique et n'avaient jamais vu une carte. 

Interrogés sur la possibilité d'obtenir le concours des professeurs atta- 
chés à récole primaire fondée par S. M. le Schah, ils ont exprimé l'opi- 
nion que, sur une demande de VAlliance^ le Schah ne ferait aucune diffi- 
culté d'accorder à un de ses professeurs d'enseigner dans l'école israélite, 
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mis on n^ saaraii songer on Insunt à obtenir po«r des enfants israélites 
l'entrée de l'école fondée par le Schah. 

L'idée de faire venir en Bnrope denx on trois Jennes Israélites qni. 
seraieni élevés dans nos pays et retourneraient ensuite en Perse pour y 
donner à leurs coreligionnaires une instruction primaire ou profession* 
nelle, n^a point paru pratique aux visiteurs. Ils parlent de la difficulté du 
voyage, de la répugnance qu^éprouveraient les parents à se séparer de 
leurs enHsmts. L'un d*eux cependant a dit qu'il se chargerait d'aller cher- 
cher et d'amener ces enfsmts, mais en somme, et pour des raisons qui ne 
sont pas trés-claires^ cette proposition n'a point paru de leur goût, et à 
tout ce qu'on leur a dit pour la leur faire apprécier, ils ont répondu sans 
cesse qu'il valait bien mieux fonder une école à Téhéran. 

Le Comité central, sans renoncer à l'établissement d'une école à 
Téhéran, craint que ce projet ne rencontre de graves difficultés qui 
en ajourneront encore longtemps peut-être Texécution. Gomme il 
reçoit d*autre part Tassurance qu*il serait facile d'envoyer en 
Europe de jeunes gens Israélites de Perse, pour les y élever dans le 
dessein de les renvoyer plus tard dans leur pays en qualité d'insti- 
tuteurs, il renouvelle le crédit voté antérieurement à Teffet de faire 
venir en Europe deux jeunes Israélites de Téhéran. 

Le Comité reçoit des communications an sujet des violences 
regrettables dont les Israélites du Maroc ont été victimes dans ces 
derniers temps. 

ISRAÉLITES DE TRIPOLI. 

Le Comité reçoit, par voie indirecte, les renseignements suivants: 
La population Israélite de Tripoli est de 5,000 à 6,000 âmes; dans tonte * 
h Régence, on compte environ 25,000 familles. Le commerce est presque 
entiéremententrelesmainsdes Israélites, dontquelqnes-unssonttrès-riches,' 
La classe moyenne est assez nombreuse : l'aisance régne presque partout^ 
malgré la mauvaise habitude de marier les enfants trop Jeunes (quinze à 
seize ans) et sans auéun avenir assuré. Les Israélites, quoique Jouissant 
d'une certaine estime, n'occupent pourtant aucun emploi public dans 
l'administration ottomane; quelques- consuls ont toutefois des drogmans 
Israélites. La Communauté de Tripoli compte dans son sein un certain 
nombre.de familles européennes, pour la plupart iUliennes. Il y a dans la 
ville trois écoles chrétiennes, dont deux ont pour base l'enseignement de 
lltalien, et une du français; Cette dernière est fréquentée par une tren- 
Ulnè d'enfants Israélites; dans les autres, U n'y en a que deux ou trois. 
La Communauté prélève chaque semaine, de la taxe sur la viande, une, 
somme de 1,800 piastres pour les pauvres; plus de la moitié de cette 
sotome est gaspillée; on croit qu'on pourrait en destiner 400 piastres par 
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scMaiM pour re&tretio» d^une éool*, si VAUianee^ de soo cAté, Toobit 8> 
intéresser et y prendre quelque part. Cette école recevrait d^abord oeni 
ctoquante à deux cents élèves, el ce nombre augmenterait avec le temps. 
Le Comité central attendra quil ait reçu dea communications directee 
dt ce pays* 



CORRESPONDANCE. 

Terdmi, te 17 octobre ItTS. 
Monsieur le RédaeteuTt 

Vouiez-Tous me permettre de tous communiquer très*siiccinctenent 
quelques détails relatifs à la distribution des prix qui vient d'être faite 
aux élèves du cours d'instruction religieuse de la Communauté d'Étain 
(Meuse), qui relève du rabbinat de Verdun ? Assurément, s'il ne s'agissait 
que de faire connaître une solennité qui, en définitive, i*a rien de parlK 
eslier en soi, on bien de m 'appesantir sur les noms des lauréats, votre 
même sur les heureux résultats obtenus pendant l'année scolaire, je 
n'abuserais pas de la patience de vos lecteurs. 

Mais il y a plus : la Communauté d'Étain est un exemple vivant des pro- 
grès qui, grâce à Dieu, ne cessent de se réaliser dans le domaine de l'in- 
struction religieuse, lorsque l'esprit de dévouement, de sacrifice, anime 
nos coreligionnaires. 

Vingt enfants environ recevaient, comme partout, l'instruction reii* 
gieuse, à défaut du rabbin, par les soins de l'officiant; leçons incomplètes 
malgré tout le zèle déployé par ce fonctionnaire, les ressources manquant 
pour constituer un cours régulier et en pleine activité. 

M. Moyse aîné, le digne président de là Communauté, dont l'intelligent 
•t dévoué concoura et l'initiative pleine de sagesse n'ont jamaisr fait défiiit 
Ises administrés, travailla sérieusement à la fondation de ce cours. 

^vec la collaboration de son excellent collègue M. Israël (Moïse), ré« 
cemment venu des pays annexés, homme foncièrement religieux, U vota 
une somme pour la location d'un appartement, et provoqua de la part de 
ses coreligionnaires, pendant la lecture de la TAor a, des dons pour l'achat 
du matériel, etc. Aqieurdlitti, les dons affluent et produisent un grand 
bien. 

De plus, un honorable Israélite — la bonté même -^ ■• Oulry Jeune, 
président de la Communauté de Neuilly-sur-Selne, s'associa à ce mouve* 
ment par une donation à perpétuité très-importante, destinée à assurer 
radmisaion grataite d'enfant indigents. En outre, chaque année il fiH 
distribuer à titre de récompense des livrets de caisse d'épargne et des ^o^ 
lûmes de pri](. Qu'il reçoive ici l'hommage de notra sincère recoiiiiais>- 
sancel 
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. Donc, la distributtoa des prix vient d*6tre faite. 

Je le constate arec bonheur, les Jennes enfants ont répondu, et an deU 
à toutes nos espérances. L'examen a été brillant et le judaïsme peut y 
trouver un motif de légitime orgueil et de gloire. Quelques notabilités 
chrétiennes ont témoigné, par leurs applaudissements, combien elles sin« 
téressaient vivement à cette sainte glorification du Dieu d'Israéli le Dieu 
de l'humanité. 

Pardonnez la longueur de cette lettre, mais Je ne puis la terminer sans 
adresser mes chaleureuses félicitations à Thabile et intelligent professeur 
M. Lehmann Fûrst, Jeune homme fort instruit et de beaucoup d'érudition, 
et dont la science n'a d'égal que le dévouement et le zélé avec les- 
quels il remplit ses difficiles et pénibles fonctions. Les éloges, du reste, 
ne lui ont pas manqué, et son petit discours, à sa petite classe, a été fort 
goûté. 

Puissent ces quelques lignes être un encouragement, un stimulant pour 
tontes nos petites communautés ! Avec quelques sacrifices, avec un peu de 
bonne volonté, elles triompheront toujours de toutes les difficultés, car les 
hommes de cœur ne manquent pas, et la bénédiction divine n'est Jamais 
foAiiée à'qui sait la solliciter avec sagesse, non sans «voir tout lente aft 
préalable j>ottr réussir dans ses desseins i 

Agréez, etc. Emile Gabbh, rabih ie Verdun, 



^ » • • ^M^^— 



NÉCROLOGIE. 

£arp«iitE8S, 10 13 octobre 1875. 

ISonsieor le Directeur, 

l'ai llionnear de vous annoncer le décès de M. Ëlie Valabrègue, 
mon grand-père, mort à T^ge de qoatre-vii^t-sept ans, le 11 dn 
pitésent mois. 

C'était le doyen de la communauté israélite de Garpentras, le 
type, rare aujourd'hui; du fervent et du croyant sans restrictions. 

Un cortège nombreux , à la tête duquel marchait M. le sous« 
préfet de Garpen^as^ a a€eoixq[)agBé, dans le v4stUmle du ieii|ple 
d'abord, an cimetière ensuite, iecoips dn vinàrabk vieillard. 

Sot les bords de la fosse, IL le rabbin du ressort 4*Avignon a 
retrasi, an tenues émus et dénotaat une grande sôeoce de rbomé^ 
Utiil«e joive^ la vie de i^t komae de bien |«i jr^^ftsumajl ainsi^ses 
ceMeibJt saleaûlle: « 71/iMi/*^^ sojfs / » 

Cette parole, simple -et jpenrtaitt sublime., peut adresser & 
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rhomme et à Tenfant» M. Élie Valabrégue a été «n sage, et H. le 
rabbin a tiré de son existence de grands enseignements. 

Quelle que soit la destinée qui attende notre âme dégagée <[6 son 
enveloppe terrestre, M. Ëlie Valabr&gue sera parmi les élus. 

Agréez, monsieur le Directeur, Tassurance de m» constante 
sympathie. 

Albin Valabrégue, 

Rédacteur & Vicho de VOrieni, 



NOUVELLES DIVERSES. 

FRANCS. 

Nous avons été profondément touché des précieuses marques 
d'intérêt que plusieurs honorables confrères de la presse religieuse 
ont bien voulu nous donner à {^occasion du fâcheux accident qui 
nous était arrivé le 10 septembre dernier. M. le rabbin D'Lehmann, 
l'éminent rédacteur en chef de VIsraélite de Mayence, s'est surtout 
distingué par de bonnes et religieuses paroles qui, si elles sont bien 
au-dessus de nos faibles mérites , témoignent de son grand cœur et 
de son esprit élevé. Sa sympathie est une bénédiction de notre vie. 

Nous remercions Dieu d'avoir échappé à un danger terrible, et si 
nous étions un de ces "justes dont parle le psalmiste (XXXIV, 21), 
nous dirions : rnstt» vh n^rv^ nnx i^ïnos» îjd •nott? « Le Seigneur a pro- 
tégé nos membres, pas un n'a été brisée » Nous dirons désormais 
avec plus de ferveur, dans la prièfre du sabbat : 'n ni^Bxn •vomo îd 
« Tous nos os rendent èrâce à l'Éternel. » â. B. 



Une circulaire de H. le ministre de l'instruction publique et des 
cultes invite les Consistoires Israélites à faire dire 'des prières pu*- 
bliques pour appeler les bénédictions du ciel sur les travaiït de 
l'Assemblée nationale, dont la rentrée est fixée au 4 novembre. 

— * M. Weill (Jacob) , médecin-major de deuxième classe au 4* es- 
cadron du train des équipages militaires, a été nommé médedn*- 
major de!'* classe par décret d« 15 octo'bre. . • 
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-* Ont été admis à TËcole polytechniqae les jeones Israélites 
dont les noms saiyent : 

Hémardinqner (Albert) , Bloch (Dayid), Fraenkel (Jérôme^ 
Benjamii], Yanderbeym (Edouard-Charles), Hémardinquer (Isidore)^ 
Léry (Anguste*Edmond*-Michel) , SeUgman-Lui- (Gustave-Pierre), 
Halphen (Jnles-Eugène-Achille-Salomon), Picard (Joseph-Camille). 

— La famille de Rothschild a mis à la disposition de M. le 
Préfet de la Seine une somme 4e i 0,000 francs, pour être répartis 
entre les pauvres des vingt arrondissements de Paris, pour le terme 
du 8 octobre (loyer). 

— M. le D' Klein, colloborateur de VUnivers israélite, a été 
nommé médecin de la Société le Patriarche Abraham. 

. — JDieu, protige'-nous! tel est le titre d*une prière mise en musique 
par M. Isaïe Schvrartz, de Strasbourg, ancien chef de chœur à la 
synagogue de Mulhouse, actuellement attaché au chœur du temple 
de la rue Notre-Dame-de-Nazareth. L'auteur, qui, par tant de 
titres (il a quitté son pays natal pour rester Français), mérite Tin^ 
térét de nos coreligionnaires, en est digne surtout -^par le talent 
incontestable révélé dans cette belle composition religieuse. 

— Les fêtes de Rosch-Haschana et de Yom Kippour ont attiré 
cette année une aflluence très-considérable dans Toratoire de 
Neuilly-sur-Seine. Les nombreux fidèles de cette commjanauté se 
pressaient dans le petit temple de la rue Louis-Philippe, devenu 
trop exigu pour cette circonstance solennelle. Espérons que, selon 
leurs vœux, nos coreligionnaires de Neui^y seront dotés. Tannée 
prochaine, d'une synagogue plus vaste et plus en rapport avec Tim- 
portance sans cesse cï'oissante de leur nouvelle communauté. La 
cérémonie a été rehaussée par la présence de M. Emile Lévy, \ï^ 
des jeunes rabbins alsaciens qui ont préféré exercer leurs fonctions 
en France pdutôt que de changer de nationalité. M. Lévy a fait en-» 
tendre la parole de Dieu aux deux fêtes. Par son débit chaleureux, 
par son style simple et vigoureux, le jeune pasteur a vivement im- 
pressionné et profondément ému Tauditoire. Nous uq doutons pas 
que son talent oratoire ne soit apprécié à sa juste, valeur par la 
communauté dont il est destiné à devenir le guide spirituel* 

-. Le dimanche 17 octobre a eu lieu à Puteaux le couronnement 
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d'une rosière. Ordinairemeat, relue est catliDliqnâ et la cérémonie 
aussi, entourée de prêtres et accompagnée d'un senrice solennel 
dans Téglise. Mais cette fois, il n'y arait rien de cela H la rosière 
^tait laïque. Pourquoi? parce que la dame qui a institué un prix de 
yerlu en faveur de la jeune fille la plus méritante de la commune 
stipulait dans son testament que les protestantes ei les Israélites de- 
Taiçnt être admises^ comme les catholiques, au concours. 

Naturellement, cette tolérance est en opposition avec Tesprit de 
rÉglise. Aussi c'est U. Grémieux, le juif, et M. Jules Simon, le 
libre penseur, qui étaient désignés pour présider la cérémonie» 
U. Grémieux s'est fait excuser et a envoyé an maire de Puteaox 
150 francs destinés à grossir le prix de 750 francs donné à l'élue. 
Mais le clergé, en exigeant des rosières exelttsivemeni eatbellques, 
apostoliques et romaines, ne craint-il pas de faire croire que la 
vertu protestante ou juive n'a pas besoin d'être récompensée, puis* 
qu'elle est, toute simple, toute naturelle, tandis qu'il est rare et 
extraordinaire de rencontrer une vertu catholique de dix-huit ansf 

h'Univers-'VeuUloi, qui aboie toujours furieusement quand il 

rencontre un israélite, dit : « L'obole de U. Crémienx est nue im^ 

pertinence double par la circonstance aggravante d'ostentation et de 

* publicité. 9 M. Yeuillot, qui est humble et modeste, ne ee rend pas 

coupable d'une pareille c impertinence. • 

«^ On écrit de Jérusalem : 

« Le jour anniversaire de la mort du baron Ansefan de Hoth* 
sdrîld, de Vienne, on a inauguré, à lliépital Rothschild, de Jéru- 
salem, un magnifique rouleau sacré (Sepher Tfaora), don dé M"^ la 
baronne James de Rothschild, de Paris, soeur du défunt baron 
Jlnselm. Tous les dignitaires de la communauté assistaient à la 
eèrémonie, qui était fort bellOé 

* Bes prières ont été dites pour les membres de la fanrîile de Roth- 
schild, pour M. Albert Gohn, sir Moses Monlefiore, H. le B'L. 
Loewe,*etc., et une Haschkaba pour Tempereur Ferdhianâ d^Autri- 
che, décédé à Prague. 
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NwwiUer *-» Oft écril le 28 septembre : 

Hier maUn a ea Heu dans notre vilhge Hnaugnraiion de la nouvelle 
synagogue. A dix heures, un nombreux cortège, où Ton remarquait une 
foule de notabilités^ entre autres M. le directeur du cercle, quittait ia 
mairie pour se diriger vers le temple, musique en tête. Non-seulement les 
Israélites, mais un grand nombre d'habitants des deux cultes se pressaient 
sous les voûtes du nouvel édifice, qui fait honneur à MM. Furst, architecte, 
et Burrus, entrepreneur. Après un chant religieux d'un effet imposant, 
y. le rabbin de Saverne a prononcé une allocution pleine de pensées Justes 
et élevées. 11 a remercié tous ceux qui, à un titre quelconque, ont con- 
couru à cette œuvre de piété ; puis il a fait un parallèle à la fois instructif 
et fidèle entre les tendances exclusivistes qui, en matière religieuse, ont 
prévalu au siècle dernier et Tespril de concorde et de tolérance qui règne 
de nos Jours. £n terminant, il a rendu hommage à Mendelssohn, ce pion- 
Bier de la science et du progrès, et qui par son travail et son érudition a 
tant contribué au relèvement moral de ses coreligionnaires Israélites. 
Après la cérémonie, deux banquets réunirent un grand nombre d'invités, 
i*un chez H. Wolff, commissaire de la communauté Israélite, l'autre à la 
mairie ; ce dernier a été suivi d^un bal des plus joyeux et des plus 
animés. 

Disons, pour conclure, que la somme nécessaire, soit 35 à 40,000 fr., à 
laqnelle se monte le devis, a été fournie par les cotisations particulières, 
jointes à une subvention de 10,000 fr. accordée par la commune, 8,000 fr. 
par le gouvernement et un don adressé à la communauté par Timpératrice 
d'Allemagne. 

— MM. leis rabbjAS de Hemel (Prusse) ont publié dans les jour- 
naux un appel en faveur de la population juive d'une localité russe 
terriblement éprouvée par un désastre immense. Le Journal (VAl- 
sace a inséré la lettre suivante d'un généreux coreligionnaire de 
Saverne : 

Monsieur le rédacteur, 

L^appel fait par M. le D' Rûlf, rabbin de Memel, en faveur des 3,000 in- 
cendiés Israélites de Widzé (Russie), et inséré dans votre estimable Jour* 
nal, a eu de l'écho parmi les Israélites de notre communauté; une col- 
lecte faite à la hâte a produit 120 fr., qui ont été envoyés par la poste à 
M. le B» Rûlf. 

11 serait désirable que les communautés Israélites de TAlsace-Lorraine, 
grandes et petites, imitassent cet exemple; et l'insertion de cette lettre 
dans votre honoré Journal ne pourra que produire du bien pour ces pau- 
vres malheureux. 

Confiant en votre bienveillance, j'ai rhonneur. Monsieur, d'être, avec 
beaucoup de considération, 

Yoirc serviteur, 
J. Sjeligmaiin, Grand 'Rue, î, Saverne* 

Le Journal officiel du 24 octobre a publié en effet ce qui suit : 
La petite ville de WIdze, en Russie, principalement habitée par des juifs. 
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vient d'êlre le théâtre d^on terrilile incendie. Pins de 200 malsons dlia- 
bitation ont été brûlées de fond en comble, et plus de 3,000 personnes 
sont privées d'abri. Une grande synagogue et cinq écoles ont également 
été détruites, et plusieurs personnes ont perdu la vie* 

— On lit dans le Journal d'Alsace : 

L'adminislration de l^École Israélite d'arts-et-métiers de Strasbourg 
vient de publier, comme chaque année^ le comple rendu des travaux et de 
la situation économique de cet établissement pour Texercice 1874. 

Il résulte de ce* document que la Commission administrative, présidée 
par M. le D' Gustave Lévy, secondée par les efTorts dévoués des mattres et 
le concours des souscripteurs, aussi nombreux que par le passé, a pour- 
suivi, durant Tannée écoulée, avec un redoublement de sollicitude, la voie 
qu'elle s'est tracée, et que cet Institut, qui compte aujourd'hui prés d'un 
demi-siècle d'existence, est plus que jamais à la hauteur de sa mission, 
qui est de procurer aux jeunes Israélites privés de fortune une profession 
lucrative et honorable. 

En 1874, le nombre des élèves a été de 56: 11 sont sortis aptes à 
diverses professions, tels que tapissiers, tailleurs, etc. 

Les recettes au !•' janvier 1875 étaient de 21,^61 fr. 45 c, et les dé- 
penses de 19,195 fr. 95 c, d'où un solde en caisse de 2,065 fr. 50 c. 
Les dons volontaires, compris dans les recettes, ont été de 1 ,473 fr. 65 c, 
les dons inaliénables de 2,550 fr. Le Conseil général a renouvelé son allo- 
cation de 1,000 fr.; la ville, celle de 2,000 fr. ; la communauté Israélite 
de Strasbourg a donné 400 fr., et le bureau de bienfaisance 300 fr* sur le 
produit de la loterie de charité. L'avoir de l'École est à ce jour de 61,526 fr. 
15 c, ce qui indique en résumé une situation morale et matérielle très- 
prospère. 

ALI^BM AG!«B RT AIJTBICHE* 

Un artiste Israélite de Bruxelles travaille ea ce moment, sur la 
demande du roi de Bavière, à une grande médaille en Thonneur 
de Richard Wagner. D*an côté se trouve Timage du compositeur, 
de l'autre un groupe de figures de ses opéras. Cette médaille sera 
frappée en or, en argent et en bronze. On écrit à ce sujet : 

a Une question : Wagner écrira-tril maintenant aussi une brochure 
intitulée: Le Judaïsme dans la gravure? Réponse: Oti! non« 
Quand on le flatte, il sourit bienveillanunent ; il se met seulement 
en colère et injurie lorsqu'un autre a conquis dans Tart la cou- 
ronne de la renommée. Si Mozart et Beethoven avaient été égale- 
ment juifs, son fameux pamphlet, le Judaïsme dans la musique^ 
eût été d'une épaisseur double et pourvu de doubles invectives. 
Mais un juif qui grave pour lui une médaille est un homme louable 
à ses jeux. y> Il nous semble, à nous, que ce ji^f aurait dû refuser 
de glorifier par son art le nom de cet Aman bararols. 
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— Le 10 septembre, une nouvelle et fort belle synagogue a été 
inaugurée à Dusseldorf, en présence du baron Von Ende, président 
du cercle, de M. le colonel Von Schneben, commandant de Tarron- 
dissement, et d'ecclésiastiques des deux confessions chrétiennes. 
Beaucoup de maisons de la ville étaient ornées de drapeaux et de 
bannières. C'est M. le rabbin D' Wedell qui a présidé la cérémonie 
et a prononcé le discours d'inauguration, 

— • Le célèbre rabbin Malbim a été nommé rabbin de la commu- 
nauté germano-polonaise de Kœnigsberg. 

— Un séminaire rabbinique contenant une grande synagogue,, 
dont la construction coûtera 200,000 florins d'Autriche, sera édifié 
& Buda-Pesth et inauguré en octobre 1876. 

— M. Emile Lehmann, avocat, administrateur de la commu- 
nauté israélite de Dresde, a été élu député au Landtag, avec une 
forte majorité, par le parti du progrès. 

— Le docteur Nascher, prédicateur d'une synagogue de Berlin, 
conduit récemment dans une maison d'aliénés, y est mort quinze 
jours après son arrivée. 

— Le rédacteur du Vaterland^ feuille ultramontaine de Vienne, 
a été condamné à quatre mois de détention pour excitation à la 
haine d'une classe de citoyens, en disant que les fabricants oppri- 
ment les ouvriers avec l'aide de la clique juive. Cette dernière ex^ 
pression a été considérée par le ministère public comme un ou- 
trage punissable. 

Notre Veuillot en fait bien d'autres! 

— L'IsraéUte hongrois reproduit une lettre par laquelle le direc- 
teur du Thé&tre national de Pesth demanda, en 1838, à l'admi- 
nistration delà communauté de Pesth, de lui envoyer des chanteurs 
de la synagogue pour concourir à une grande représentation de 
son thé&tre ; mais ces chanteurs devaient chanter dans les cou- 
lisses et rester, invisibles au public. Il s'agit, disait la lettre du direc- 
teur, d'une imposante scène de sacrifice, où les artistes ordinaire^ 
du thé&tre produiraient bien moins d'effet. 

— On écrit de Pesth, le 4 octobre : « Un lieutenant du nom de 
Fischer s'est converti récemment au judaïsme et a subi la circon- 
cision à Vienne. Il va épouser une fille juive pauvre de Pesth.» 
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— Le bourgmestre de Xantcn a remis dernièrement, de la part 
de rimpéralrice Augusla, nne croix en or à une domestique chré- 
tienne, nommée Sibille Kanders, comme récompense pour avoir seni 
fidèlement, pendant quarante-deux ans» dans la maison du négo- 
ciant israélile Wolf, de Sousbeck. 

— Dans la prorince de Cassel habite une baronne (non Israélite} 
qui semble s'élre fait du soutien et des soins des malades la tiche 
de sa vie. Elle visite elle-même les malades dans les plus miséra- 
bles chaumières, leur apportant à manger et à boire, et les soignant 
autant qu'elle peut. Dans sa bienfaisance, elle ne connaît point de 
distinction de culte. C'est ainsi qu'elle visite presque journelle- 
ment une femme juive gravement malade, en se conformant aux 
prescriptions du médecin, avec lequel elle a de fréquents entretiens 
à ce sujet ; elle va même jusqu'à panser les blessures de la malade. 
Inutile d'ajouter qu'elle ne la laisse pas manquer d'autres secours. 
Voilà ce que fait une dame chrétienne haut placée dans la société I 
Voilà aussi une preuve que la barrière qui sous beaucoup de rap-^ 
ports sépare encore l'israélite de ses concitoyens chrétiens dispa-*» 
raît de plus en plus. [Israélite.) 

— On écrit de Potsdam, 15 septembre : 

« Il existe en notre ville une société littéraire, la Literaria^ qui 
compte une grande partie du public cultivé, et au sein de laquelle 
des conférences scientifiques sont faites par des membres de la so*» 
ciété. Son président, le prédicateur de la cour D. Grisson, étant 
décédé récemment, la Literaria a prié M. le rabbin D' Tobias Cohn 
de diriger les obsèques du président et de prononcer l'oraison fu- 
nèbre sur sa tombe, ce que le rabbin a fait volontiers, vu les rap- 
ports d'amitié qui existaient entre lui et le défunt. » 

— Dans les environs de Warlubien (Prusse) , un juif polonais a 
surpris la nuit son camarade — tous les deux mendiants de pro*^ 
fession — pour le tuer et le voler. Il lui porta plusieurs coups de 
couteau à la tête et au cou. La victime, qui possédait 200 thalers, 
avait encore, malgré ses graves blessures, assez de force pour arra- 
cher le couteau au meurtrier et appeler au secours. Celui-ci, qui 
s'était caché dans un champ de blé, a été découvert à l'aide de chiens 
et mené en prison. 11 restait peu d'espoir de sauver la victime. 
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— On lit dans nn journal allemand : 

a Un acte tolérant et libéral a été accompli, le t3 jailiet, à Olber- 
dorf (Moravie). Une nonne y mourut et eut de solennels obsèques. 
Gomme porteurs de la bière, on choisît Télite de la ville où figurait 
un Juif. Il avait été désigné par le curé ; il accepta la fonction, et, rér 
uni à ses concitoyens chrétiens, il porta le cadavre sur ses épaules. 
Cet acte mérite d'être signalé (1], d'autant plus que le curé est blâmé 
de maints de ses collègues. » — D' Daschak. 

— A Szombathely (comilat d'Eisenburg), est mort Eolomon Kohn, 
à rage de cent douze ans. Jusqu'aux derniers temps de sa vie , il 
était alerte et se rappelait parfaitement bien les événements passés 
dans son enfance et tous les détails des guerres françaises. Il laisse 
des enfants, petits-enfants et arrière-petits-enfants. [Israélite.) 

— A Géra (Thuringue), le bourgmestre, de sa propre omnipo- 
.tence, a composé nn serment particulier pour les Israélites admis 
au droit de bourgeoisie dans cette localité; ce serment est ainsi 
conçu : « Par Adonaï, le Dieu éternel d'Israël, Je jure sans restric- 
tion ni subterfuge, dans la sincérité du cœur, comme citoyen 
nouveau, fidélité au souverain du pays, obéissance à la loi, obser- 
vation de la Constitution. Ainsi le Dieu d'Israël me soit en aide! 
Amen! » 

Dans le serment des autres citoyens, il n'y a pas plus Adonaï 
qu'Allah, Dieu de Mahomet. 

— Pour fixer le nombre de chaque parti religieux dans la com- 
munauté de Munich, l'administration a eu recours à un vote dont 
voici le résultat: 270 pour le rite réformé et 190 pour l'ancien 
rite. A la suite de ce vote, la synagogue existante a été abandonnée 
au parti orthodoxe, et un temple réformiste sera construit pour 
l'autre parti. 

Yoilà une triste imitation de l'époque néfaste où il y eut un tem- 
ple à Jérusalem et des autels à Beth-El et à Dan. 

—^ A Berlin, de nombreux placards portant ces mots : « Il y a 
de la misère, et le Judaïsme en est l'auteur, au secours ! d ont été 
trouvés dernièrement sur des monuments publics, des casernes, 
des palais/ eto* 

(i) OaS, comme une ineoDTeusee. S. B. 
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— ADirechan, une enfant juif de deux ans, proprement habillée, 
portant un petit tablier neuf et un collier de corail, a été attirée 
au bord de la Yistule par une fille de huit ans, qai lai a enlevé son 
tablier et son collier, puis Ta poossëe dans Tean. Un péchenr qai 
arriva réassit à retirer Tentant qai avait déjà dispara dans les flots, 
et à la rappeler à la vie avec beaacoap de peine. La petite crimi^ 
nelle, interrogée sar son forfait, a répondu qa*elle avait voala sea- 
lement baptiser Tenfant jaif. [Wochenschrift.) 

<— Benjamin Lipshitz, jaif bavarois baptisé, autrefois peintre de 
portraits, puis banquier, est décédé récemment à Vienne et a légué 
à sa ville natale, Kriegsthaber, 70,000 florins, à distribuer entre 
les juifs et les chrétiens pauvres ; à la communauté juive d'Aug&- 
bourg, 35,000 florins ; à la maison de retraite juive à Munich, 
100,000 florins, et à rétablissement analogue de la ville devienne, 
également 100,000 florins. II va sans dire que ce testament a pro- 
duit une grande sensation. {I$r. Bote.) 

Pour toutes les nouvelles diverses, 
S. Bloch» 

■ I Mil In ■ 

ANNONCES. 

Pour cause d'agrandissement, les cours de jeunes demoiselles, 
dirigés par M'°'' Bloch-Pereyra, sont transférés rue de La Rochefour 
cauld, i5. 

Le nouveau local permet d'admettre quelques pensionnaires. 

La communauté Israélite de Saint-Dizier (Haute-Marne) de- 
mande un ministre ofBciant. Traitement : 1 ,500 francs. 
S'adresser à M. Riss Kern, président de la communauté. 

Un ministre ofûciaot et Scbohet désire occuper une place, soit 
pour les deux fondions ensemble, soit pour Tune d'elles, en France 
ou à l'étranger. Il possède également un diplôme d'instituteur. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. Blum , ministre officiant en second du temple de la rue de là 
Victoire, demeurant môme rue, n*^ 44, donne des leçons d'hébreu 
et d'allemand, soit chez lui, soit en ville, et prépare les jeunes gen^ 
pour la célébration de leur bar-mitsvah. 

Un ministre officiant français d'une grande capacité, possédant 
beaucoup de connaissances religieuses, bon hébraisant, et jouissant 
d'une réputation excellente, désire changer de place. 

S'adresser au bureau de V Univers israélite. ^ 
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MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg). 

{Prix d'hébreu damté par la duekeste de PlaUanee). 

Leçons particulières de français, de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à l'initiation reli- 
prieuse. — Rue Cadet, 14. 



Une dame Israélite, âgée de 23 ans, élève diplômée du séminaire 
d'institutrice de Graudenz, ayant déjà exercé comme gouvernante 
et comme institurice, demande à se placer à Paris ou en France. 
Elle sait le français. — S'adresser à M. le D*" Rosenstein, rabbin 
à Graudenz (Prusse), ou au bureau du journal. 



EIPOSITIOl^S ÏÏNIYEESELLES 

Hécompenses obtenues 
DIPLOME DÉMÉRITE, VIENNE 1873 

Médailles Ii^on et Marseille, 1873 et 1874 
TffMTJJiVi WEOSMU^S. à l'Académie Nationale de Paris 1874. 
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35 ANS DE SUCCÈS EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER. 

Attestations de premier ordre. 



L'ALCOOL DE MENTHE 



DE RI C OLE S 



dont chaque ménage devrait être pourvu, n'est pas un médicament, maïs il 
le remplace dans bien des cas. C'est un cordial agréable, un tonique bien- 
faisant une boisson anéritive et réconfortante, qui calme Ta^tation du sang 
et des nerfs et en rétablit l'équilibre ; c'est une eau qui favorise la digestion 
d'une façon merveilleuse. Elle rafraîchit la bouche et réchauffe l'estomac, 
quelques gouttes stiffUent ; c'est donc une dépense peu coûteuse, car un flacon 
de 2 fr. 50 peut durer trois mois. 

Les maux de tète, les maux de nerfs, les coliques et les refroidissements 
sont de même combattus par cette Bau, qui, par une particularité remar- 
quable, peut rendre pour 1a toilette autant de services que pour la santé, 
particxilièrement pour les soins de la bouche. — Se vend en flacons cachetés 

.avecla marque et le cachet de l'inventeur deRicqUs^ au siège de la fabrique, 
à Lyon, 9, Cours d'Herbouville ; à Paris, 41, rue Bicher, et chez tous les 

JPhanoadens» Parfumeurs, et dana les Maisons d'Épiceries» 
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AVIS AUX ISRAÉLITES. 

Les Calorifères Gurney sont les seuls qui doivent être employés 
dans rinlérét de la santé des personnes, car ils ne brûlent ni ne 
dessèchent Tair, et, par conséquent, ne donnent ni maux de télé ni 
maux de gorge comme tous les autres systèmes. 

Ces calorifères se placent comme poêles ou comme calorifères de 
cave, et donnent la chaleur de six poêles ordinaires; ils rempla- 
cent avec avantage tous les anciens systèmes. 

La compagnie a déjà chauffé plusieurs synagogues et doit faire 
de nouvelles installations de son calorifère dans trois nouvelles 
synagogues. 

Pour avoir notice et renseignements, s'adresser boulevard Saint- 
Martin, 12, Paris. 

INSTITUTION J. LION, 
11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Bouiogne. 
Enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, 
à Brighion (Angleterre). 
M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plus 
grand succès une institution de jeunes gens Israélites en Angle- 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky, WellesleyHouse, Wel- 
lington Road, Brighton (Angleterre). 



VIDAL-NAQUET FILS ac 

Propriétaire^ et négociants à MontpeUier. 



c 






VINS ROUeES 

Saint-Georges 
RoussiUon 
Nar bonne 
Montagne 




VIMS BLANCS 

Vin de Côtes sec 

Vin blanc doux 

Muscat Frontignan 

Muscat Lunel 



EAUX-DE-VIE ET ESPRITS. 
Les Fûts et les BouteiUet doivent porter le Cachet ci'dessut. 



Référencée, chez MM. les grands rabbins de France. 



Le DirecUur gérant : S. BOLCH. 



Paris , Imprimerie Jonaoït , ne Salnt-Honoré, 338. 
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XX:^P Année N» 9 l" janvier 1876 

L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JSURNAL BIS PRINCIPES CINSIRVATEURS BU JDBAÎSMI 
P&raissaftt le l«' et le 16 de ebaqne meit 



sons LA DIRECTION Dl 



S. BLiOGH 



onawtta nix n^n bn'n»'» -^îa bain 

(Exode y X, 93.) 



Sommaire : 

«9VS. — Heyne de l'année S. B1o«h 

L'affaire tunisienne. 

Lettres de Prusse. 

Légendes de Jérusalem I«. A. Prankl 

NoiTfELLES diverses. — PaHs , dépsrtemcnts , Algérie, étranger. 

AlflfONCES. 

Charité Israélite (voir an verso du titre). 



Bsreai: A Paris, rae Saiil-Georges, a'' 52. 

9 
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{ PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et rAlgérie|JJ[ JJ^^'^^^ \\ [j; 
Étranger : Ua an, 25 fr. Six mois, 13 fr* 
Annonces littéraires : i fr. la ligae. 
Insertions dans le corps du journal : 3 fr. la ligne. 



EN VENTE AU BUREAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE : 

La Foi AlBraiSL, t$$ dogmes , $on eultt, seê tà'imot^M ei prati^ues^ 
religieuses y sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Bloch. — Un fort volume in-8<>, prix : 4 fr.; pour les déparlements 
et l'Algérie (franc de port), 4 fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et cbarilables de la communauté 
israëlite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
de novembre et décembre 1875 : 

De MM. le comte Cahen d'Anvers, 500 fr.; A. Oppenheim, 500; le baron 
de Weissweiller, 500; Blum, 150; Aron Henri, 200; Otta Oulmann, 1,000; 
le comte de Camondo, 500; Maurice Schlesinger, 200; Prosper Sciama , 
300; les héritiers de M. Oury Cahen, de Lille, 8,000; L. Levol, 500; Fallek, 
100; Pinto, 500; M. Coster, 100; Edouard Kohn, 500; anonyme, E..., 300; 
de la compagnie des Assurances générales, 500; de la Société la Bienfai- 
sante, 500; de la Société la Loi sacrée, 500; de M"«» H. Dalsace, 200; Blum, 
100; Z. Kahn, 100; B. Fould, 200; Anspach, 8,000 ; la baronne Gustave de 
Rothschild, 27,200; Heine Furtado, 300 ; Emile Dreyfus, fondation d'un 
Ht à l'Orphelinat. — ToUl, 51,450 fr. 

Obligations, 

De M"** Anspach, 36 obligations de l'emprunt cousistorial; idem., une 
place d'homme et une de dame en propriété au temple de la rue Notre- 
Dame-de-Nazarelh, 

Dons pour Jérusalem. — De M"* la baronne Gustave de Rothschild, 
100 fr.; de M. J. Lévy, rabbin à Saar-Union, 8 fr. — Total, 108 fr. 
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Ceux de nos honorables abonnés dont Vabonnement est expiri 
fin décembre sont priés de vouloir bien le renouveler en nous faisant 
parvenir un mandat ou un chèque sur Paris. 



1875 

Le premier jour de Tannée civile tombe cette fois le sabbat 
Vayigascb^ alors qu'on lit dans la Synagogue ces paroles du Sei- 
gneur adressées au patriarche partant avec sa famille pour une 
terre étrangère : a Jacob, Jacob 1 je suis Dieu, le Dieu de ton père; 
ne crains pas de descendre en Egypte, car je t'y ferai devenir une 
grande nation ; moi-même je t^accompagnerai en Egypte, et moi- 
même je t'en ferai remonter. » (Genèse, xlvi, 2-4.) 

Au moment où, selon notre vieille habitude, nous jetons un 
regard sur les principaux faits arrivés dans le judaïsme pendant 
Tannée écoulée, où nous visitons par Tesprit et le coeur la famille 
Israélite du monde entier, où nous disons avec Moïse : k Je vais 
me rendre auprès de mes frères qui sont en Mizraïm, afin de voir 
s'ils vivent encore» (Exode, iv, 18) ; en ce moment nous avons 
besoin de relire les promesses divines ci-dessus rapportées, pour 
BOUS consoler, fortifier notre âme et nos espérances à la vue des 
souffrances cruelles qu'endurent nos frères dans une foule de 
pays ; tandis que dans d'autres contrées, comme dans notre chère 
patrie française, nous éprouvons bien Tbeureuse réalisation des 
mêmes promesses célestes; nous sentons vivement que Dieu nous 
accompagne sur cette terre bien-aimée, et nous fait devenir de plus 
en plus une grande nation. Enfin, depuis le m'emier exil de Jacob 
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sortant de Canaan, — qui était le signal de tous les exils d'Israël 
pendant la longue suite des temps, jusqu'à ce jour, — la parole du 
Très-Haut s'est confirmée pleinement, toujours et partout : il a 
été partout avec nous, et nous a accompagnés, et nous a protégés ; 
ne craignons donc rien ! Mais aussi, quand Dieu et les hommes nous 
appellent : Jacob, Jacob ! répondons comme le saint patriarche : 
•'ssrj Nous voici ! et ne rougissons pas de notre nom, et ne négligeons 
pas les grands devoirs (f u'il nous impose ! 



Et maintenant commençons notre pérégrination, et à tout sei- 
gneur tout honneur. 

Le judaïsme de la Grande-Bretagne est toujours le premier de 
l'Europe, non-seulement par sa position géographique, mais sur- 
tout par sa valeur intrinsèque. Nous sommes heureux et fiers de le 
contempler dans sa force, son élévation et sa magnificence. Nous y 
trouvons comme un avant-goût de ce que sera le judaïsme univer- 
sel aux temps messianiques. 

L'événement de Tannée a été le voyage de sir Moses Montefiore 
à Jérusalem. Celte sainte mission de Tillustre israélite est unique 
dans rhistoire moderne et sans exemple chez aucun peuple de la 
terre. Le pieux patriarche présente un phénomène merveilleux de 
dévouement, de sacrifice, de grandeur d'àme, de fraternité reli- 
gieuse immense. Qu'on cite donc parmi les chrétiens et les musul- 
mans, parmi les nations de l'univers entier, un seul homme qui lui 
ressemble!... Mais il n'appartient pas exclusivement au judaïsme 
anglais ; il est à nous tous, membres de la famille juive dispersés 
dans tous les pays, qui prions Dieu de le conserver encore long- 
temps pour l'honneur, la gloire et la bénédiction de notre culte 
et de notre race, pour servir de lumière et d'exemple à la posté- 
rité! iïnttn-fa'' ^a. 

VAnglo-Jewish Association, présidée avec tant de sagesse et de 
dévouement par M. le baron Henry de Worms, continue d'étendre 
sa puissante action au loin, au delà des mers et des montagnes, 
pour protéger et secourir nos frères partout où ils souffrent. Elle 
est une vigilante et vaillante sentinelle autour de la tente de Jacob. 
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Noas n'avons pas entendu que le séminaire rabbinique dePortsea 
ait déjà produit de résultat; il n'y a toujours pas de rabbin an- 
glais en Angleterre. Mais chacun des vénérables grands rabbins 
D*^ Adler et D' Artom, vu ses œuvres, a le droit de dire à la Syna- 
gogue britannique : w^^ n'iœaîxî ^i ai» "^siK «lin. 

Encore cette année, de beaux temples ont élé inaugurés à Lon- 
dres et dans les provinces, et les missionnaires font de mauvaises 
affaires. Plus ils attaquent le judaïsme, plus il grandit et se fortifie. 
ynai pi TOI*» -js m» -w?*» "iîjxsi. 

Un puissant foyer de science sacrée se trouve à Ramsgale, où de 
vénérables et érudils rabbins, sous la^ direction de M. le D' Loewe, 
réminent orientaliste et théologien, s'occupent jour et nuit d'études 
talmudiq^ies. C'est encore sir Moses Monleflore qui entretient à 
grands frais ce collège de docteurs de la loi ; il a voulu ainsi en- 
tretenir sur la tombe de lady Judith (riD'nnb nanst), sa pieuse épouse 
qui repose en Dieu, un digne ner tamid, une sainte lumière perpé- 
tuelle, la lumière de la Thora ! 



En Hollande, nos coreligionnaires, en proportion de la popula- 
tion générale, sont plus nombreux que partout ailleurs. Ce sont des 
israëlites fidèles, des patriotes ardents. Ils jouissent d*une grande 
considération dans le pays, où ils occupent beaucoup de fonctions, 
publiques à la satisfaction du roi et du peuple. Ils ont nommé un 
nouveau et digne grand rabbin en la personne du D" Dûnner, 
et ont célébré, cette année, à Amsterdam et à Rotterdam, les 
centenaires de leurs célèbres synagogues. Le paupérisme est mal- 
heureusement affligeant dans la première de ces deux communau- 
tés, où la nombreuse classe ouvrière juive travaille cependant à la 
sueur de son front pour gagner son pain. Le Comité de la Terre 
sainte y continue sa charitable mission. 



Nos informations de la Belgique sont satisfaisantes. Une nouvelle 
fondation bienfaisante a été inaugurée à Bruxelles, et M. le grand 
rabbin Astruc a obtenu de nouveaux succès par ses conférences 
publiques en diverses villes. Nous attendons l'édification du nou- 
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yeau temple consistorial qui complétera les excellentes institutions 
de la communauté. Puisse la réforme germanique trouver en Bel- 
gique son Waterloo ! 

V Allemagne Israélite fait des progrès visibles dans sa lutte con- 
tre ses ennemis intérieurs et extérieurs. La presse juive aussi y a 
des reptiles que le bon sens public écrase du pied; mais elle a aussi 
des organes consciencieux, ëminents, inébranlables dans leur foi, 
qui méritent tous les respects. Les synodes réformistes sont morts 
et le Gemeindebund de Leipzig agonise également. 

Les communautés orthodoxes augmentent en nombre et en puis- 
sance. Celle de Francfort (isr. Religionsgesellschaft)^ administrée 
par le célèbre rabbin S. R. Hirsch, est un modèle de piété, de sa- 
gesse et de vraie grandeur Israélite ; elle fait le plus grand honneur 
au judaïsme universel tout entier. Deux brillantes institutions cha- 
ritables y ont été inaugurées cette année, s'ajoutant aux nom- 
breuses œuvres de bienfaisance dont l'illustre communauté s'ho- 
nore depuis des siècles. Le temple réformiste est délaissé, comme 
de juste, et le prédicateur prêche dans le désert. !I est vrai que 
ses discours peuvent se passer de la présence d'un minian, puis- 
que dans aucun cas il ne serait permis de les honorer d'un kadisch 
derabanan. 

La situation civile et politique de nos coreligionnaires s'améliore 
de plus en plus. Il est à espérer que le gouvernement de l'empire 
fera pour eux ce quMl fait déjà en Alsace-Lorraine : prendre à sa 
charge les frais de leur culte, qui s'élèvent dans les provinces 
annexées à la somme importante de i 39,000 marcs (173,750 fr.). 
Si cela arrive, les Israélites allemands devront à la France une 
nouvelle émancipation, une émancipation religieuse et morale. 

Les furieuses et ridicules attaques des feuilles ultramontaines et 
piétistes ne produisent aucun effet; elles s'émoussent contre la 
saine raison publique ; même les canons Krupp des surintendants 
protestants et du Consistoire de Brandebourg ne portent point, 
éclatent dans la main des artilleurs en robe noire et les blessent. 
Cependant cela n'a pas empêché un des fanatiques scribes du 
Vaterland bavarois de proposer dernièrement au ministre des 
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finances, en peine de trouver de nouvelles matières à imposer, de 
créer une taxe sur les juifs, qui aurait encore l'avantage de plaire 
aux féodaux, puisqu'elle est antique, appartient au moyen âge et 
doit naturellement avoir la sympathie de TËglise. Un de nos con- 
frères d'outre-Rhin dit de ces fanatiques : « Le maître qu'ils pré- 
tendent confesser disait que les juifs sont le sel de la terre, mais 
ses modernes disciples le savent mieux et veulent absolument faire 
croire au monde que les juifs sont le poison de la terre. » Nous 
ajouterons que les expectorations malfaisantes des ennemis d'Israël 
sont les derniers efforts qu'ils font ponr nous atteindre, le dernier 
venin que les serpents lancent avant de crever. 

Des plumes allemandes s'établissent en Alsace-Lorraine et y 
transportent leur judéophobie natale, le raffinement et la profon- 
deur du risehuss tudesque, comme nous l'avons constaté récemment 
(numéro du 45 décembre, page 230). Veut-on ainsi germaniser 
cette province par d'abominables excitations contre nos frères? 
Mais ceux-ci sont aimés et respectés de leurs concitoyens catholi- 
ques et protestants, qui repoussent les odieuses insinuations d'ou- 
tre-Rhin et disent : lînsi art w^xh^ rt>5<n Q-i^awi « Les israélites sont 
en paix avec nous. » 

Et nous, qui sommes malheureusement séparés d'eux par « la 
force qui prime le droit », nous vivrons à tout jamais avec eux par 
Ja pensée et par le cœur, rrean n^iiîjp i«ë3i. 



Traversant les provinces danubiennes, où nous éprouvons un 
dégoût profond à la vue de tant de coupables violations du droit 
et de la justice (1), nous arrivons à l'immense empire russe, où la 
situation de deux millions d'israélites, fidèles et loyaux sujets, laisse 
encore beaucoup à désirer. Cependant ils ne cessent de faire de 
louables et étonnants progrès dans toutes les positions sociales où 
la loi leur permet d'arriver ; ils comptent parmi eux un très-grand 

(i) Noos ayons reçu : Note sttr la situation des israélites en Roumanie ^ qui est la 
niartyrologie effrayante de nos pauvres frères; on y lit & la fia : « Un Francis» un An- 
glais, un Italien professant un culte déterminé, citoyen dans son pays, est, en Roumanie, 
placé hors la loi. Le pays où règne cette barbarie légisfatiYe demande à TËarope de la 
reconnaître par des traités de commerce ! x> 
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nombre d'hommes distingués, de négociants honorables, de savants 
renommés, de littérateurs brillants ; ils contribuent énormément à 
la prospérité et à la richesse publiques par leur activité industrielle 
et leurs travaux ingénieux, et ils souffrent encore pour leur foi ! 



Que dire de la Turquie et des autres contrées orientales ? Dans 
la métropole, à Constantinople, comme à Téhéran, comme au Ma- 
roc, sous le regard du souverain^ nos coreligionnaires jouissent 
d'une certaine tranquillité, d'une liberté civile et religieuse presque 
complète ; mais dans les provinces, loin de la résidence du maître, 
ils sont exposés à toutes les avanies et vexations de la part des gou- 
verneurs et des populations fanatiques et pillardes. Les princes, 
voulant conquérir une bonne réputation dans le monde civilisé, 
font de belles et solennelles promesses de justice et de protection, 
publient même des firmans éloquents, garantissant aux Israélites 
les mêmes droits et traitements qu'aux autres habitants ; mais ces 
promesses restent habituellement des mots, et ces firmans des mor- 
ceaux de papier. Il est un jésuitisme oriental qtii ne le cède à au- 
cun autre en finesse et en fausseté. Déjà Sara, la femme d'Abra- 
ham, remarqua qulsmaêl, le père des mahométans, se moquait du 
monde — pmta (Genèse, xxi, 9). 



Qu'adviendra-t-il du judaïsme de la Palestine après le voyage 
de sir Moses Monteflore et la grande œuvre de salut et d'avenir 
qu'il s'efforce d'y accomplir? Dieu le sait. En attendant, le Baba^ 
zeleth nous apprend qu'à Jérusalem aussi une foule de coreligion- 
naires, des rabbins et des chefs de la communauté, perdent des 
sommes considérables par la grande baisse des obligations otto- 
manes. Ils adressent au Ciel d'ardentes supplications pour le relè- 
vement de ces papiers, et disent : tp^ ««^no» pp bn*» ^^a 'ni rhvty «w 
rranaih hi)©»a. Il nous semble qu'on néglige un peu de prier pour le 
m«n pp, la venue et l'élévation du Messie, rwt»*» pp, l'élévation du 
salut, pour penser à la hausse des fonds turcs, à la corne du Crois- 
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sanl (1) !... X Paris, le nouvel ambassadeur de la Turquie, Sadyk- 
Pacha^ a, nous dit-on, relevé le courage des martyrs des obliga- 
tions ottomanes, et ils espèrent qu'il tiendra ses promesses; ils 
lui ont peut-être dit : nn« pn!i ««d T^-inn nfi< Dpm. La vérité est 
que le commandeur des croyants a, non-seulement chez les musul- 
mans, mais aussi dans tous les pays chrétiens, et même daus les 
communautés juives, un nombre prodigieux de sujets et de fidèles 
qui ont cru à sa solvabilité. Chose curieuse, en langue allemande, 
croyant et créancier s'expriment par le même mot à peu près : 
Gldubige et Gldubiger. 

Nous avons parlé de l'affaire financière conclue par le khédive 
avec M. Disraeli. Mais un véritable Joseph va arriver en Egypte : 
la maison Rothschild, de Londres, va établir une banque au 
Caire. Pharaon pourra lui confier sans crainte toute sa maison — 
^nn bs n'^in nnx, et ses vaches maigres pour les engraisser. 



Retournant' en Europe, nous trouvons la communauté de Cor- 
fou dans un excellent état religieux et moral. Rien de nouveau en 
Italie. Le collège rabbinique de Padoue n'est toujours pas rem- 
placé, et nous n'en entendons plus parler. Par contre, on cite sans 
cesse le nom des israélites qui s'élèvent haut et brillent dans toutes 
les sphères politiques, littéraires et scientifiques. Après Téminent 
M. Ârtom, du ministère des affaires étrangères, on parle beaucoup 
depuis quelque temps d'un autre diplomate juif distingué, M. le 
chevalier Luzzatti. 

L'Italie israélite secoue merveilleusement les chaînes d'une lon- 
gue oppression, le poids écrasant du non possuinus séculaire étouf- 
fant toute liberté matérielle et morale. 

Ici aussi se réalise la parole de Dieu disant à Abraham que ses 
enfants sortiront d'une longue servitude « avec de grandes riches- 
ses » inia os'^a •»«■» p «i^nw. Ces richesses, immenses et précieuses, 
que nous avons emportées au sortir de toutes les persécutions et 

(i) D*après la même feoUle, les discoBsions, les jalousies et les inimitiés ne cessent 
d'affliger Jérusalem , la Tille de la paix — Dibu ^^:P I Nos frères, aigris sans doute -par 
le besoin , oublient-ils que le temple et la cité sainte ont été détruits précisément it cause 
du mn nfiOD , la haine fcitile qui y régnait? 

9 
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toifteB les tortures, ce sont les trésors d'intelligence et de lumière, 
d*esprit et de science, de noblesse et d'élévation de sentiments, 
qu'Israël, pendant les siècles de son martyre, dans son isolement 
et sa séparation forcée du monde, a amassés en abondance, lorsque 
les peuples étaient plongés dans une yie grossière et abrutissante. 
Aussi, le jour même où les fers sont fombés des mains de nos frères, 
leur esprit cultivé et lumineux a pris 80>n élan, a étonné et ébtonri 
le monde par sa splendeor. Oui, pendant que les autres peuples se 
sont partagé les biens et les jouissances de la terre, nous avons 
prié Dieu de faire descendre sur nous sa lumière — mrm rb^ rann 
rvwi. Voilà les vraies richesses q«e nous avons emportées de tous les 
Mixraim. Une fois la pierre enlevée, eu seulement soulevée un peu 
de la tombe où l'injustice des princes et des nations nous avait 
ensevelis, le f énie juif s'est lanoé brillant, vivifiant et merveilleux 
dans l'espace. 



Nous n'avons pas de nouvelles de l'Espagne ni du Portugal, ni de 
Gibraltar, où nous comptons cependant des amis bienveillants et 
haut placés. Du singulier judaïsme franc-maçonnique d'Amérique^ 
nous dirons seulement que le nombre des journaux israëliles très- 
luxueux y augmente de plus en plus, ainsi que celui des rabbins- 
Barnums, qui ne sont pas luxueux du tout. Il y en a, nous assure- 
t-on, qui s'imaginent que dans le nouveau monde un prédicateur 
juif peut sans inconvénient prêcher le Nouveau-Testament. 

Mais sur cette terreclassique de la liberté, l'ullramontanisme aussi 
fait des siennes ; il n'y a pas d'Océan pour le fanatisme. Le Shepherd 
of the Valley^ rapporte la Wochenschnft^ est le titre d'une feuille 
de Saint-Louis (Obio) , qui est l'organe officiel de Tévégue catho* 
lique de cette ville. Il y est dit : « L'hérésie, d'après la loi de l'Église, 
est un crime qui mérite la mort. L'Ëglise tolère l'hérésie lorsqu'elle 
y est forcée ; mais aussitôt que les catholiques formeront ici la ma- 
jorité, >ce sera lait de ia liberté religiense dans Skoite République. 
On sait comment l'Ëj^ catholique a traité les faéréftigues au moyen 
ftge ; on agira encose de même parloai «ù elle len aura la patesanoe. 
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Si nous n'opprimons pas les liërèliqnes aujourd'hui , c'est que nous 
sommes trop faibles pour le faire. » 

Est-ce que les sinistres scribes de V Univers ont passé par là? 
Y irouve-t-on des Veuillols yankees, des Veuillots nègres, surtout 
des Veuillols peaux-rouges? 



Rerenons en France, appelée par le plus grand poCte aUenrand 
<c le pays de la gtoire, le plus beau que le soleil éclaire dans son 
cours, le paradis des iMiys, que Dieu aime eomme la prunelle de ses 
yeux. » Dièses Land des Rukms, dos schôns$e, das die ew'ge Sonne 
sieht in ihrem Lauf, das Paradim der Lànder^ das GùU Uebt toie 
den Apfel seines Auges. 

Malgré dirers triomphes passagers de Tultraoïontanisnie, le gou- 
vernement de France a don^né à notre culte des marques précieuses 
de justice, d'impartialité et de sympathie. Il a cenféré la décoration 
de la Légion d'honneur au directeur du sémiaaire rabbinique et à 
bien d'autres Israélites, et a nommé boa nombre des nôtres à de 
hautes fonctions publiques. Un examen d'aspirants dans un établis- 
sement de l'Ëtat, qui avait été fixé à an jonr de £éte israélite, a été 
ajourné pour permettre aux jeunes gens de notre culte d'y prendre 
part. On a eu également des égards pleins de délicatesse pour la Loi 
religieuse de nos réservistes. Enfin, par l'élection d*un éminent co- 
religionnaire à la dignité de sénateur, l'année 1875 a fini heureu* 
sèment pour le judaïsme de France. Et qu'on nous permette de 
répéter ici ces paroles officielles dites naguère dans le sein des re- 
présentants de la capitale, où aucun des nôtres ne siège en ce mo- 
ment : « S'il est une confession religieuse qui mérite nos sympa- 
thies, cest certainement la confession israéliie, qui, au milieu des 
fièvres malsaines de ces dernières aimées, et devant certains défis 
audacieux portés à nos institutions dviles, a su garder une attitude 
patriotique. » 

En présence d'un témoignage si éclatant et si glorieux pour le 
judaïsme, que nous font les buriements des jésuites et de tous les 
liommes noirs, ces vrais auteurs des « défis audadeux portés à nos 
institutions dviles», ces violents ennemis de la lumière et de la 
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civilisalion française, qui Yoadraient rétablir rinqaisition el lo rè- 
gne des ténèbres dans notre pays ! 



Disons aussi que nos coreligionnaires français méritent bien par 
leur ardent patriotisme toutes les respectueuses sympathies de la 
France. Quels généreux dévouements et quel noble esprit de sacrifice 
n'ont-ils pas montrés cette année lors des inondations de nos pro- 
vinces du Midi ! Avec quel infatigable et magnanime amour fraternel 
ne sont-ils pas venus au secours de nos concitoyens chrétiens !... 
Notre pairie bien-aimée sait qu'elle peut compter sur nous. 

Dans le sein même de notre culte, nous avons à mentionner Tédi- 
fication de plusieurs nouvelles synagogues, à Verdun, à Châ- 
lons, etc., et le projet de construction d'une synagogue portugaise c^ 
Paris, projet qui a réalisé des souscriptions magnifiques et a déjà 
reçu un commencement d'exécution. La Communauté de Marseille, 
depuis l'arrivée de son nouveau grand rabbin, se distingue parti- 
culièrement par des progrès louables. 

Au nouveau temple consistorial de la rue de la Victoire, on con- 
tinue un rite singulier, mélange d'Aschkenasi, de Sephardi et de 
réformisme exotique, qui répond peu au culte de nos traditions, 
aux enseignements de nos pieux ancêtres, aux souvenirs religieux 
de notre jeunesse. Sans doute, les yeux et les oreilles, le sentiment 
du beau et de Tharmonieux y trouvent largement leur compte, 
mais non le cœur. La jeune génération, qui s'habitue à cette nou- 
velle manière du nouveau temple (si toutefois elle y va), y trouvera 
peut-être un jour des jouissances qui nous échappent complètement, 
à nous autres hommes avancés en âge, peut-être les plus solides 
appuis de l'édifice sacré. 

Mais ce splendide sanctuaire produit un effet magique dans 
les cérémonies particulières, comme l'initiation religieuse des en- 
fants , la célébration de riches mariages, comme le touchant et bril- 
lant service qui a eu lieu au profit des victimes de l'inondation. 
Dans ces circonstances, tout est charmant, parfait, grandiose, digne 
de notre belle Communauté et de notre heureuse position sociale. 
Les visiteurs appartenant à d'autres cultes, en contemplant les 
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grâces ëblonissantes de notre maison de Dieu, en entendant la pa* 
rôle inspirée de nos pontifes et le chant suave de nos lévites, ont 
dû s'écrier: c Que tes tentes sont agréables, ô Jacob! tes sanc- 
tuaires, ô Israël ! » 

VA lliance israéliie universelle^ bien qu'appartenant à nos frères 
du monde entier, est cependant une création du judaïsme français, 
la création la plus merveilleuse qui se soit produite dans notre sein 
depuis des siècles. Profitant des désastres de notre pays, la jalousie 
et la haine de la France ont voulu la transplanter dans un autre sol, 
où elle aurait péri infailliblement. Dieu ne Ta pas voulu, et c'est 
ainsi qu'elle a atteint une prospérité et une gloire immenses. Il faut 
dire aussi qu'elle est puissamment soutenue par le pieux dévoue- 
ment d'hommes éminents, comme M. S.-H. Goldschmidl, son vice- 
président, et autres qui s'imposent en sa faveur des sacrifices magna- 
nimes de temps et d'argent. Mais, nous aimons à le répéter, si la 
Thora émane de Sion et la parole de Dieu de Jérusalem, V Alliance, 
et le salut qu'elle apporte à Israël, sont sortis de France. 



Nous n'avons rien de particulier à enregistrer du judaïsme algé- 
rien qui fait partie intégrante de la France. Il y a des choses à cri- 
tiquer, mais encore plus à louer. La vive émotion qu'a produite à 
Alger l'ouverture d'un magasin juif le jour de Soucoth prouve com- 
bien le sentiment religieux est profond et puissant dans cette Com- 
munauté, malgré l'existence de fâcheux exemples. Ce fait consolant 
et significatif nous fait répéter cette exclamation de Jacob : vr^ isk 
ntrt Dpwa 'T € En vérité, la pensée de Dieu est en ce lieu I » 

Et maintenant que nous avons terminé, incomplètement sans 
doute, notre revue annuelle, reposons-nous dans la jouissance et 
les espérances des divines paroles de la Hapthara de ce samedi. 

Le Seigneur dit au prophète de prendre deux pièces de bois, 
d'y inscrire le nom de Juda, de Joseph, d'Ephraïm et de toute la 
maison d'Israël; puis, de les rapprocher Tun de l'autre, pour 
n'avoir dans la main qu'une pièce unique. 

Nous tous, Israélites de tous les pays, de toutes les langues et 
de tous les rites, réunissons-nous sous la main du Très-Haut pour 
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qae nos diverses branches deyienneBi nn arbre ajûqiie, an arbre 
de ¥ie et de salât, le ato haïm da judaïsme et de ses précieux ensei- 
gnements, portant de célesles froits de bénëdiclioa et d'inuoiorta- 
lité. Et alors, dit la voix d*en hant, « les peuples sauront que moi, 
l'Éternel, je sanctifie Israëly puisque mon temple sera dan& son sein 

à tool jamais. » taovo ivipo nvna ispw* nat «np» '^i *^» 'o ta^ian tPT^t 
■ * — < 

S. Bloch. 



UAFFAIRE TUNISIENNE ^'K 

Tunis, le 6 décembre iS75. 

Monsieur le Rédacteur, 

Il y a longtemps que je ne vous ai donné des nouvelles de nos 
frères de Tunis, dont j'espérais voir le sort amélioré par suite des 
espérances fondées sur le premier ministre actuel, qui avait publi- 
quement manifesté son mécontentement en apprenant que plu- 
sieurs Israélites nés à Tunis s'étaient mis sous le protectorat de puis- 
sances étrangères. 

Il leur disait : oc Quelle est donc Tinjustice qui vous a obligés de 
chercher une protection autre que celle de votre pays? Si vous 
croyez être maltraités par des autorités subalternes, venez à moi, 
vous me trouverez toujours disposé à défendre vos intérêts, sans 
que vous ayez besoin de recourir à une autre protection. » Ce no- 
ble discours nous avait causé à tous une vive satisfaction, et un 
grand nombre d'israélites, protégés espagnols, étaient décidés à se 
replacer sous la juridiction du gouvernement tunisien. Malheureu- 
sement un fait inouï qui vient d'avoir lieu à Tunis, et par ordre du 
premier ministre, a causé parmi nos coreligionnaires de la Ré- 
gence une vive et pénible impression. Je me borne à vous trans- 
mettre une copie authentique d'une lettre circulaire aux consuls 
de France, d'Italie, d'Angleterre, de Prusse et d'Autriche. 

Il est vrai que dans une entrevue qui a eu lieu le 23 novembre 
dernier, entre S. Exe. le premier ministre et M. L. Elmilik, vice- 

(t) Voyex Ufti9§ri itméUU, i5 déc«nbre, pag» 244. 
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présidmi dèiégné du Cottilé régk»^ de VAllianm iaraé^e^ S. E)bc.^ 
après loi aTotr fait ed&MkiiFe (^m^ se& seBlimâots. pecaoïAnels étaient 
oppMéft à VappliealieBr de* Va peîAe barbase é^ la ha^toaftaâa, lui a 
expliqué qae i"" cette position était admise par la loi du pays, et 
S^ qu*il avait cru dans riatèrôt de taus dieveir la. faire appliquer 
dans le eas qui s'était présenté^ a&n d'éviter qu^une seni^noe. de 
mort fût rendue; si cette affaire avait été jugée par la loi de Cliaraà 
(loi religieuse mosulmaiie)^ comme cela a eu lieu en 18â7. 

M. Ëlmilikr après» Tavoir remercié de ses intentions, lui fit com- 
prendre que va le fanatisme actuel,, il aurait été convenable qu'une 
enquête fût ordonnée préalablement, et qui aurait prouvé que la 
plupart des quarante témoins étaient des imposteurs; qu'une puni- 
tion exemplaire aurait dû leur être infligée alors pour servir 
d'exemple à la classe musulmane ignorante, afin que de faux témoi- 
gnages ne puissent avoir lieu. 

S. Exe. le premier ministre a bien voulu accueillir les raisons don- 
nées par M. Elmilik, et il est à espérer qu'à l'avenir de pareils actes 
ne se renouvelleront plus ; celle espérance peut être fondée, car 
toutes les tendances du premier ministre sont vers le progrès et 
rhumanité. 

Voici maintenant, monsieur le rédacteur, un autre fait qui pré- 
sente une gravité sérieuse. 

Les consuls d'Espagne recevaient de temps à autres des israélites 
sous leur protection, en exigeant soi-disant des certificats de leur 
origine espagnole. Ces consuls délivraient alors aux Israélites des 
patentes de nationalité par lesquelles ces derniers, reconnus sujets 
espagnols, étaient à Tabri de l'arbitraire de l'autorité locale. 

Un nouveau consul, M. de Burgos, a, lors de son arrivée à Tunis, 
suivi l'usage de ses prédécesseurs, en visant les patentes délivrées 
antérieurement par eux, et aussi en accordant de nouvelles paten- 
tes; mais depuis quelque temps il retire sa protection aux israélites, 
et envoie même des lettres orficielles à l'autorité locale dans les- 
quelles il déclare que tels individus tunisiens, qui jouissaient jus- 
qu'à ce jour de la protectioui de l'Espagne, sont devenus sujets tu- 
nisiens et ne dépendent plus de son consulat. 

Vous devez comprend re^ monstettr le rédafiteur,. qu'uiàe lelXre ainsi 
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conçae ne fait qu'attirer la vengeance sur ces malheureux Israélites 
el ce qu'ils deviennent; c'est l'accomplissement de la prophétie: 
i"* mne*» kVi naivo mna *VBb htryyy te'n mxA m» r« nrto'» vh^ rr»5 «un «aa 
« Il a été pressuré, mais, humble qu'il était, il n'ouvrit pas la bou- 
che; comme un agneau, il a été mené à la boucherie, et, comme une 
brebis muette devant ses tondeurs, il n'ouvrit pas la bouche.» 
(isaïe, LUI, 7.) 

Nous espérons que nos dignes coreligionnaires défendront vive- 
ment cette question, afin que des abus pareils ne puissent plus être 
commis par des représentants de nations européennes qui doivent 
être les protecteurs de l'humanité. 

Veuillez, monsieur le rédacteur, excuser ma longue lettre et 

agréer, etc. 

Voire correspondant de Tunis. 

La lettre circulaire adressée aux consuls dont parle notre cor- 
respondant, contient les faits déplorables que nous avons déjà pu- 
bliés ; en voici cependant le dernier passage : 

Il est pénible d'avoir à constater des faits semblables en plein XIX® siècle 
et dans un Ëtat voisin de l'Europe , et où les tendances du gouvernement 
sont dirigées vers le progrès. Monsieur le consul général, connaissant vos 
sentiments de justice, nous nous permettons d'insister auprès de vous» 
afin que vous daigniez intervenir dans cette circonstance^ pour qu'une 
enquête sérieuse ait lieu, que réparation et justice soient accordées au 
malheureux Ishua, et enfin que des mesures sérieuses soient prises pour 
empêcher à l'avenir que des hommes ignorants, barbares et fanatiques 
aveugles puissent dans ce pays, au nom de leur religion, maltraiter impu- 
nément une classe de citoyens inoffensifs (1). 



LETTRES DE PRUSSE. 

I 

La situation des communautés et du culte en Prusse. 

Les Israélites français ont toujours montré et prouvé le plus vif 
intérêt pour leurs coreligionnaires de tous les pays. Paris, la capi- 
tale de la France, est le siège d'une Société qui, conformément à sa 

(t) La petite Tille oà le fait atroce s'est passé s'appelle Tastour, non Pastour comme 
nous ratons imprimé par erreur, et le nom de la Tietime est Ishna Taib. 
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devise îto m û-^a*^ ivcw^ te, réunit une grande partie dlsraél en 
une alliance d'amour, et qui par son action féconde, contribue au 
salut de nos frères dans tous les lieux de leur dispersion. 

Cependant je ne crois pas me tromper en supposant que depuis 
que TÂlsace-Lorraine est placée avec nous sous une même admi- 
nistration, Tintérêt des Israélites français pour les communautés 
allemandes, spécialement prussiennes, a encore augmenté. 

Un tableau de la situation de ces communautés ne sera donc 
peut-être pas mal accueilli par vos estimables lecteurs. 

Sans doute, depuis longtemps nous sommes ici, dans notre beau 
pays de Prusse, mis de jure sur le pied d*égalité avec les autres 
confessions, a Tous les Prussiens (ainsi les israélites aussi) sont 
égaux devant la loi, » dit un article de notre Constitution. La loi 
du 23 juillet 4847 nous confère explicitement Tégalité civile. Un 
important pas en avant avait également été fait par la loi fédérale 
du 3 juillet 1869, qui abolit les restrictions confessionnelles exis- 
tantes encore jusqu'alors quant à la nomination à des fonctions 
publiques. Plusieurs carrières, qui étaient fermées aux israélites, 
leur sont maintenant accessibles, avec les mêmes chances qu'aux 
membres des autres cultes. 

Malgré toutes ces prescriptions, noire égalité, en grande partie, 
n'existe toujours encore qu'en théorie, non en fait, particulière- 
ment dans les choses du culte. 

Les fonctionnaires religieux, les rabbins, les instituteurs, etc., 
ne sont en Prusse que des hommes privés^ l'État ne les connaît 
point. D'après les lois encore en vigueur aujourd'hui, le rabbin 
est nommé absolument de la même manière qu'on engage un do- 
mestique ou une servante 1 La communauté prend celui qui lui 
plaît, fait un contrat avec lui pour la durée d'une, deux ou de plu- 
sieurs années. Et lorsqu'un rabbin ou un autre fonctionnaire du 
culte a même rempli son ministère pendant vingt ans ou plus long- 
temps encore, et cela à la plus grande satisfaction de sa commu- 
nauté, il ne peut, au bout de ce temps, s'il est devenu infirme et 
incapable de servir encore, élever aucune prétention légale et fon- 
dée à une pension de retraite, si elle n*est pas expressément stipulée 
dans son eontrai de louage. 
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Ou si, comme cela est arrivé récemment àNordkaaseiit la toute- 
puissante administration trouve bon, contrairement à la voix da 
rabbin et aux prescriptions de la Thora, d'introduire de soi-disant 
réformes, il ne reste au rabbin, diaprés le» lois de notre grande 
nation, qu'à quitter sa place, c'est-à-dire, dans le plus grand non- 
bre des cas, qu'à se priver de pain, lui et sa famille, ou à sacrifier 
ses convictions religieuses! La loi prussienne ne le protège en rien^ 
attendu que pour elle le rabbin n'existe point comme fonictionnaire 
de rËtat ou employé public. 

N'est-ce pas une position tout à fait indigne d'un pasteur, d'un 
chef spirituel, position qui l'entrave sans cesse dans l'application 
des mesures religieuses nécessaires, et le livre an pouvoir de l'ad- 
ministration dont il se sera aliéné la bienveillance, et dont il doit 
attendre son congé après le temps fixé par le contrat. Nous ne tou- 
lonspas affirmer que c'est la règle générale, mais cela est possible 
et suffit pour déplorer une pareille situation. Sans doute, une 
hiérarchie ecclésiastique n'est pas l'affaire du judaïsme, on ne la 
demande pas non plus ; mais une législation conférant plus d'indé- 
pendance au fonctionnaire du culte serait certes très-désirable. 

{La suUe prochainement.) 

LÉGENDES DE JÉRUSALEM "'. 

Le vivant inanimé. 

Le célèbre cabaliste Schalom Scherebi, du Yémen, grand rabbin 
de Jérusalem en l'année 5325 de la création du monde, était assis 
un matin dans son école, velu d'un costume blanc et du Talith 
orné d'un ruban de soie verte; autour du bras gauche et de la tôte 
il avait attaché les Téphillin. Son serviteur entra et annonça que 
la quantité d'eau prescrite par la loi manquait au mikivah^ le bain 
des femmes dans la rue des Palriarches. Le pieux rabbin se leva, 
ne prit pas même le temps de déposer le Talith et le Téphillin, il 
suivit son serviteur pour examiner l'état de l'établissement en 
question. 

(1) D*après L. M. Frankl. 
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Lorsqu'ils arri?ër^t à la rue des Patriarches, il y avait là an 
jeHne mabométan qui s'iadigBa mement da raban vert sar Thabtt 
du rabbia, parce qae la couleur verte, est sacrée aux croyants de 
rblam, et qoe les descendants du prophète onl seuls te droit àM 
porter des turbans verts. Il tira le poignard qu'il portait à la cein- 
ture et voulut frapper le rabbin ; mais soudain sa main se raidit 
et ne put atteindre le rabbin. 

Celui-ci, dans sa hâte, n'avait rien remarqué de Tintention du 
musulman; il alla au bain et après y avoir trouvé tout en ordre lé* 
gai, il retourna chez lui par un autre chemin. 

Mais le jeune mahomélan était resté cloué et pétrifié à la place 
même où il avait menacé le rabbin, le bras droit tendu comme il 
l'avait levé pour porter un coup mortel, et le poignard <ians la 
main. Il était là sans mouvement, comme une statue de pierre peinte 
de diverses couleurs. 

Les gens qui passaient par là ne pouTaient comprendre l'étrange 
phénomène. Quelques-uns adressèrent la parole au jeune homme, 
mais il ne fit aucun mouvement, ne remua pas même ses yeax lar* 
gement ouverts, ne fit entendre aucun son de voix, et cependant 
on pouvait bien s'apercevoir que la forme, bien qu'inanimée en ap- 
parence, était vivante. 

Le bruit de ce fait merveilleux se propagea bientôt par toute la 
ville; leshabitants accoururent de tous les côtés, et il se fit un tu- 
multe effroyable. Alors arrivèrent aussi les parents, qui reconnurent 
avec terreur leur fils. Ils l'appelèrent par son nom, mais inutilement, 
il ne remua point. 

La foule était là épouvantée ,- ne pouvant s'expliquer le phé- 
nomène surprenant, lorsque quelqu'un se présenta et raconta com- 
ment il avait vu le jeune homme tirer son poignard contre le grand 
rabbin des juifs; que le rabbin avait continué tranquillement son 
chemin, tandis que le jeune homme était resté sans mouvement. Le 
fait devint clair pour tous et on savait ce qu'il fallait faire. 

Les parents coururent à la maison du grand rabbin, tombèrent à 
ses genoux at le conjurèrent de rappeler leur fils à la vie. C'est 
alors seulement que le rabbin apprit dans quel danger do mort il 
s'était trouvé, et comment le Dieu d'Israël l'avait sauvé miraculeuse- 
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ment. Cependant il refusa.de délivrer le jeune homme pétrifié avant 
que les habitants mahométans de la ville, qui avaient suivi en 
grand nombre les malheureux parents à la demeure du rabbin« 
n'eussent promis que désormais aucun mal ne serait plus fait à un 
juif. Le rabbin les fit jurer qu'ils n'insulteraient ni maltraiteraient 
plus les juifs, et ils le jurèrent à haute voix. 

Puis le rabbin se rendit à Tendroit où était le jeune homme, et 
en présence de la foule de peuple attentive et respirant à peine, il 
dit à la forme humaine : 

«Laisse tomber le bras avec le poignard menaçant! « Le jeune 
homme baissa le bras. 

« Vois avec tes yeux ! » et les yeux commencèrent à remuer et à 
regarder autour d'eux. 

a Parle avec ta bouche !» et le jeune homme dit : a Loué soit Allah ! 
Mahomet est son prophète et tous les hommes sont ses enfants. » 

— Va ! » Et le jeune homme s'en alla. 

Alors le peuple éclata en cris de joie et deux hommes saisirent le 
rabbin, le mirent sur leurs épaules et, accompagnés de toute la po- 
pulation de la ville, le portèrent triomphalement à sa demeure. 

Mais les juifs, aussi longtemps que vécut le saint homme, joui- 
rent de la plus haute considération, et personne n'osa plus les of- 
fenser par une parole ou un acte. 

(^La suUe au prochain numéro.^ 



NOUVELLES DIVERSES. 

FliA.\'€E. 

L'Assemblée nationale, dans sa séance du 45 décembre, a élu 
M. Adolphe Crémieux sénateur inamovible. 

— Le dimanche 43 décembre, l'administration des temples a 
procédé à l'installation do quatre nouveaux membres, qui sont: 
MM. Lange, Julien Hayem, M. Franck, H. Cahn. 

Une courte allocution a été prononcée par le président de l'ad- 
ministration, puis M. le grand rabbin de Paris a pris la parole et 
a rappelé que l'administration des temples, depuis sept ans qu'elle 
fonctionne, a toujours été en bons rapports avec le Consistoire, et 
que les services rendus par elle ont toujours été fort appréciés. 



Digitized by VjOOQIC 



l'umivehs (^;nAÉ(JTe• 277 

— Nos lecteurs remarqueront, à Tarlicle Charité israélite^ dans 
la somme de 27,200 francs offerte par M°*« la baronne Gustave de 
Rothschild, celle de 10,000 francs comme première mise pour la 
fondation d'une caisse de retraite pour les instituteurs. C'est donc 
une nouvelle œuvre de bienfaisance fort méritoire que la comiûu- 
nauté devra à la grande dame israélite. 

— Nous apprenons que lors d'une récente bénédiction nuptiale 
donnée au temple de la rue de la Victoire, le fiancé n'élait point 
revélu du talith. Cet oubli d'un usage religieux anliquê, respecté 
et observé partout, est bien regrettable, sans précédent probable- 
ment en Israël, On a donc voulu célébrer, dans la maison de Dieu, 
non un mariage religieux, mais civil ! 

— Le Conseil d'Étal, dans sa séance du 10 décembre, a rejeté 
la requête de M. Osiris Iffla contre le Consistoire de Bordeaux et 
un arrêté du ministre des culles, relatif à l'établissement d'un ca- 
veau de famille dans le cimetière israélite de cette ville. « L'arrêté 
attaqué, dit l'arrêt du Conseil d'État, ne constitue pas une décision 
et ne fait pas obstacle à ce que le sieur Iffla Osiris porte sa récla- 
mation devant Tautorité compétente pour interpréter et appliquer 
la convention (avec le Consistoire) précitée. » 

— 31. Michel Bréal, professeur au Collège de France, a été élu 
membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

— Le Conseil municipal de Paris, dans sa séance du 12 décem- 
bre, a autorisé, jusqu'à concurrence de 106,000 francs, l'exécution 
de travaux d'agrandissement au groupe scolaire iâraéllte de la rue 
des Tournelles. 

— M. J. A. Kann, banquier, a fait parvenir au directeur de 
l'Assistance publique la somme de 8,000 francs pour être distribuée 
aux pauvres de Paris. 

Un autre coreligionnaire, M. Etienne Hecht, a offert 1,300' francs 
pour la même destination. 

— Nous avons annoncé les brillants succès qu'aux derniers exa- 
mens du Luxembourg, trente-neuf aspirantes israélites ont obtenus; 
parmi elles se trouvaient six élèves de l'école Bischoffsheim dont voici 
les noms : !»"•• Aline Émerique, Berthe Bemheim, Bertfae Simon, 
Hélène Salzer (une Orientale), Mélanie Lévy, Rachel Picard. 
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— Les feuilles judiciaires sont incorrigibles et continuent leur 
intolérante et abominable habitude d'imprimer le mol juif quand^ 
par hasard et au milieu des plus affreux malfaiteurs, il se trouire 
un individu de notre culte accusé d'un délit de peu d'importance. 

Le Droit du 46 décembre, rendant compte d'une affaire d'aseo* 
ciation de vingt-trois malfaiteurs jugée en Cour d'assises de ht 
Côle-d'Or, dit : 

Sarah AbrahaoL, dite Mina, dite Henrieite Lévy, est àfée de ving^t-àoU 
ans. Cette accusée est juive, comme son nom l'indique; elle est brune, sa 
figure ne manque pas de distinction, mais son langage incorrect indique 
suffisamment qu'elle n'appartient pas à la haute société Israélite. 

Merci pour cette haute société. Mais si le nom de l'accusée indi* 
que qu^elle est juive, pourquoi le crier par-dessus les toits, et à 
quoi bon cette odieuse révélation qui nous blesse tous, surtout 
les honorables magistrats appartenant au judaïsme? Depuis un 
mois, la Cour d'assises de la Seine avait à juger les crimes les plus 
monstrueux, les plus révoltants, que notre plume refuse de dési- 
gner par leurs noms horribles ; pourquoi le DroU n'a-t-il pas dit 
que les misérables auteurs de ces forfaits étaient catholiques ? 

Il est enfin grandement temps que le Consistoire central inter- 
vienne énergiquement pour obtenir contre ces feuilles la défense 
absolue de révéler le culte d'un accusé. Il y a là une excitation 
publique à la haine et au mépris d'une religion reconnue par 
l'Ëlat, et des citoyens confessant cette religion. 

— V Univers du 12 décembre a publié les lignes suivantes : 

Me faisant Tinterpréte de la reconnaissance d*une de mes paroissiennes, 
sujette depuis quelques années à des accidents épileptiques, je déclare 
qu'après avoir anivl pendaat deux mois le traitement du docteur Rabbi- 
nowlcz, me de Seine, n* 63, à Paris, elle en a été considérablemenC 
soulagée. 

Bagnol, curide Montaîgut. 

V Univers^ qui a laissé passer cette notice dans ses pieuses co- 
lonnes, ne sait donc pas que le .docteur dont il s^agU mi juif et 
même rabbin ? Un médecin, pour s'approcher dn lit d^un malade 
chrétien, ne devrait-il pas être tenu à moatrer^ outre son diplôme 
prefessionneL, un acte de baptême catholique, apostolique et ro- 
main, contre-signe dom Louis Veuillof? 
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. — Yoici im antre fsit'qQi doit lai causer im déplaisir sensible. 
Un jeune habitant chrétien de Paris a écrit à M. Hirschmann^ 
Inhabile Mohd, qu^étant marié i une israélile, il le priait de cir- 
concire leur enfant nouveau-né. L'acte a été acceonpU heureuse- 
ment, le dimanche 19 décembre, à la grande satisfaction un père 
et de la mère. 

— Le D"* Simon Salinger, de Montpellier, a été nommé par le 
comité de Londres médecin de la communauté Israélite de Safed 
(Palestine). D'après nos informations, c'est un choix excellent. 

— M. le D' London, le savant médecin en chef de l'hôpital 
Rothschild à Jérusalem, après avoir occupé ce poste pendant 
huit années, vient de s^établir aux eaux de Carlsbad (Bohême). Les 
malades français qui désirent recourir à ces eaux célèbres pour 
leur rétablissement trouveront chez M. le D' London un excellent 
conseiller, sage et expérimenté ; il parle français. 

— Le Babazeleth annonce que M. Albert Cohn a envoyé récem- 
ment, de la part de la maison Rothschild de Paris, une somme 
importante à Jérusalem pour être employée à diverses œuvres cha- 
ritables. 

— La Gazette de Neuilly a publié les lignes suivantes dans son 
numéro du i9 décembre : 

c II y a huit ans environ qu'un modeste oratoire fut créé à 
Neuilly pour le culte Israélite. Depuis cette époque le nombre des 
citoyens voués au culte de Moïse a •considérablement augmenté 
dans notre ville, et l'oratoire est devenu tout à fait insuffisant. 

« Plusieurs propriétaires (!) de cette religion, peines d'un pareil 
état de choses, se sont réunis et ont souscrit immédiatement une 
somme de 40,090 francs comme premiers fonds pour Tédificatioii 
d'un traiple pouvant contenir tous les fidèles. 

« On nous assure que cet exemple va être suivi, ce dont -nous 
sommes heureux, car Neuilly, qui abrite déjà les représentants jde 
la religion protestante en nombre assez considérable, verra s^ac- 
croître la popalaiion israélile, dont un éd& meiibres les {dus sym- 
pathiques, et nous pouvons dire des plus charitables, est conseiller 
municipal. 9 
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— On lit dans le Courrier de la Champagne, journal de Reims, 
du i 7 décembre : 

Mercredi, 15 courant, a eu lieu au temple Israélite Tinslallation 
de M. Emile Caben, rabbin de Verdun, appelé au rabbinat de Reims , 
par arrêté ministériel du 4 novembre 1876. 

Le vénérable M. Lipman, grand rabbin du Consistoire de Lille, 
M. le sous-préfet, MM. les maire et adjoints de la ville de Reims, etc., 
honoraient cette cérémonie de leur présence. 

Le temple, parfaitement décoré pour la circonstance, contenait 
avec peine la nombreuse assistance désireuse d'entendre le nouveau 
pasteur, dont la réputation comme orateur est depuis longtemps 
établie. 

Après avoir été officiellement installé par M. le grand rabbin, 
M. Emile Cahen prit la parole et prononça un discours qui, par la 
pureté de la diction, l'élévation des pensées exprimées, par un appel 
chaleureux à Tunion et à la fraternité des peuples sur le terrain 
neutre de la charité universelle, sut non-seulement captiver l'audi- 
toire, mais encore le tenir sous le charme. 

Aussi des félicitations unanimes accueillirent M. le rabbin quand 
il descendit de la chaire. 

La prière pour la République française et une quête au profit 
des pauvres clôturèrent cette solennité, dont le souvenir restera 
gravé dans la mémoire des assistants. 

Avant de terminer, rendons hommage au zèle et au tact déployés 
pour Torganisation de cette fête par l'administration de la commu- 
nauté Israélite, dont M. Simon Lévy est l'honorable président. 

— A Toccasion de cette installation, M. le maire de Reims a 
adressé à M. Simon Lévy la lettre suivante en date du 18 décembre : 

Honsienr le président ^ j'ai rbonneur de vous accuser réception de la 
somme de cinquante francs que vous avez bien voulu me faire remettre 
pour le bureau de bienfaisance. 

Je vous remercie de votre bonne et généreuse pensée, si conforme du 
reste aux sentiments si noblement exprimés par M. le rabbin dans la belle 
et touchante cérémonie à laquelle j'ai été heureux d'assister. 

Veuillez agréer, monsieur le président, etc. 

V. HlANGOORT. 
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— On nous adresse la communication suivante, qui mérite de fixer 
la sérieuse attention des chefs de notre culte à Paris : 

II y a dans l'école Turgot, rue Turbigo» une soixantaine d'élèves Israéli- 
tes; il n'y a point de rabbin pour leur donner Tinstruction religieuse. Ces 
élèves obtiennent en majeure partie le plus grand nombre de bonnes notes; 
cependant, pour arriver à cette supériorité, ils sont obligés de suivre le 
cours d'instruction religieuse de MM. les curés, car sans cela les élèves 
chrétiens seuls auraient de bonnes notes. II est donc de la plus grande 
nécessité que notre administration fasse des démarches pour qu'un rabbin 
soit chargé d^ faire des cours d'instruction religieuse, et que les enfants 
de notre culte ne soient plus obligés, pour avoir de bonnes notes, de suivre 
les leçons de M. le curé. 

— M. Albin Valabrègue, noire savant coreligionnaire de Car- 
penlras, nous écrit : 

Je lis dans votre dernier numéro, au verso de la première page, et en 
télé des Secours pour les Israélites de la Palestine : 

<(M. le grand rabbin Isidor, président de l'œuvre, a reçu les sommes 
suivantes : 

«c Celle de 9âl fr. 40 c, trouvée dans un tronc déposé depuis des années 
chez le vénérable Élie Valabrègue, de Carpentras, et ouvert après son 
décès. » 

Le tronc de M. Elle Valabrègue lui était exclusivement personnel. Il y 
mettait une certaine somme à la veille de chaque fête, et, lorsqu'un événe- 
ment heureux survenait dans sa vie , il recommandait à sa famille de don- 
ner à sa mort 600 francs au moins aux nécessiteux de la Palestine, dans le 
cas où son tronc ne les contiendrait pas. 

— Les Israélites de Nîmes ont fait parvenir à M. Crémieux, leur 
compatriote, une adresse de félicitations à l'occasion de son élec- 
tion à la dignité de sénateur. Les feuilles locales ont reproduit 
cette pièce. 

La communauté nimoise marche très-bien sous la direction spi- 
rituelle de son nouveau rabbin, M. Aron. Il est parvenu à y fonder 
une Société de bienfaisance pour les jeunes filles, qui prospère, et 
a déjà donné naissance à une Société plus grande qu'elle, compre- 
nant toutes les dames israélites de la communauté. C'est une occa- 
sion pour M. le rabbin de les réunir quelquefois, et leur faire une 
conférence religieuse. La Société a organisé en faveur des inondés 
une loterie qui a produit mille francs. 

— En présence de l'hésitation que met le gouvernement. d'Au- 
triche-Hongrie à assurer à ses nationaux du culte Israélite, établis 
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en Roumanie, les droits civils que rinlolérance de ce pays leur 
refuse malgré tous les traités, VIsraélite rapporte, d'après le Lloyd 
de Pesth, le fait suivant : 

Il y a environ trente-cinq ans, un juif français voulait ouvrir 
une fabrique à Dresde ; mais les autorités municipales ne voulaient 
pas y consentir, s'imaginant que puisqu'il n'était pas permis, à cette 
époque, aux juifs allemands, de fonder des fabriques, on n'avait 
pas besoin non plus de Taccorder à un juif français. Celui-ci 
s'adressa de suite au consul de France qui depuis longtemps ne 
connaissait pas de différence entre israélites et non Israélites. Le 
consul invoqua simplement le droit d'un citoyen français^ vu que 
d'après la loi française, tous les citoyens, sans distinction de culte, 
jouissent des mêmes droits. Les autorités municipales se voyaient 
dans un grand embarras; elles avaient bonté d'être vaincues par 
un juif étranger. Alors elles engageaient le juif à adresser une 
demande au roi de Saxe pour obtenir, par voie de grâce^ ht per- 
mission d'établir une fabrique. Mais le juif dédaigna ce moyen, et 
conquit par droit ce qu'on lui avait refusé. Et voici ce qui est encore 
mieux : le parlement français exprima à ce juif la gratitude de 
toute la nation pour avoir défendu le droit de citoyen français en 
pays étranger. 

— Nous avons reçu la pièce suivante : 

Les soussignés y israélites naturalisés français par le décret du ^^ octobre 
1870, aux représentants de l'Algérie à l'Assemblée nationale. 

Recevez, messieurs les députés, Pexpression de notre profonde grati- 
tude. 

En prenant, ces jours derniers, la défense de la naturalisation des 
israélites algériens, vous avez fait acte de justice, vous avez servi la 
cause du progrès, vous avez provoqué Texplosion de nos sentiments pa- 
triotiques. 

Nous sommes trop fiers du titre de Français pour reculer jamais devant 
Taccomplissement des devoirs qu'il impose. Vous avez donc compris nos 
sentiments les plus chers. Oui, notre sang appartient à la France. Soyez 
bien convaincus que nous ne démentirons jamais vos déclarations et que 
pas un d'entre nous ne se montrera indigne de la noble famille à laquelle 
nous devons une glorieuse adoption, et qui peut compter sur notre entier 
dévouement. 

Encore une fois, messieurs les députés, recevez le témoignage de notre 
reconnaissance et de notre affection fraternelle. 
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— Le Tell, journal de Blidah (Algérie), annonce la nomination, 
par arrêté du ministre de rinslruction publique, des cultes et des 
beaox-arts, de Ttionorable M. Bénichou aux fonctions de membre 
du conseil départemental de rinslruction publique pour le dépar- 
tement d'Alger, puis il dit : « Cet honorable citoyen, membre du 
Consistoire, est un homme de progrès el de devoir, qui remplira 
consciencieusement la nouvelle et importante mission qui lui est 
confiée dans le conseil départemental de l'instruction publique ; il 
y apportera le même dévouement que celui qu'il apporte au conseil 
municipal de Blidah dont il est membre depuis près de vingt ans. 
Nos écoles trouveront en lui un ardent défenseur. » 

— On nous écrit d'Alger, le 17 décembre : 

Nous venons de faire une perte bien sensible par le décès regrettable 
d*an vénéré coreligionnaire, M. Éléazar Tama, interprète judiciaire. Il 
vint s*établir à Alger avant la conquête, et depuis il fut nommé interprète 
traducteur en notre ville où il exerça ses fonctions jusqu'au dernier jour 
de sa vie avec la plus grande sagesse et bonorabillté. Ses qualités person- 
nelles étaient rehaussées par de belles vertus; sa charité est devenue pro- 
verbiale, sa piété exemplaire, et sa modestie un modèle. Il était en outre 
Tadministrateur de sa synagogue depuis sa fondation, et il ne cessa d'être 
l'énergique champion du rite traditionnel, tandis que d'autres fidèles 
voulaient constamment introduire certaines réformes. Dans le discours 
prononcé sur ssl tombe, on a bien exprimé la valeur et les mérites de 
rhomme de bien. Plus de trois mille personnes Tout accompagné à sa 
dernière demeure. Que sa mémoire soit bénie ! 

J'ai aussi à vous parler d'une cérémonie joyeuse, du repas nuptial de 
la fille de M. S. Fitoussi^ membre du comité de bienfaisance Israélite. Des 
toasts ont été portés à M. Ad. Crémieux, le champion de la cause israélite, 
ainsi qu'à d'autres personnes qui prêtent constamment leur concours au 
bien du judaïsme. Parmi les convives il se trouva un musulman, Bach-Aga, 
grand dignitaire arabe, — son grade équivaut au titre de maréchal, — qui 
fraternisa avec les assistants Israélites et montra un véritable enthousiasme 
pour notre société. C'est une de ces heureuses particularités qui démon- 
trent pleinement combien nos coreligionnaires, par leur intelligence et 
leur activité, savent toujours conquérir la sympathie et l'estime de grands 
personnages non israélites. 

— L'honorable M. David Soucy, impasse Micipssa, 7, à Alger, est 
le représentant de ïUnivers israélite dans cette province. 
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ALIiEMAGIVB RT AVTDICHC. 

Dans notre numéro du i5 novembre, nous avons publié une lellre 
de Golmar où Ton se plaint de ce que les élèves Israélites du lycée 
de cette ville sont empêchés d'assister à Toffice divin du samedi 
matin. 

M. le rabbin Meyer, de Wetzlar, communique à ce sujet, dans 
Vlsraélite, l'extrait suivant d'une instruction du directeur du Gym- 
nase de cette ville : 

Dans cette circonstance, je me conforme à la règle posée par l'arrêté 
ministériel du 6 mai 1859, qui dit : 

« L'administration scolaire ne peut refuser d'avoir justement égard aux 
demandes des parents qui, par des motifs religieux, désirent que leurs 
fils soient dispensés de la fréquentation de Técole le samedi, ou seulement 
pendant les heures du service divin. Par conséquent, je décide que dans 
les cas où les parents le demandent eux-mêmes aux autorités scolaires 
provinciales, on accorde aux élèves juifs la dispense en question, en leur 
rappelant que Técoie n'assume point la responsabilité des suites que pour« 
raient avoir pour les élèves de telles absences de l'école. » 

Les dispositions du 30 janvier 1869 sont conçues dans le même sens. 

— A Gudensberg, un négociant israélite, âgé de 88 ans, a été 
assassiné, le 9 décembre, avec sa femme et sa servante. Le meur- 
trier est arrêté ; c'est un domestique d'une métairie voisine. Le vol 
était le mobile du crime. Cependant la clef de la caisse qu'il avait 
dérobée, et dont il voulait se servir, s'étant cassée dans la serrure, 
il n'a pu prendre que quatre thalers. [Israélite.) 

— Un brocanteur de Berlin était en possession de treize rouleaux 
sacrés qu'il allait vendre à un batteur d'or, qui voulait se servir 
du parchemin. Une réunion d'israélites, présidée par M. le rabbin 
D** Hildesheimer, s'est empressée, au moyen d'une dépense impor- 
tante, de prévenir Taffreuse profanation. (Ibid,) 

— On écrit de Mayence : 

« Plusieurs journaux ont annoncé que le Consistoire supérieur 
grand-ducal, d'accord avec le ministère, a décidé que les cloches 
d'églises évangéliques peuvent seulement être employées pour Ten- 
terrement de chrétiens, non de personnes appartenant à la religion 
juive. C'est l'autorité ecclésiastique, et non l'administration civile, 
qui dispose des cloches évangéliques. » [fsr(Ulite.) 
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Hais s'il faut sonner le tocsin lors d'un sinistre, est-ce que Tad- 
mioistration municipale doit attendre les ordres du clergé protestant 
pour appeler au secours ? 

— L'administration de renseignement public de la basse Autri- 
che a décidé que les enfants juifs fréquentant les écoles munici- 
pales ne peuvent être dispensés de travailler le samedi; et dans 
celte administration siègent plusieurs juifs, le D' Engel, D'Kom- 
pert, D' Mosenlhal et Louis-Auguste Frankel ! Un avis de Tadmi- 
nistration de la communauté réformiste a essenliellement contri- 
bué à la prise de la décision dont il s agit. On espère que des core- 
ligionnaires haut placés parviendront à faire annuler cet ukase 
despotique. (Ibid.) , 

— Le Prendenblatt, de Vienne, écrit: 

Très-peu de personnes savent peut-être quelque chose d'un original , 
retiré il y a peu de temps encore dans le gîte du Salzgries^ qui donne aussi 
rhospitalité aux émigrés galiciens aux longues boucles de cheveux; origi- 
nal qui méritait pourtant de former un des ornements des contes du Ghetto. 
C'était un petit homme, mobile, à longue et épaisse barbe, aux cheveux 
touffus, enveloppé d'un cafetan sale, coiffé d'un vieux chapeau, mal 
peigné, portant toujours une plume d'oie sur Toreille, connu sous le nom de 
Reb Notel, servant depuis plus de trente ans de bureau de renseignement 
et d'intermédiaire aux mendiants venant de la Gailcie. 11 écrivait pour eux 
des lettres de mendicité, leur donnait des adresses de bienfaiteurs, leur 
faisait connaître exactement Thenre à laquelle ils recevraient quelque 
chose et combien ils recevraient, enfin tout ce que les mendiants ont besoin 
desavoir. Aux <c veuves avec cinq enfants», il procurait les quatre qui 
manquent peut-être encore à ce chiffre; à « l'homme avec sa femme 
aveugle », justement cette femme aveugle. En un mot, il était le véritable 
père des mendiants. Aussi lui étaient-ils attachés autant qu'ils méprisent 
le savon, et l 'appelaient-ils leur bon Reb Notel. II était très-désintéressé et 
ne demandait qu'une bagatelle pour ses services. Les mendiants savent, 
maintenant seulement qu'il est mort, ce qu'ils ont perdu en lui. 

ttVSAIK. 

Un célèbre israélite d'Odessa, le D"* Emmanuel Solowietscbik, 
membre du conseil municipal et médecin en chef de l'hôpital de 
cette ville, est mort récemment, encore jeune, à Saint-Pétersbourg, 
où il était venu pour remplir une mission officielle. Le conseil 
municipal, sur la proposition du bourgmestre, le conseiller intime 
Nowosselsky, a voté une manifestation de regrets, de gratitude et 
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de sympathie pour le dëfaat. A an service fanèbre, célébré à la 
synagogue d'Odessa, assistaieni le gonvernear et toates les notabi- 
lités de la ville, et les médecins de Thôpital ont décidé d'établir, 
en son honneur, une table commémorative en marbre avec une 
inscription rappelant ses mérites. (Wochen$chrift.) 

TIJR9VIE. 

On lit dans VEsperanza : 

Uq Grec a payé depuis quelque temps un impôt à la communauté Juive 
de Constantinople pour avoir le droit de vendre du fromage aux Israélites. 
Le rabbin avait établi un gardien pour surveiller la fabrication du fro- 
mage, et lui avait remis un cachet pour en constater la qualité decascber. 

Ces jours-ci est venu chez le rabbin un Grec, domestique du marchand, 
et lui a raconté que son maître avait fait un faux cachet et vendait aux 
Israélites du fromage fabriqué dans Tabsence du gardien. Le marchand, 
appelé pour se justifier, a nié, mais son domestique a maintenu sa déposi- 
tion, qu'il a aflirmée par un serment. Le rabbin a envoyé les deux hom- 
mes chez le patriarche grec, avec prière de rechercher la vérité. Le pa- 
triarche, acceptant la mission, a nommé une commission d'enquête com- 
posée de notables de sa communauté, et a promis de faire connaître au 
rabbin le résultat de Tenquéte. VEsperanza se réjouit de ce fait qui té- 
moigne de Tunion et de Tamitié existant entre les Grecs et les Israélites. 

On lit dans la Tribune et dans plusieurs autres journaux : 
<c Une grande effervescence règne depuis quelque temps parmi 
les Israélites de Baltimore, parce que le bruit s'est répandu soudain 
que le rabbin très-admiré d'une synagogue de cette ville est chré- 
tien. Son accusateur est le D*^ Szold, rabbin d'une autre synagogue, 
qui affirme que le D' Jacob Mayer a passé à Liverpool au christia- 
nisme il j a plusieurs années, et il invoque le témoigtiage d'autres 
hommes renseignés à ce sujet. Or, les informations ont fait con- 
naître indubitablement qu'un rabbin D»^ Jacob Mayer s'est fait réel- 
lement chrétien à Liverpool ; mais l'accusé nie énergiquement son 
identité et se trouve actiiellement en route pour l'Angleterre afin 
de réunir les preuves de son innocence. » 

— Une dame chrétienne de Liverpool, distinguée et possédant 
une très-grande fortune, est décédée et a légué une somme do 
30,000 dollars à M. le D*" Baar, précédemment rabbin en cette 
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Yille« OÙ la dame en question Tayait connu et estimé pour ses ta- 
lents et son noble caractère. M. Baar a quitté l'Angleterre depuis 
de nombreuses années, s*est rendu en Amérique pour remplir les 
fonctions de rabbin à Washington ; une maladie Ta obligé de quitter 
ce poste et d'accepter celui de professeur dans une institution de 
la Nouvelle-Orléans, où il est occupé depuis six ans, et c'est là 
qu'il a reçu la nouvelle du souvenir que lui a laissé la bienveil- 
lante chrétienne d'Angleterre. 

Pour, toutes les nouvelles diverses, 
S. Blogh. 



^•^9* 



ANNONCES. 



Pour cause d'agrandissement, les cours de jeunes demoiselles 
dirigés par M"* Bloch-Pereyra sont transférés rue de La Rochefou- 
cauld, i5. 

Le nouveau local permet d'admettre quelques pensionnaires. 

M. Blum, ministre officiant en second du temple de la rue de la 
Victoire, demeurant mém« rue, n** 44, donne des leçons d hébreu 
et d'allemand, soit chez lui, soit en ville, et prépare les jeunes gens 
pour la célébration de leur bar^mitsvah. 

HYGIÈNE DE LA VOIX 

Parlée ou chantée , suivie du formulaire pour le traitement des 
affections de la voix^ par le docteur L. Mandl. — Un volume avec 
gravures , prix : 4 fr. 50 c. 

Paris, Baillière et fils, rue Hautefeuiile, 19. 



■éûalUM d'argent et de bronce. Dlpldme û» 
aiértte. Yieane, 1878. ICéd. d'honneur Parie, 1874. 

ALCOOL DE MENTHE 



DE R I C QI-ES 



O fZ ANS DE SUCCÈS. Oo rdltJ e onycnJn d'un 
O o goftt azmiJt, BotlTaot 1» DIOSEmON tt infUl- 
lible oontn iM IndigeetionB, Maûz d'Bstomao, de 
Herfli et de Tête, et oontn kg Kefroldlewmente 
dans une fq f og lo« uni oheade. XKoeUent tfiMt pour la 
ToOette etki Dente. Pàbriqne 4 LYON, 0, oovn dllar- 
bnmrfOe; àPABIS» 41, nieïûch«r, etdieitai 



I 



Btmtfitr âe» JmitaHêHê, 



Digitized by VjOOQIC 



288 



l'univers ISRAÉLITE. 



• Une institatrice allemande âgée de vingt-deux ans, de famille 
honorable et ayant passé ses examens, parlant l'anglais comîme sa 
langue maternelle et coui^mteent le français, désire trouver un 
ejigagement djans une liaison israélite orthodoxe^ ou dans un pen- 
sionnat. Elle est en possession d'excellentes atlesialions. 
S'adresser au huresni de V Univers israélite. 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg) 

[Prix d* hébreu donné par la duchesse de Plaisance), 

Leçons particulières de français, de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à l'initiation reli- 
pfieuse. — Rue Cadet, 14. 

INSTITUTION J. LION, 
11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne, 
enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, 

à Brighion [Angleterre). 

M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plus 
grand succès une institution de jeunes gens Israélites en Angle* 
terre, serait heureux de recevoir dans son.établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky, WellesleyHpuse, Wel- 
lington Road. Brighton (Angleterre). 

VIDAL-NAQUET FILS àc C% 

Propriétaires et négociants à Montpellier. 



ntS^D Î^V 



VINS ROUGES 

8aint-G«orgea 
RonaaiUon 
Narbonne 
Montagne 




' VINS BLMtCS' 

Vin de C6tea sec 

Vin blanc doux 

ICaacat Frontignan 

Muacat Lunel 



BAUX-D£-VIB ET ESPRITS. 
Lêi F^t et la Bouteilles doivent porter le Cachet ci-dessus. 



Références, chez MM. les grands rabbins de France. 



Le Direcleur gérant : S. BLOGH. 



Paris, inpriaarie iouinst, rua Salnt-Htaaré, 3S8. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JIURNiL DIS PIINCIPIS GINSIRVATIURS DU JUDiîSMI 
Ptriltsaiit !• !«' %t U IS !• ehaqit mois 



SOtJS LA DIRBCTiOlf Dl 



S. BLOCH 



(Exode ^ X, t9$.) 



Sommaii:^ : 

BoLLvnif . -— loseph et MoTse. — Gomnient MoTse d^bntft dans sa car^ 
flère. — Exemples k sahre. — Notre embarras. — Le i^ janvier. — 
SoQvenir d'un portier. — Les plaie» d'Egypte k Pari». Enrore le 
rabbin gallopbobe. — La presse d*outre-Bhin et les israéliies. — 
Curieux recensement allemand k Metz. — Les emprunts que ntms fait 
le ebristlanisme. » Paroles d*un député marquis. ^ Jolie propAsiiion 
d*«ii prêtre lutbérien. -*- Pourquoi Moïse craigmdt rincrédallté des 
Hébreux . «. BUcli 

HicaoLOGiB. — Sir Ântbony de Rothschild. — Emile Oûlman . . . «. Blo<*h 

UlVB T01X AK6LA18E. 

LcTtncs r>B Prusss. 

tlN TÉMOIGlfAOB CHRATIBN* 

Alliancb ISRAÉLITE rNiviRSBLLV. — Bulletiu de décembre. 
CoRBBfPONDANCB. — Lettre du grand rabbin de Paris. 
NoDVBLLBS DIVERSES. — PaHs , départements, Algérie, étranger. 
Anhoncbs. 

Bareaa : A Paris, ne Saiil-GeorgeSy i^ 52. 

iO 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et r Algérie |J|J JJ;^^ Jf [j; 
Étranger : Ua an, 25 fr. Six mois, 43 fr. 
Annonces littéraires : 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le corps da Journal : 3,fr. la ligne. 



EN VENTE AU DU HE AU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE : 
La Foi d'Israël, ses dogmes, son culte, ses cérémonies et pratiques 
religieuses, sa loi morale et ,sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Bloch. — Un fort voluroe in-8«, prix : A fr.; pour les départemenu 
et TAIgérie (franc de port), A fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



Méditations bibliques, pensées religieuses et morales, discours 
et commentaires sur le Pentateuque; divisé en cinquante-quatre lectures 
sabbatiques (Sidrôtti)i à Vusage de Vétude et du culte. Par S. Bloch. 
Un fort volume in-8« orné d'une belle gravure en taille-douce. — 
Prix : 4 fr. ; ajouter 80 c. pour frais de port pour les départements 
et TAlgérie. 

IjO Judaïsme et le Socialisme. Par S. Bloch. — Prix : 
50 centimes; pour les départements, 60 centimes. 

M. Renan et le Judaïsme. Par S. Bloch. — Prix : 50 cen- 
times ; pour les départements, 60 centimes. 

liO Judaïsme^ ses dogmes et sa mission. Deuxième partie: 
la Révélation. Par Michel A. Weill , grand rabbin. — Prix : 6 fr. 
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BULLETIN. 

Après Joseph, Tisraélite devenu vice-roi d'Egypte, nous arrivons 
à Moïse, Fisraélite élevé en prince dans le palais même des Pha- 
raons. Et ces deux splendides et immortelles physionomies juives 
ont apparu dans le pays de l'oppression et de la servitude de nos 
pères, dans le pays de noire dégradation et de notre martyre, où 
— nouvelle gloire à nulle autre pareille — Israël monta au rang 
suprême de peuple de Dieu ! 

Moïse ! quelle grande figure, quelle lumière éblouissante, quelle 
idée incommensurable ! Il fut à la fois un homme terrestre et un 
homme divin — o^^pix w^i^ ; son pied était posé sur la terre et sa 
tête touchait au ciel ; élevé au-dessus de tous les mortels passés et 
futurs, lui seul pouvait être le guide du peuple élu, Tinstituteur de 
la « sainte nation », le roi du « royaume des pontifes i>. 

Sa vie, dès son début, est un enseignement merveilleux. 

Ayant grandi sous le regard et dans Taffection de la princesse qui 
l'avait arraché à la mort et adopté pour fils, sa première entrée 
dans le monde fut pour ses frères^ qu'il n'avait pas honte de visiler 
dans leur malheur et leur abaissement — Qr&sDs. Quelle sévère 
et puissante leçon pour tant des nôtres qui, arrivés à une certaine 
fortune ou une cerlaine position sociale, rougissent de leurs core- 
ligionnaires, s'en éloignent avec dédain, ne les connaissent plus, 
bien que ceux-ci ne soient pas des esclaves comme nos ancêtres 
sur les bords du Nil, et fassent honneur à la société qui les a ac- 
cueillis dans son sein ! 

Commençant de suite sa grande mission de chef et de protecteur 
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dlsraëU M(âse, méprisant tons les dangers, frappe à mort TËgyp- 
lien qui a maltraité un Hébreu. Ah! si tous les Israélites riches, 
puissants, haut placés, suivaient, de très-loin seulement, cet exem- 
ple de tendre et héroïque attachement à leurs frères qui souffrent ; 
sils voulaient seulement refuser de prêter leur argent aux enne- 
mis, aux tyrans de notre peuple, et de vivre au milieu d'eux I Et 
lui. Moïse, rhomme le plus doux et le plus humble de la terre, au 
témoignage de TËcriture ; lui qui s^effaçait volontiers quand il sV 
gissait de sa personne, de ses intérêts, de son honneur même ; lui 
qui ne voulait pas que Josué, son fidèle disciple, se fâchât lors 
d'un empiétement public sur ses droits et son autorité (Nombres, 
XI, 29), il frappe et tue un homme pour venger un frère t 

Voilà pour ses pieux et vaillants sentiments Israélites, se mon- 
trant à ses premiers pas sur la terre ; voici pour ses sentiments de 
justice et d'équité envers toute l'humanité. Il arrive dans sa fuite 
auprès d^un puits, en Madian, où les filles du prêtre de la contrée 
venaient abreuver le troupeau de leur père ; des pâtres ennemis 
surviennent et les chassent. Moïse, seul, errant, poursuivi peut- 
être, n'hésite pas un instant ; il prend la défense des femmes étran- 
gères, idolâtres, contre leurs agresseurs. Voilà comment il débute 
dans sa carrière, d'abord comme Israélite, exposant sa vie pour 
punir l'insulte faite à un autre Israélite ; puis, comme homme, 
protégeant les faibles, secourant et aimant toute l'humanité. II 
montra également, d'après la légende, une touchante tendresse 
envers une brebis égarée. Hélas! dans ses futures fonctions de 
pasteur de son peuple, il aura souvent encore d'autres brebis per- 
dues à chercher et à ramener... Voilà aussi comment nous avons 
voulu, en commençant la lecture de l'Exode, montrer un seul trait 
du libérateur d'Israël. Modeste, ami de la paix, bon et doux à Tex- 
trème, il ne nous dit pas cependant, comme un certain sauveur^ 
de tendre la joue à quiconque veut nous frapper, de ne pas nous 
défendre contre l'injustice et le vol ; mais il nous apprend à résis- 
ter au mal, à repousser la violence, à combattre pour notre bon 
droit, à maintenir courageusement notre place sous le soleil, à 
frapper le Mizri qui nous attaque et nous moleste, dans notre personne 
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dû notre religion. Mais que de choses aurons-nous encore à dire 
sur PEnroyé de Dieu ! 

Le nouvel an civil n'a produit jusqu'ici aucun nouveau fait israé- 
lile. Par quoi commencer alors ce numéro? Nous ne pouvons ce- 
pendant pas, pour sortir d^embarras, recourir à notre vieux moyen 
et établir encore une fois une comparaison, si honorable pour le 
judaïsme, entre le nouvel an de notre culte et celui de la société, 
entre le !"Tischri et le !•' janvier, ou môme entre Hanouca et 
Noël, les Macchabées et les Mages. Nos lecteurs connaissent tout 
cela par cœur, nous nous répétons assez souvent à leur détriment, 
sans avoir comme Moïse le droit de rédiger un Mischné Thora^ 
une seconde édition de nos prédications. 

Une autre ressource nous fait également défaut. Jadis, au temps 
de la royauté, le Moniteur^ qui avait alors un format respectable 
et du papier blanc digne de Torgane officiel d'un grand pays, pu- 
bliait dans les premiers jours de Tannée le discours que le Con- 
sistoire central avait prononcé aux réceptions des Tuileries, et la 
réponse du roi. Reproduire ces choses et les accompagner de com- 
mentaires plus ou moins intéressants, comme nous savions encore 
les faire alors, ce fut une heureuse entrée en matière pour le jour- 
nal Israélite, cela donna à notre modeste feuille une flère appa- 
rence d'autorité et de caractère gouvernemental. Aujourd'hui, 
hélas ! il n'y a plus de Tuileries et il n'y a plus de discours. On ne 
parle guère sous la République, bien que nous ayons sept cents 
souverains parleurs trônant à Versailles ! vi:^ toî -ïs d^ri tq a«n 
(Lamentations, 28). 

Enfin, un autre expédient pour remplir le vide nous échappe 
aussi cette fois. Nous n'osons plus parler de la tyrannie des étrennes^ 
car nous nous rappelons la violente épttre d'un terrible portier qui nous 
a menacé à ce sujet Tannée dernière, et Tépée, nous voulons 
dire le balai, de Damoclès-Pipelet est toujours suspendu sur notre 
tête. 

Et c'est dommage. En ce moment où nous allons relire dans la sy- 
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nagogue la nomenclature des choses désagréables arrivées aux 
Égyptiens à cause de nos pères, nous aurions pu faire observer op- 
portunément que la plaie des cadeaux forcés au jour de Tan est plus 
affreuse que toutes celles visitant Mizraîra ; et que Pharaon aurait 
bien vite affranchi les Hébreux si son pays avait été éprouvé par 
le fléau des étrennes, plus dévorantes que les grenouilles du Nil, 
envahissant plus désastreusement les maisons, les salons, les cham- 
bres, les palais et les chaumières — ^pstna rmy\ ^n^^sa ifici ibn, 
n'épargnant même pas les plus pauvres et les plus misérables, qui 
doivent se priver de pain pour acheter des bonbons ! -j-iwai yas n'^aai 
^i^v^ttmai (Exode, vu, 38). Sans compter qu^au jour néfaste du 
1*' janvier on est assailli dans tout Paris par des légions de men- 
diants, d'écloppés, par toute la cour des miracles représentant, per- 
sonnellement et réellement, les troisième et sixième plaies d'Egypte 
trv^ et y^no. On a même vu des bancals marchant comme des gre- 
nouilles (2*" plaie), un dn? hideux, abominable mélanges d'insectes 
malfaisants (4'' plaie), et puis d'innombrables sauterelles, tendant la 
patte, poussant des lamentations, dévorant tout et cx)uvrant la sur- 
face de nos rue» et nos places — pwr y^ rst^, nwi (!()• plaie). En un 
mot, toutes les calamités de Mizraim, avec cette différence, qu'ici 
les Hébreux, et, même VUmvers israélite^ n'ont pas élé épargnés. 



Nous disions plus haut qu'on ne parle guère sous la Répu- 
blique. 

' Cependant, le rabbin rédacteur du Maguid, un des plus violenls 
gallophobes de Prusse, pour bien humilier notre pays, a dit der- 
nièrement que la France « n'a plus de force que dans sa langue • 
— r»a ï6k nna -p». II nous semble que M. le rabbin de Lyck en a 
une bien mauvaise qu'il devrait mieux surveiller. L'écrivain hé- 
braïsant doit bien connaître cette recommandation du Psalmiste : 
rro«n« ^Tm -pnfi«i a>-i« ywh *i» (Ps., xxxiv, 14). Les ridicules coups 
d'épingle donnés par un rabbin à la généreuse nation qui a délivré 
le judaïsme du monde entier d'un joug séculaire sont vraiment 
odieux. Mais, malgré vos outrages, monsieur le rabbin Franzosen- 
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fresser^ nous sommes heureux et fiers d'ôlre Français, puisque nous 
pouvons regarder de nouveau la Colonne ! 



Voici encore quelque chose d*allemand. On lit dans le Journal 
d'Alsace du 19 décembre: 

Nous ne parviendrons Jamais^ en Alsace et en Lorraine, à comprendre 
eertains errements et certaines manières de faire de la presse d'outre-Rbin. 
Il y a là une différence profonde de mœurs et d^éducation politique et 
sociale, qui nous a souvent frappé déjà, et qui vient encore de se révéler 
ces jours derniers^ à propos d'une polémique entre deux journaux prussiens. 

Quel était l'objet de cette polémique ? La chose n'importe pas. Ce qui 
importe, c'est une réponse qu'un de ces journaux a pu donner à l'autre : 
«Vous nous reprochez d'aller dans les villages pour connaître les véri- 
tables sentiments du peuple allemand; il vous semblerait sans doute plus 
louable que Ton aille au Ghetto. » 

Il paraît que le journal auquel la Gazette de l'Allemagne du Nord adre»« 
sait cette sortie a pour directeur un Israélite. 

Nous ne voulons pas soulever ici une simple question de goût. La chose 
nous parait plus importante, car ce fait n'est en aucune façon un fait isolé 
et exceptionnel. Ce qui nous frappe précisément, c'est ta facilité avec la- 
quelle, en Allemagne y on reproche à celui-ci d'être Israélite, à celui-là 
d^étre catholique, il semble que les adhérents du protestantisme et de la 
libre pensée soient seuls en droit de demander des égards. N'a-t-on pas 
vu naguère, à propos du procès Kullmann, une tempête s'élever dans une 
partie de la presse contre un juge d'instruction , parce que ce magistrat 
était catholique? — comme si cette qualité était incompatible avec les vertus 
du jugel Ces procédés nous étonnent, parce que nous nous étions habitués 
à faire abstraction de plus en plus des questions de culte, et à appliquer 
la même mesure aux fidèles de toutes les confessions. Assurément, nous 
ne prétendions pas que les ultramontains de France nous rendissent la 
pareille; nous avons, au contraire, gardé le souvenir de la polémique 
singulière qui s'étalait dans le Voîksbote de Rixheim et ailleurs, et qui se 
aervait précisément contre nous, contre les libres penseurs, contre les 
protestants, contre les Israélites, des mêmes armes que nous voyons au* 
jourd'hui entre les mains d'autres partis. 

Les journaux allemands de l'Alsace nous demandent quelquefois pour- 
quoi nous parlons des «(conquêtes de 1789 » et en quoi celles-ci consis- 
tent. Eh bien ! voici un point sur lequel les mœurs politiques de la France 
étaient et sont en avance sur celles de l'Allemagne, grâce aux « principes 
de 1789 ». En France, en effet, les partis libéraux n'admettent pas qu'il y 
ait une distinction à établir entre citoyens du même pays, au point de vue 
du culte et de la confession de foi; ils laissent ce soin aux ultramontains. 
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qui 8*en acquittent avec bcMCOup ë6 grAc^ £a Àileiiagiiev*Q'^^t^<^» 
les ultramontains ne sont pas seuls à user de ces armes empoisonnées; 
les libéraux eux-mêmes s'en serrent, et Ton peut un beau matin se trouver 
anathématisé par des journaux nationaux libéraux parce que Ton est ca- 
tholique, ou par la Gazette de PAUemagne du Nord parce que Ton est 
Israélite. 

On dit quelquefois que TAIlemagne n'a pas encore passé par son i7ft9. 
Voilà qui prouve, en effet, quMl en est ainsi, et voilà en quoi, entre aulrest 
consistent ces conquêtes de la première Révolution, dont on affecte sou- 
vent d Ignorer ou de méconnaître le caractère si essentiellement libéral, 
humain et pacifique. 



On écrit de Metz, le 13 décembre, au même joaraalt la cbose 
passablement amusante que voici : 

On n'a pas encore publié le résultat du recensement de la population 
4e la ^ille de Metz. Cette opération n'était pas si simple pour notre «ville 
que pour d'autres, la plus grande partie de la population étant de jmtkH 
nalité et de langue françaises. Aussi a-t-il fallu faire imprimer les bnlle- 
itins de recensement pour la mineure partie en français, ainsi que les for^ 
mulaires et les instructions destinés aux personnes chargées du recen- 
sement. 

Il faut dire que ces imprimés, traduits sur les originaux .allemands, si 
je suis bien informé, à Strasbourg, ont donné lieu à des méprises, en ce 
que certains termes signifiaient, aux yeux de beaucoup d'habitants, autre 
chose que ce qu'ils voulaient énoncer. Ainsi les mots : Position dan$ le 
.iOfiinage, ont dû être expliqués à la plupart des personnes. Les uns entai- 
daient par là la situation matérielle du ménage , d'autres la profession 4e 
la personne qu'il s'agissait de recenser. Aussi s'est-il produit de singuliers 
quiproquos dans cette rubrique; par exemple, pour un enfant en bas âge, 
la position dans le ménage a été indiquée par les mots : Apprend à marcher. 
Un mari modèle a mis, à cette même rubrique, sous le nom de sa femme : 
fiommandant! Les instructions poruient que le chef de U (amlHe oa du 
ménage devait être simplement désigné par un zéro ! £e zéro, peu flattenr 
pour l'honorable classe des pères de famille et des maris, n'a pas peu 
froissé leur susceptibilité, comme il a excité l'hilarité des recenseurs qui 
en endossaient la responsabilité. 

Une autre désignation était une énigme pour les Français de Metz, celle 
de : Confesiion. Nul d'entre eux n ^entendait et ne pouvait entendre par ce 
mot que ce qu'il exprime en français, l'acte de se confesser. Or on concluait 
généralement que demander aux personnes des deux sexes si elles allaient 
ou non à confesse, c'était montrer, de la part de TËtat, trop de curio- 
sité. Un mari me disait à ce propos : «ie ne vais Jamais à confesse^ a ma 
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femme lrès«»pea!» D'aolres tppliqBaient ce mot exclasivement à U Cm- 
feêtî&n d'Aupbaurg et se défendaient d'être luthériens. Les mots de eulto 
On de religion eussent été compris de suite. (Ces irrégularités de traduc- 
tion, soit dit entre parenthèses, prouvent qu'il n'est pas opportun de dimi- 
nuer le nomhre des leçons de français dans les écoles.) 



Parlons d'autre chose. 

La cbrislianisme, n'ayant pas de Tie propre, tirant sa sève et 
toute sa force des veines du judaïsme, ne cesse de lui faire des 
emprunts pour obtenir la considération, la confiance et le respect 
des peuples. Voici, par exemple, ce que les feuilles cléricales ont 
publié récemment : 

Le cardinal-archevêque de Paris va recevoir, pour la future église du 
Sacré-Cœur à Montnmrtre, un don d'un grand prix, offert par la nation 
maronite. On sait que le bois qui servit à la construction du temple de 
Salomoo fut tiré d'une focét de cèdres du Liban. Un petit nombre de cèdres 
antiques subsiste encore : ces arbres mémorables sont comme des monu- 
ments des temps bibliques. 

De magnifiques planches de cèdre , an nombre de douze , provenant de 
Tun des arbres, embarquées au port de Tripoli, ont passé la mer et arri- 
veront bientôt à Paris. 

Vous avez beau faire une imitation mesquine, employer un peu de 
bois de cèdre dans la construction de votre édifice, celai-ci n'aura 
jamais l'auguste majesté, la lumière et l'esprit, la force el la vie 
immortelle de notre sanctuaire. Notre arche sainte est brûlée, les 
tables de la Loi que Dien nous avait données sont brisées; mais les 
lettres divines, envolées dans l'espace, se sont réfugiées dans le 
cœur et la foi d'Israël!... Vos petits morceaux de bois de cèdre ne 
doaneront pas à votre temple la moindre vraie consécration, ni le 
moindre rayon de celui de Jérusalem. Mais le judaïsme est riche, 
il peut faire des prêts à TÉglise et à la Mosquée, il peut faire vivre 
les religions du Levant et du Couchant, sans rien leur emprunter 
à son tour. rrAn «b nrwi ûia*i Dtia r^tnim. 

Dans une des dernières séances de la presque défunte Assemblée 
nationale, un député a dit : « M. le ministre des cuUes est le tuteur 
dévoué et respecté des intérêts du culte catholique. » Il est vrai que 
ce député est un mat^quisy c'est-à-dire un personnage antédiluvien 

io. 
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qui ignore les infititations sociales des temps modernes, surioat la 
liberté et Tégalité des cultes qui font, qui doivent faire d'un ministre 
français le tuteur dévoué et obligé de toutes les confessions reli- 
gieases reconnues par TËtat , du judaïsme et du protestantisme 
aussi bien que du catholicisme; autrement il ne serait pas le ministre 
des cultes^ mais le serviteur d'one église particulière; il ne serait 
même plus un haut dignitaire de France , mais un simple gardien 
de la sacristie. 

Disons un mot d*un prêtre luthérien allemand; il se nomme 
M. Quistorp et publie un journal intitulé : die Wachi (le Guet). II 
soumet à M. de Bismarck un plan de partage de la Turquie : rAUe- 
magne recevra la Palestine et la Syrie ; elle aura Tobligation de 
transporter les juifs du monde entier dans leur ancienne patrie, 
(fou ils ne devraient plus sortir. Pour les journalistes juifs, le fou- 
gueux pasteur propose une colonie pénitentiaire sur les bords de la 
mer Morte. « Mon consentement plein et entier, ajoute le corres- 
pondant berlinois de YUnivers^ est acquis au projet d*internement 
des journalistes sémitiques. » Parbleu! 

Ils s*entendenf bien, les gazetiers papistes et huguenots, quand il 
s'agit de tomber sur nous, de nous accabler. Us voudraient bien 
nous envoyer à la mer Morte, pour qu'ils pussent mieux pécher en 
eau trouble dans le monde civilisé. Ce sont eux cependant qui au- 
raient besoin de tremper leurs plumes dans le lac salé du nVsn d^ 
pour donner un peu de sel et de goût à leurs sèches tartines. 

Mais quittons ces régions obscures et malsaines, et contemplons 
encore un instant la scène lumineuse et divine de THoreb au mo- 
ment où le Seigneur charge le fils d'Amram de se rendre en Egypte, 
auprès de Pharaon et auprès d'Israël, pour accomplir Tœuvre du 
salut. 

Moïse, après avoir entendu de la bouche de Dieu les paroles les 
plus solennellement rassurantes, les promesses de délivrance les 
plus positives, dit : «Ils ne me croiront pas, ils n'écouteront pas 
ma voix, car ils diront: l'Éternel ne t'est point apparu. » Pourquoi 
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ce doHte, cette crainte dMncrédalité de la part d'an peuple si mal- 
beareux, si affreusement opprimé et torturé, qui doit cependant 
accueillir avec bonheur, avec transport le plus petit mot d^espoir, la 
moindre lueur de délivrance ? 

G*est que Moïse connaissait bien les Israélites, qui, même à cette 
époque lointaine et lorsque le monde entier était encore plongé dans 
toutes les ténèbres morales et intellectuelles , étaient déjà éclairés 
par les vives lumières de la pensée et de Tesprit — hvcw^ "«a ^bV*i 
DTâotDa ^lit rrth , et rejetaient toutes les superstitions, toutes les 
croyances en opposition avec la saine raison. Ils étaient philosophes 
lorsque Tidol&trie la plus abrutissante et la plus abjecte régnait au- 
tour d*eux. G'esl pourqui Moïse ne dit pas qu'ils n'auront pas foi en 
Dieu, mais qu'ils ne croiront point en lui, en un homme, en un 
médiateur^ en un vicaire d'une divinité quelconque, en un repré- 
sentant et fondé de pouvoirs du Très-Haut sur la terre, en un mortel 
infaillible. 



t Ils ne me croiront pas », même après avoir reçu la promesse 
de conquérir tant de richesses, de l'argent, de l'or, des parures en 
masse, la fortune de toute l'Egypte — o*»*»» n» anitti —, eux à qui 
on reproche éternellement un amour exagéré des biens matériels, 
de r&preté au gain et de la rapacité ! 

Mais le Seigneur apprend à Moïse que la dure nécessité forcera 
bien son peuple à unir la sainte foi en Dieu, à la ferme croyance à 
d'autres faits miraculeux, au surnaturel, à être croyant et rationa- 
liste en même temps. Cette dure nécessité est représentée d'abord 
par la verge que Moïse tenait à la main et se transformait en ser- 
pent, symbole de la persécution, du martyre, des coups terribles qui 
frapperont Israël. Ensuite par la main ce blanche et pure » couverte 
soudain de lèpre, image des horribles calomnies et accusations 
dont Israël sera la victime parmi toutes les nations, dans tous les 
lemps, et même encore aujourd'hui. Enfin, cette nécessité de croire 
et de prier se produit par le sang de nos frères versé à flots 
comme de l'eau dans toutes les contrées de l'univers. Tout cela non 
plas n'est pas naturel, conforme à la raison et aux sentiments bu- 
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mains, en présence d'une civilisation avancée et de tous les splèn- 
dides progrès des peuples, et pourtant cela est. Gomment osera-(-on 
mettre en doute les faits ifuerveilleux de la Bible lorsqu'on ne pourra 
nier les monstruosités prodigieuses de la Perse et de la Roumanie? 
Voilà assurément du surnaturel auquel on est bien forcé de croire, 
hélas !... Aussi Israël flnira-t-il par ajouter foi à l'envoyé du Seigneur 
et aux autres^ hommes élus qui, inspirés par sa pensée et éclairés par 
sa lumière, auront charge et autorité de parler enson nom. C'est 
ce que la voix divine a annoncé au milieu des éclairs de la Révé- 
lation : « Et en toi aussi, ils croiront à tout jamais » (Exode, xix, 9). 



Mais la meilleure et plus solide preuve de la mission de Moïse et 
de Texcellence incomparable du judaïsme tout entier est dans ceci : 
c Quand tu auras fait sortir ce peuple de TÉgypte, vous servirez 
Dieu sur cette montagne. » Voilà le Sinaî et voilà la vérité Israélite ! 
Elle n'a pas besoin de miracle, de renversement des lois de la na- 
ture pour s'imposer à l'humanité, percer toutes les ténèbres, con- 
quérir les cœurs et régner dans les esprits. Et si ses fidèles or- 
ganes, içeç apôtres incorruptibles — les Israélites — souffrent encore 
pour elle la persécution dans maints Ëtats, le Très-Haut dira encore 
une fois à Moïse ces dernières paroles de notre Sidra : « Tu verras 
ce que je ferai à Pharaon ; une main puissante le forcera à les 
affranchir, et une main puissante les délivrera de la tyrannie » 
n^'nHa DW-ji'' npm y^y\. Prenez garde, tyranneau)^ de la Roumanie et 

d'autres lieux! 

S. Bloch. 



NÉCROLOGIE 



1 



Il est arrivé à Paris une bien triste nouvelle, celle de la mort de 
M. le baron AptruoNY de Rothschild, l'un des chefs de la grande 
maison de banque de Londres, décédé en celte ville, le 4 janvier, à 
Tàge de soixante-six ans, à la suite d'une longue maladie» 
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Consul général d^Autriche à Londres, créé baron anglais par la 
reine et haut sherifl de Bucks, il avait été dernièrement élu mem- 
bre du Parlement» où siège déjà son frère, le baron Meyçr de 
Holhschild. Il était Tonde de M'°'' la baronne Alphonse, de Paris. 

Sa perte, est-il besoin de le dire? est un coup des plus sensibles, 
des plus douloureux pour cette grande et célèbre famille Israélite, 
visitée, elle aussi, par des épreuves affligeantes, par le deuil et les 
larmes. Mais la mort règne avec une égalité terrible sur tous les 
humains. Kin &o bniii pp « Le petit et le grand, tous s'y trouveront 
réunis. 9 (Job, m, 19.) 

Nous Tavons connu personnellement, depuis 1837, Tbomme ex- 
cellent et charmant. L'accueil qu'il nous a fait était aimable, gra- 
cieux, sympathique. Car, malgré sa haute position sociale, sa bril- 
lante fortune et son grand nom, le vénérable et bien-aimé défunt 
était simple, bienveillant et affable pour les plus humbles et plus 
obscures. Accessible à tous, il n'avait rien de cette vilaine morgue 
de beaucoup de richards et de parvenus qui refusent leur porte et 
leur approche aux gens qui ne viennent pas avec un gros sac d'ar- 
gent, ou ne se font pas annoncer par un nom ronflant. 

L'Angleterre Israélite est en deuil; les heureux du monde déplo- 
rent la disparition d'un rayonnant modèle de vertu unie à la fortune, 
et les pauvres pleurent la perte d'un père. 

Anthony de Rothschild, bienfaisant à un très-haut degré, était 
aussi un bon et sincère Israélite. Il s'occupait activement des inté- 
rêts matériels et moraux de la grande communauté de Londres, 
s'imposait des sacrifices nombreux et importants pour le soutien de 
ses institutions religieuses et charitables ; il figurait honorablement 
dans tontes les souscriptions organisées pour des œuvres pies, et 
il prenait une part bien vive à la prospérité, à l'avancement et à 
l'élévation du judaïsme universel. Son nom aurait été plus connu 
et plus admiré en Israël s'il avait été moins modeste, moins ennemi 
de tont bruit, de tout faste et de toute ostentation. 

Sa noble mémoire sera à tout jamais bénie sur la terre où il a si , 
pieusement rempli sa carrière trop courte, Mlas ! et ses belles 
vertus recevront dans le ciel les récompenses que Dieu réserve à ses 
élus, nrab p-n» -ôt. 
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Et paisse le Seigneur consoler la digne et vénérable compagne de 
8oa existence, et toute son illustre famille, la garder, la protéger, 
la préserver de toute affliction et de tout malheur ! 

S. Bloch. 



La communauté de Paris aussi vient de subir une perte fort pé- 
nible. M. EMILE OuLMAN, aucieu membre du Consistoire, est décédé 
le vendredi 31 décembre, à P&ge de soixante-quatre ans. 

G^était un brave homme dans toute la force du mot, un négociant 
intègre, jouissant d'une grande et générale considération en 
France, en Angleterre et aux Indes. 11 était sincèrement attaché à 
son Dieu et à son culte, fréquentait la synagogue, et donnait son 
concours personnel et pécuniaire à tout ce qui se faisait de bien au 
milieu de nous. Appartenant à une belle et excellente famille, son 
dévouement filial et fraternel était sans bornes. Après la mort de son 
frère aîné, Alphonse Oulman, de regrettée mémoire, enlevé soudai- 
ment à Testime et à Tamour de tout Paris, il a rempli, avec une 
tendresse touchante, les fonctions et les devoirs de père envers les 
deux familles. Il y a peu de mois, il a encore eu la joie de marier 
une de ses filles; nous en avons parlé ici-méme. Ce fut, hélas ! son 
dernier bonheur et son dernier sourire sur la terre !... 

Ici aussi, nous prions Dieu de consoler une vertueuse épouse, de 
dignes enfants, une bonne et honorable famille, une des meilleures 
et des plus estimables du judaïsme français ; et que la mémoire du 
juste soit bénie! S. B. 



>f ^eeqia 



UNE VOIX ANGLAISE. 

Le Jewish World a publié Texcellent article que voici : 
c Les louanges sont toujours bien venues, mais particulièrement 
quand elles viennent d'une source qu'on a tout lieu de croire dé- 
sintéressée. Nous nous réjouissons dans la certitude que les quel- 
ques lignes de V Univers Israélite que nous allons reproduire, cau- 
seront un vrai sentiment de plaisir à tous les Israélites anglais : 
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Le jodaïsme de Jt Gnmdç*Bretagne est tovjours le premier de TEiirope; 
Dous sommes heureux et fier de le contempler dans sa force, spn élévation 
et sa magnificence. 11 nous donne un avant-goût de ce que sera le Judaïsme 
universel dans les temps messianiques. 

< Il est bien à craindre que notre modestie native ne reçoivent 
un grand coup en lisant ce témoignage de notre supériorité. Les 
Anglais réclament comme Tun de leurs privilèges, bien qu'il ne soit 
pas mentionné dans la Grande Charte, le droit de se plaindre et 
ils Teiercent royalement. Les Israélites anglais ne sont pas une 
exception, et par conséquent, trouvent toujours des défauts en 
tout ; et c*est peut-être à cette critique constante que nous devons 
notre perfectionnement. 

< Quoi qu'il en soit, il est certain que nos coreligionnaires frs^n- 
çais nous tiennent en haute estime. Il faut donc que nous ayons 
sans cesse devant les yeux cet aphorisme : Noblesse oblige^ et qu'à 
Tavenir nous travaillions plus sérieusement et plus assidûment, qae 
jamais à la cause sacrée dlsraël. Nous ne sommes pas encore par- 
faits, et il faut espérer que le témoignage flatteur de V Univers is- 
raéliie nous excitera à nous maintenir de toutes. nos forces dans 
notre haute position. 

c Nous pouvons aussi assurer nos coreligionnaires français que 
nous leurs avons toujours donné des Utres au rang qu'ils nous assi- 
gnent, et c'est seulement par un sentiment de courtoisie que nous 
ne refusons pas d'accepter des louanges aussi flatteuses;. maison 
dépit de tout ce qui peut être dit, il y a beaucoup de cas dans les 
choses Israélites où nous disons toujours : Cela se fait mieux à 
Paris. » 



LETTRES DE PRUSSE- 



II 

Je disais à la fin de ma lettre précédente, qu'une situation plus 
indépendante. des fonctionnaires dn. culte. israéli te était désirable* 
Celane peut s/3 rapporter, dans ^a pleine signification, qu'aux vieilles 
provinces prussiennes. Les. rabbins et instituteurs, dans les pco- 
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vinces annexées, occupeni sons ce rapport ane m^Heure posiiion 
que ceux de la Prusse d^avant 1866. Il faut dire à Thoniietir de 
noire gouvernement, que bien qu'il n'ait pu ju^qa'à présent se 
décider encore à régler généralement et plus conformément aux 
exigences du temps actuel les affaires de notre culte dans les 
vieilles parties du pays, au moins il ne touche pas, dans les pro- 
vinces acquises plus tard, à Tétat anlérienr meilleur. C'est ainsi 
que les fonctionnaires religieux Israélites du ci-devant royaume de 
Hanovre, de Télectorat de Hesse, du grand-duché de Nassau, etc., 
jouissent encore aujourd'hui des droils concédés par la légis- 
lation des gouvernements antéprussiens. Bien qu'ils ne soient pas 
encore, comme chez vous en France et encore maintenant en Alsace- 
Lorraine, et comme ici pour les confessions chrétiennes, salariés 
par TËtat, ils passent cependant pour fonctionnaires publics et sont, 
sous certains rapports, considérés comme tels par les autorités su- 
périeures. Ce n'est plus l'administration israélite, mais c'est le gou- 
vernement seul qui a la puissance de leur retirer leur emploi. Dans cea 
provinces aussi, les affaires de la communauté sont entre les mains 
d*one administration ; mais quant aux choses religieuses, rien ne 
peut se faire sans l'assentiment du rabbin. Dans les empiéte- 
ments de l'administration, le ministre du culte jouit de la protection 
du gouvernement qui l'a établi. Il n'en est pas ainsi dans* la vieille 
Prusse, car là, l'administration israélite est l'autorité qui nomme 
le rabbin ; le gouvernement déclare simplement s'il a, oui ou non, 
une objection à opposer à la nomination. Nous jouissons ainsi 
d'une liberté involontaire que l'Ëglise catholique nous envie main- 
tenant, mais que nous échangerions bien volontiers contre la légis- 
lation de cette Église. Il se pourrait peut-être alors qu'on accordil 
à nos fonctionnaires, après qu'ils auraient été admis à un exunen 
officiel, une plus digne position dans l'Ëtat. 

Un progrès important a été accompli en faveur d'une classe de 
fonctionnaires du culte, des instituteurs, dans une des nouvelles 
provinces de Prusse ci-dessus nommées, dans la Bease électorale. 
P«r suite d'une décision du ministère, le gouvernement provia** 
cîal de Gassel a ordonné et déjà mis i exécution la complète égalité 
des instituteurs primaires Israélites avec leurs confrères chrétiens. 
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Des comouifiauiés israélites pauvres reçoivent du Irésor public une 
subyenlion annuelle s'ëlevant jusqu'à 400 marcs, afin qu'elles soient 
09 mesure de salarier leurs instituteurs au moins aussi bien que la 
commwautii chrétienne. On ne peut que saluer avec joie ce pro- 
grès. Mais pour que cette joie ne puisse être sans restriction et sans 
trouble^ nous avons aussi, en goûtant le miel, senti en môme temps 
le dard de Tabeille. Car le gouvernement de la même province a 
montré qu'il ne touchait point à la situation des rabbins, mais aussi 
rien de plus. 

On sait qu'il y a longtemps, nos première et seconde Chambres, 
d'accord avec les organes législatifs, ont accordé une somme im- 
portante pour indemniser le clergé de la perte des taxes résultant 
de Tadoption du mariage civil. Il a été décidé en outre, par le gou- 
vernement et la représentation nationale, d'augmenter les traite- 
ments des ecclésiastiques, augmentation pour laquelle, si je ne me 
trompe, un million de tbalers a été inscrit au budget. A ce sujet, 
les rabbins de Tancien électorat de Hesse, qui, ainsi qu'il est dit 
plus haut, saut nommés par l'État et dont les veuves prennent 
encore aujourd'hui part à la caisse des veuves comme femmes de 
fonctiannaires publics, ont adressé au gouvernement royal une péti- 
tion tendant à recevoir, comme leurs collègues chrétiens, une aug- 
mentation de traitement. 

Le gouvernement a répondu par un refus, et les motifs de ce refus 
sont caractéristiques pour la situation générale du culte israélite en 
Prusse. Il y est dit : « Les rabbins ne sont pas des ecclésiastiques 
dans le eens de la loi prussienne ; ils ne sauraient être considérés 
comme tels, et ne peuvent en conséquence en obtenir les droits. « 
Et pourquoi en esl^Ue encore l&t la loi hessoise, qui dit le contraire 
de tout ceci ? 

Pour la juste appréciation de la question, il faut remarquer que 
l'augmentation des traitements du clergé est fournie par les contri- 
butions payées à l'Ëtat. Or, ces contributions doivent être versées 
par les Israélites aussi hien que par les autres citoyens. Nous som- 
mes aktst obligés de contribuer à ce qu^on donne un haut salaire aux 
eodésîasliques chrétiens, et nos ecclésiastiques à nous ne reçoivent 
rien I L'État poursuit probablement un but louable en ceci : il veut 
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préserver les fonctionnaires Israélites de présomptions et d*orgneU, 
et craint tawi )vrï^ 'pitr«i. 

Mais nous demanderons sérieusement : la simple équité n'exige- 
t-elle pas que les sommes qui, provenant des contributions des Is- 
raélites, sont actuellement employées à Tentretien des prêtres chré- 
tiens, soient ou rendues ou attribuées à leurs fonctionnaires? 
lNous demanderons encore : le procédé est-il conforme à Tartide 
premier de notre constitution d*après lequel tous les Prussiens sont 
égaux devant la loi ? Et en présence de cet état de choses, que font 
les rabbins prussiens et les administrateurs des communautés? 
Pourquoi ne cherchent-ils pas avec toute leur énergie à assurer 
leurs droits? Et que font les députés juifs, siégeant au Reichstag, 
pour procurer à leur confession la considération et Tégalité qui lui 
appartiennent, pour lui conquérir Témancipation religieuse et 
morale? Ce quils font pour cela? rien, rien du tout ! Les députés 
Lasker, Sonnemann, Bamberger, ont-ils jamais dit un mot à ce sujet? 
Là, je dois louer Grémieux qui, bien qu'il ne soit pas un juif pieux, 
a le cœur bien placé et des sentiments profondément israélites. 
Lorsqu'on 1870 il devint ministre de la justice, un de ses premiefs 
actes fut de déclarer ses frères d^Algérie citoyene fran^is, afin de 
faire luire, âur eux aussi, le soleil bienfaisant de rhumauité fhin- 
çaise. 

Après tout cela, Tespoir que vous avez exprimé dans le dernier 
numéro de votre estimable journal, que Tèmpire d'Allemagne trai- 
tera ses autres Israélites comme ceux de l'Alsaoe-LorraiEe, et 
mettra à la charge de TËtat les frais de leur culte, cet espoir ne pa- 
rait pas devoir se réaliser sitôt. Car, vous le vo^ez ! pendant qu'on 
nous caresse la joue droite et accorde des droits égaux aux institu- 
teurs hessois, on nous donne sur l'autre joue un soufflet vigou- 
reux. 

■I -I lil I !■ 

UN TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN. 

Dans le recueil allemand Freie Glocken (Cloches libres) se trouve 
un article qui a pour titre : « Juif et chrétien », et où il est dit.: 
Aux temps postérieurs, il en fut autrement. Alors il ne.pou* 
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vait plus être gestion des tOFts dés juife ; toas les torts tombent 
sur la télé des chrétiens. 

Jetons un regard rapide sur )e passé. Lorsque l*empereur Julien, 
qui avait abjuré le christianisme, donna aux juifs la permission de 
reconstruire leur temple à Jérosalem^ et que le feu ou un tremble- 
ment de terre aTail dispersé, disait^on, les ouvriers, ils n'avaient 
plus de temple et leurs sacrifices cessèrent. Ils chercbèrent à les 
remplacer par beaucoup de prières et cèr^onies. Sans doute, 
k libre recherche et 1^ libre développement /urent ainsi enfermés 
dans des limites étroites. Mais en était*il autrement chez les chré- 
tiens? N*y régnait-il pas déjà aussi la superstition, la fable, le men- 
songe? N*y avait^on pas défiguré en majeure partie le simple ensei- 
gnement du Nazaréen ? 

Lorsqu^à rapproche de Tan 400 commença la grande migration, 
ces teitibles marches des peuples du Nord et de TEst qui se pres^ 
saîent aux .pays européens du Sud et de TOuest; que par cela na- 
quit partout le désordre et la confusion ; quela domination romaine 
en Italie *et d*autres provinces fut détruite^ de vieux empires ren- 
versés et de nouveaux fondés, las juifs présmàtaiont pourtant en- 
core quelque chose de solide et de stable. y 

Deux siècles passèrent avant que les peuples nomades restassent 
tranquillement dans les provinces conquises par eux. Quelque 
diverses < que fussent les mœurs transformées par ce grand 
mouvement, les habitudes, les langues, les coutumes religieuses 
disparues en même temps, los juifs gardèrent ce qu'ils avaient, 
restèrent ce qu'ils étaient, s^élevèrent comme une tour forte au 
milieu de Torage. Ils se distinguaient alors par leurs connaissances, 
car les peuples envahisseurs étaient la plupart ignorants et gros- 
siers, qualifiés pour cela de barbares par les Romains* Les juifs 
appliquaient bien leurs connaissances, ils utilisaient le temps et 
les circonstances, parvenaient aux richesses et à la considération. 
Ils réglaient leur conduite et leur attitude d'après les barbares, se 
conformaient à leurs vues, épiaient leurs besoins et suivaient ainsi 
le courant du mouvement, tantdt ci, tantôt là, regardant toujours 
le profit à obtenir, mais ne renonçant pas à la plus petite partie de 
leur propre nationalité. 
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Voyons plus loin. Leurs biens et leur ^dresse les rendaient par- 
tout agréables ; ayait-on besoin d^argent^ c'est d'eux qu'on l'em- 
pruntait et, malheureusement, on le leur prenait auasi de force. 

Que de persécutions et de violences les chrétiens se permirent 
plus tard envers eux ! Si parfois cela se faisait par un zèle religieux 
aveugle, beaucoup plus souvent on avait en vue l'argent des juifs, 
ou l'on cherchait à se débarrasser d'eux comme créanciers, on les 
rendait suspects, les présentant comme dangereux. On les accusait 
d'avoir raillé la croix^ profané des vases sacrés et des hosties, d'a- 
voir enlevé et tué des enfants chrétiens, empoisonné les puits et 
autres crimes semblables. Même quand un fléau. quelconque visita 
le pays, on les accusa, dans les temps anciens, d'en être la cause, 
et on décréta de dures persécutions contre eux. 

Ëtait-il donc surprenant qu'ils liaîssent les chrétiens? que, dans 
le sentiment des injustices flagrantes dont on les accablait, ils 
s'isolassent toujours plus obstinément, tinssent toujours plus étroi- 
tement ensemble, et causassent à leur tour du mal aux chrétiens ? 
Et pourtant, sous ce dernier rapport, quelque fréquentes que 
fussent les imputations des chrétiens, beaucoup est resté non 
prouvé (I). 

Bien des fois celte nation semblait succomber sous l'oppression 
des.chrétiens, mais elle se releva sans cesse. Qu'on pense à l'Es- 
pagne. Ici beaucoup d'eux vécurent encore après l'an 700. Leur 
conduite était remarquable dans ce pays, où régnaient alor^ les 
Arabes et les Sarrasins. Ils fondèrent des écoles savantes, culti- 
vèrent la médecine et les mathématiques, et occupèrent générale- 
ment un haut degré de civilisation. Et, en effet, ce fut alors pour 
eux le temps florissant de leur bien-être, leur science, leur consi- 
dération. 

Sans doute, il y eut des tentatives pour les convertir au chris- 
. lianisme. U n'est pas étonnant qu'elles n'aient pas réussi. Qu'est-ce 
que les juifs y auraient trouvé de mieux ? Les traitements qu'ils 
subissaient devaient les rebuter du christianisme mutilé ; les prê- 
tres chrétiens ne se trouvaient pas, du reste, à la hauteur morale 
des rabbins. 

(1) Hien» absoloment rien^ D*a été proaté. (Wochentehrift.) 
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L*Espagne et le Portugal aussi firent, à la fin du XV*" siècle, des 
tentatives violentes de conversion sur eux. Ils furent baptisés en 
masse, mais ils ne cédèrent en cela qu*à la force. Aussitôt Torage 
passé, on les revit dans leurs synagogues. Un demi-mil]ion d*entre 
eux furent exilés du pays par Tinsensé roi Ferdinand d'Espagne. 

La réformation au XVP siècle, aïnenée par Luther, n'a point 
apporté de délivrance aux juifs. L'oppression et la moquerie res- 
tèrent; elles existent encore aujourd'hui. 

Les chrétiens ont vraiment encore beaucoup à réparer. Quelques 
gouvernements le reconnaissent ; puisse-t-on le reconnaître de plus 
en plus ! Puisse tout chrétien estimer ce qui est purement humain 
plus que la forme du culte ! 

Jetons un regard sur le vaste champ mortuaire que nous montre 
l'histoire universelle. Comme le peuple des juifs se présente alors 
vénérable à nos yeux ! Que sont devenus les Égyptiens malgré leur 
fleuve du Nil et leurs fières pyramides ? Que sont devenus les Grecs 
et les Romains malgré leur grandeur, leurs beaux-arts et leurs 
sciences d'autrefois? Des tombeaux silencieux couvrent mainte- 
nant beaucoup de nations qui firent trembler jadis le monde. Elles 
ne nous parlent plus que par des inscriptions tombant en pous- 
sière. • 

Qu'il en est autrement des juifs ! Sans doute, ils n'ont plus leurs 
oints et leur royaume; mais eux-mêmes sont encore debout. Ils 
s'entretiennent entre eux dé la gloire passée, entendent encore 
dans l'esprit les sons des harpes et le frémissement des olivierâ. 
Que l'un porte des sandales d'or, l'autre des souliers boueux ; que 
l'un ait dans sa poche des grandes valeurs, l'autre un ballot de 
colporteur sur le dos, leurs pas et leur visage se tournent vers le^ 
portes de l'avenir; ils attendent le Messie. 

Viendra-t-il? Certainement! Mais — voilà ce que savent les 
juifs et les chrétiens — ce n'est pas un homme isolé qui sera le 
libérateur et le sauveur, mais ce sont l'éducation ,' la science et 
le progrès qui sauveront (1). 

(1) Inutile de dire qae noas ne signons pas cette proposition. S.. B. 
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L^VLLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE. 

Le Comjlé central a tenu une séance le 8 décembre, sous la pré- 
sidence de M. S. H. Goldschmidt. 

On a enregistré 280 adhésions nouvelles. 
Voici quelques faits extraits du Bulletin : 

Les israélites de Turquie ont toujours encore k souffrir des violences 
de la population musulmane ou grecque à leur égard. Un nouveau fait de 
ce genre vient de se produire à Smyrne. 

11 y a quelque temps, un israélite originaire de Corfon, M, Jacob Lévi, 
honorablement connu à Smyrne, a été, en pleine rue, mortellement blessé 
par un Turc. Le meurtrier, mis en arrestation, a déclaré n'avoir eu au- 
cune vengeance à exercer sur sa victime; il n'a pas encore été jugé. 
Depuis ce triste événement, les quartiers habités par les juifs sont presque 
chaque soir le théâtre de rixes plus ou moins graves entre musulmans et 
Israélites. 

— Le Bulletin donne des renseignements fort intéressants sur 
les israélites de la Ganée. 

La communauté de la Canée, la plus importante de la Crète, se compose 
d'environ lâO familles, formant un chiffre de 1,000 âmes. A Candie 
(Héraclée), on compte une trentaine de familles; dans le reste de nie(Bet- 
limo, Seleno, Sphakia, etc.), on en trouve encore une vingtaine. La po- 
pulation totale des israélites de la Créle ne dépasse guère 2,000 âmes. 

La condition sociale des israélites est assez bonne ; leur société est re- 
cherchée; ils vivent en parfaite harmonie avec les autorités locales et 
consulaires et avec les habitants de la ville. Leurs femmes sont trés- 
sociables et ne se distinguent pas du reste des dames de la localité. 

Presque tous les israélites de la Canée savent lire le grec; la plupart 
récrivent ; une grande partie d'entre eux parlent le français, sans avoir 
jamais eu pour cette langue d'autre professeur qu'un vieillard aujourd'hui 
plus qu'octogénaire et inflrme. 

— Au chapitre Écoles^ le Bulletin dit : 

Paris (École préparatoire). — La rentrée a eu lieu le !•' novembre. 
Les cours d'hébreu et de sciences mathématiques ont commencé le 8, sous 
la direction de nouveaux professeurs. Six heures par semaine sont consa- 
crées au cours d'hébreu, huit heures aux sciences, cinq an français, 
deux à l'histoire, trois à la calligraphie et à la tenue des livres, deux au 
dessin, deux au chant et deux à la gymnastique. Il y aura de plus 
un cours hebdomadaire de pédagogie, fait par un ancien inspecteur d'aca- 
démie. Les élèves sortent sous la conduite d'un surveillant. 
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— On 86 rappelle que Tan deroier le Comité central avait, à la 
demande de la Société de géographie de Paris, voté une subvention 
de 500 francs en faveur du rabbin Mardocbée, de Mogador^ qui 
venait de faire quelques études à Paris et se disposait à reprendre 
le cours de ses explorations scientifiques en Afrique. Cette dépense 
n*a pas été sans résultat. Une lettre du Comité de la Société de 
géographie informe le Comité central que celte Société a reçu du 
rabbin Mardocbée un envoi intéressant, consistant en estampages 
d'inscriptions en ancienne langue berbère et en un itinéraire très- 
convenablement relevé en pays nouveau, en Afrique, sur une lon- 
gueur de près de 200 kilomètres. La Société de géographie publiera 
prochainement cet itinéraire; elle a, en attendant, volé une nou- 
velle somme de 500 francs en faveur du rabbin Mardochée, qui 
doit se remettre en route pour Tombouctou. Elle est fondée à espérer 
que les efforts faits pour encourager cet homme intelligent ne seront 
pas sans profit pour la science et pour le commerce. 



COKRESPONDANCE. 

Paris, le 5 janvier 1876. 

Monsieur le Directeur, 

La situation signalée dans la note qui vous a été communiquée 
relativement à Técole Turgot n*a pas échappé à Tattention du Con- 
sistoire. Depuis longtemps déjà, nous sommes en instances auprès 
de Tadministration compétente, pour qu*un cours d'instruction 
religieuse soit établi à Tusage des élèves Israélites qui fréquentent, 
en assez grand nombre, Técole Turgot et les établissements da 
même type. Des dirflcultés de diverses natures avaient empêché 
jusqu'ici qu'il fût fait droit à nos demandes réitérées. Mais j'ai la 
satisfaction de pouvoir vous annoncer, d'après une communication 
officieuse et absolun^ent certaine, que la question a enfin reçu la 
solution désirée, et que d'ici à quelques jours, le Consistoire sera 
invité à désigner un aumônier Israélite pour les différents établis^ 
sements municipaux. 

Je ne puis m'eqpécher, monsieur le directeur, de vous présenter 
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une obserYalion sar la teneur de la note qu'on tous a prié dinsérer 
dans VUnivers Israélite. Elle dit que les élèves Israélites sont obli- 
gés, pour obtenir de bonnes notes, de suivre le cours dinstruction 
religieuse de MM. les curés. C'est assurément très-beau de la part 
de nos élèves d'ambitionner de bonnes notes dans toutes les bran- 
ches d'étude ; mais les mériter au prix d'une capitulation de con- 
science que rien n'impose, c'est les payer trop cher. Je m'explique 
difOcilement la faiblesse des parents qui, pour une simple raison 
d'amour-propre, permettent à leurs enfants de prendre une part 
active à des leçons qui ne peuvent que jeter le trouble dans leur 
esprit et fausser leurs idées. 
Agréez, monsieur le directeur, etc. Zadoc Kahn , 

Grtnd ral>biii de Puis 



NOUVELLES DIVERSES. 

Le Consistoire central, à l'occasion du nouvel an, a apporté au 
chef de TËtat les hommages et les vœux des Israélites de France. 
M. le Maréchal-Président y a répondu de la manière la plus gra- 
cieuse, montrant ainsi une fois de plus combien il est noblement 
animé de sympathiques et religieux sentiments pour tous les bons 
et fidèles Français, sans distinction de culte. 

, — Le Journal officiel a publié la loi organique sur l'élection des 
députés ; Farticle 12 dit : « Ne peuvent être élus par l'arrondisse- 
ment compris en tout on en partie dans leur ressort, pendant 
l'exercice de leurs fonctions, les archevêques, évéques et vicaires 
généraux. » 

Les pasteurs protestants et les rabbins ne sont donc pas compris 
dans cette disposition restrictive. 

— Le mémo journal a publié un décret sur « les rangs et séances 
des autorités militaires dans les cérémonies publiques ». Un article 
de ce décret dit: «Les généraux de division, etc., se placeront 
immédiatement après les archevêques ; les généraux de brigade 
après les évéques. » 
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Il n'est pas dit devant qui se placeront les pasteurs protestaols 
et les grands rabbins. 

-* M« Lé?y (Barocb)t intendant militaire du 19* corps d'armée 
de la division d*Alger, est nommé intendant général inspecteur. 

— M. Heymann (Isidore), médecin major de 2* classe du 32"* ré- 
giment d'artillerie t a été élevé au grade de médecin major de 
1^ classe. 

— iM. le D' Hayem, du boreau central des bôpilaui, est nommé 
médecin de Tbôpital temporaire de Paris. 

— Un jeune avocat stagiaire de Paris, M. Ferdinand Dreyfus, 
a obtenu, lors de la réouverture de la conférence des avocats, le 
prix Paillet. 

-* L'Assistance publique a reçu, pour les pauvres de Paris, de 
H. Charles Monteaux, 200 francs; de M. J. Reinach, rentier, 
1,000 francs; de MM. Heine, banquiers, 8,750 francs; de 
M. Georges Halphen, 1,000 francs. 

— M. Alexandre May, conseiller à la Cour d'appel de Nancy, 
est décédé en cette ville le 25 décembre. 

— Nous appelons de nouveau Tattention de nos coreligionnaires 
des départements et de l'étranger qui visitent Paris sur l'excellent 
hôtel et restaurant Dreyfus, rue Laffilte, 26, qui leur offre toutes 
les satisfactions désirables et répond à toutes les exigences reli- 
gieuses et sociales. 

— On nous communique d*Alger deux allocutions remarquables 
prononcées, dans des circonstances bien différentes, par l'honorable 
M. Joseph Lyon, vice-président du Comité consislorial de bienfai- 
sance. Tune sur la tombe du vertueux M. Tama, Taulre à Tocca- 
sion du mariage d'un fils de M. Vaisse, président du même Comité, 
avec une fille de M. Fetoussi, Tnn des plus anciens et plus dévoués 
membres du Comité. 

Dans les deux allocutions, que nous regrettons de ne pouvoir 
reproduire faute d'espace, M. Joseph Lyon s'est montré homme 
d*esprit, vrai Israélite aux vifs sentiments religieux, et ardent pa- 
triote français. Il a résumé les mérites du pieux Tama en ces 
mots : « Il était téritablement Israélite, en pensées, en paroles et 
en actions ; il a passé sor la (erre en faisant le bien. » 
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En parlant, au repas de noce, de M. Crémieux, nommé sénateur, 
M. Lyon a dit : 

Vous le voyez, chers amis et coreligionnaires, on ne fait aucune diffé- 
rence en France entre les citoyens en raison de leur cuite et de leur 
naissance. La déférence publique s'adresse aux plus dignes, aux plus 
mériianis, et certes personne plus qu'Adolplie Crémieux n'avait droit à cet 
éclatant témoignage d'estime et de reconnaissance pour les services rendus 
2i la cause républicaine, que vous devez aimer plus par|lculièrement, ca 
c'est à la République de 1870. et à celle du siècle précédent que vous êtes 
redevables de la possession de vous-mêmes, de vos consciences, de la libre 
direction de vos familles et de vos biens. Aimez donc la France et ceux 

qui la servent avec dévouement Maintenant que vous 

avez une patrie, la France, vous lui devez, comme les Macchabées, jusqu'à 
la dernière goutte de votre sang. (Tonnerre d'applaudisumenU. Vwé la 
France ! ) 

— L'honorable M. Garsin, de Tunis, représentant V Alliance 
Israélite universelle, nous informe, à la date du 4 janvier^, que le 
malheureux israélile de Tastour a été délivré de la prison, gr&ce 
aux démarches de M. le consul de France. 

M. Garsin, qui s'est occupé de cette triste affaire de la manière 
la plus louable, a réuni au consulat les israéliles naturalisés ou 
protégé^ français,, au nombre de cent cinquante environ ; il les a 
présentés au chargé d'affaires et a adressé à celui-ci une ^allocution 
éloquente pour le remercier de sa généreuse et puissante inter- 
vention. 

M. le consul, dans une gracieuse réponse, a dit qu'il ne méritait 
ims les éloges qu'on lui prodiguait; que son action s'était bornée 
il donner des conseils qui, heureusement, ont été écoutés ; il espé- 
rait n^avoir jamais besoin d'aller au delà, mais qu*en toute cir- 
constance il saurait faire son devoir pour protéger ses nationaux. 
II les invitait tous à se bien conduire pour ne pas donner lieu à de 
fâcheux prétextes de persécution, etc. 

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire en entier la communi- 
cation de Tunis, qui nous est parvenue trop tard. 

AI«9ACK-I«OBRAIWR. 

La communauté de Haguenau, une des plus importantes par son 
nombre et sa position sociale, est également célèbre par son passé 
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glorieux, par ane longue suite d'émiDcnts docteurs de la loi et 
d'hommes distingués qui y ont répandu la piété, les bonnes mœurs, 
les saintes traditions de nos pères et la science sacrée; il y avait 
aussi des écoles d'un grand renom. Eh bien, cette belle et excel- 
lente communauté israélite est depuis quelques mois déchirée, 
divisée en deux parties. 

Conformément à la loi organique du 25 mai 4844, qui régit 
encore aujourd'hui le judaïsme d'Alsace, le Consistoire de Stras- 
bourg, par un arrêté de 4867, avait prescrit la nomination, par 
voie d'élection, des membres de l'administration locale. Cet arrêté, 
vieux de plus de huit ans, est resté lettre morte jusqu'à présent; 
et l'administration, se croyant inamovible et omnipotente, ne veut 
pas bouger de sa place, et — ce qui est plus grave — ne rend aucun 
compte de sa gestion morale et financière à la communauté, qui le 
réclame en vain depuis longtemps. 

Et d'où Tient l'indulgence excessive, la non-intervention du 
Consistoire? Faut-il la chercher dans le singulier favoritisme dont 
jouit, au su de chacun, un Parness qui, par son seul bon plaisir, 
a imposé à la synagogue des modifications .injustifiables, suppres- 
sion de prières, abolition de la procession des rouleaux sacrés le 
jour de Simchat-Thora, etc. ? 

En présence de ce désordre fâcheux, de cette violation flagrante 
de toutes les règles administratives et même religieuses, de cette 
violence faite à la conscience des fidèles, soixante honorables chefs 
de famille se sont constitués en communauté séparée, ont organisé 
un service divin à part et d'autres institutions Israélites. Et, il faut 
le dire à l'éloge du gouvernement allemand, il ne s'est pas opposé 
à cette séparation, interdite encore en Allemagne même, donnant 
ainsi une marque publique éclatante de sa rigoureuse équité et de 
son sincère amour de la liberté des cultes. 

fiBA!C»f6-«BCTAfillB. 

Lors de son Toyage dans les Indes, le prince de Galles a fait une 
visite à M"''' Sassoon, en sa résidence de Saris^Souci. Le prince et 
sa suite ont été invités pai^ M"*'' Sassoon à un lunch. 
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On écrit de Kollerdam au Mercure de Souabe : 

« Il s*est forme ici un comité poar célébrer le 200* anniversaire 
de Spinosa. On se propose d*élever au philosophe d'Amsterdam, 
dans sa ville nalale, un monument pour lequel on veut organiser 
des collectes. Le comité s*est mis en rapport avec M. Bertbold 
Auerbach, et celui-ci a pris Taffaire en main pour TAUemagne. » 

ITAIilB. 

On écrit de Rome: «Bien que Victor-Emmanuel réside depuis 
cinq ans dans la Ville éternelle, le Ghetto y existe encore, attendu 
que les pauvres et les moins aisés parmi les juifs romains ne 
veulent absolument pas quitter le lieu où ils sont nés et où leurs 
ancêtres habitaient, assure-t-on, déjà au temps de la seconde 
guerre punique. (On sait qu*à Tépoque de Tempereur Auguste, tl 
y avait à Rome une grande communauté juive de 8,000 âmes.) 

« Comme cette partie de la ville est située aux bords du Tibre, 
elle est de suite exposée au danger d'une inondation lorsque le 
fleuve déborde. G^est ainsi que la semaine dernière, beaucoup de 
familles du Ghetto avaient très-sou f fer t. Le préfet de Rome, M. Gadda, 
a ouvert, au profit de ces malheureux, une souscription en tête de 
laquelle il s'est inscrit lui-même pour la somme de mille livres. » 

— Nous avons reçu le compte rendu de Vasile des enfants israè- 
lites de Rome, arrêté au 31 octobre 1875. Cet inléressant document 
est accompagné d'éloquents discours de MM. Giacomo Alatri, vice- 
président, et Victor Ravà, inspecteur. Parmi les donateurs nous 
remarquons : S. M. le roi Victor-Emmanuel II, le ministre de l'in- 
struction publique, la province de Rome, la Banque nationale, la 
Banque romaine, la Société philanthropique, etc. 

ALLKMACi.%li KT AUTRICHE. 

On lit dans la Gazette de Silésie : 

t Un riche propriétaire de Prusse, M. de Wedemeyer, le plus 
grand ennemi des juifs du temps moderne et qui n*est pas resté 
étranger aux articles de la Germania contre les juifs, a dû être, 
par dérangement d*esprit, transporté dans la maison de santé do 
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D^ LewiDstein (un juif!), près ie Berlia. Il eo est sorti et est revenu 
chez lui en novembre dernier ; on le croyait guéri, mais il s*est. 
brûlé la cervelle. » 'i ^^^a'^ is l'in»** p 

— L'empereu;* d*Autriche n*a point accordé de pension à la fa- 
mille d*Édonard Horn, comme le bruit s'en était répandu. On a 
organisé pour elle une souscription à laquelle presque les israélites 
seuls ont pris part jusqu'à présent. 

— D'après le Messager de Buda-Pesth, le nombre des sourds- 
muets israélites est effrayant en Hongrie. Sur cent demandes d'ad- 
mission à l'établissement de Wailzen, quatre-vingts émanent gé- 
n6cal6ment d'israélites. 

— On écrit de Pesth : 

L^objet qui agite en ce moment les esprits, c'est la convention entre 
l'Autrlcbe-Hongrie et la Roumanie. On est très-indigné de ce que le comte 
Andrassy a si outrageusement abandonné les sujets autrichiens-hongrois 
de cuite israëlite établis en Roumanie, d'avoir ainsi donné indirectement 
raison à l'oppression roumaine des juifs, qui estuM vériuble système d*ex- 
termination par la faim, et d'avoir enfin baissé pavillon devant les Rou- 
mains. Une réparation de la part du Reichstag hongrois n'est pas Imagi- 
nable, la chose étant trop avancée après qu'il a donné son assentiment. 
Les députés juifs se sont donné beaucoup de peine dans la conférence, 
mais Andrassy et Tissa ont fait de Taffaire une question de cabinet, et 
c>st sur eux que tombe la responsabilité. Nous verrons si d'autres grands 
États montreront une telle faiblesse ou une telle indifférence vis-à-vis de 
la petite Roumanie. 

— Au budget du grand-duché de Bade sont inscrits les chiffres 
suivants : pour le culte catholique, 117,0t'5 marcs; pour le culte 
évangélique, 94,856 m. 7 p.; pour le culte Israélite, 3,600 m. 

— Le professeur Billrolh, de Vienne, qui a publié, comme on 
sait, un livre contenant des observations inlolëranles à Tégard des 
Israélites fréquentant les cours de médecine à l'Université, a été 
offlciellement blâmé par ses collègues et a subi des attaques dans 
sa classe de la part de tous les étudiants. Il a essayé une justification 
embarrassée, pénible, en faisant subir à ses paroles une torture 
indigne d'un savant de bonne foi. 

— Tandis que pendant le second trimestre de i874, 5,087 gar- 
çons et 4,955 filles, ensemble 10,042 enfants de parents chrétiens 
ont encore été baptisés à Berlin , il n'y a eu pendant la même pé- 
riode en i875 que 6,527 enfants ^présents au baptême, c'est-à-dire 
3,5i0 moins qu'en 1874. Il faut remarquer qu'en 1875, le nombre 
total des nouveau-nés était beaucoup plus considérable que l'année 
précédente ; plus d'un tiers d'enfants est resté sans baptême. Il y a 
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eu aussi, dans le second Irimesire 1875, 2,i57 mariages religieux 
chrétiens de moins qu'en 1874 (1). (Wochensehrift.) 

— Le Messager israélite^ de Bonn, propose Inorganisation d'une 
société dont le but serait la formation de Mohelim de talent, qui 
deviennent de plus en plus rares dans les provinces rhénanes. 

— M. Louis Saalschûtz, fils de feu le prédicateur D' Saaischûlz, 
a été nommé professeur extraordinaire de philosophie à TUniversilé 
de Kœnigsberg. 

— Nous apprenons par Vlsraélite qu'il existe dans la commu- 
nauté de Stuttgart une société de secours pour les veuves et orphe- 
lins des instituteurs Israélites pauvres. En tête des bienfaiteurs de 
celte œuvre de bienfaisance se trouve la reine Olga de Wurtemberg, 
et parmi ses plus généreux soutiens M. Albert, de Paris. 

ROt:BI.%.'«li':. 

Un israêlite de Jassy avait acheté une maison de l'Hôpital; le 
tribunal a approuvé l'acquisition, mais la Cour d^appel l'a annulée. 
Voici quelques considérants de son arrêt : 

Attendu que, d'après la loi du 30 août (864, les seuls étrangers chré- 
tiens établis en Roumanie ont le droit d'acquérir des maisons, d*où il 
suit que les étrangers non chrétiens, par exemple les Hébreux, ne peu- 
vent en aucune manière acheter des biens-fonds en Roumanie ; 

Attendu que les Juifs, d'après leur race, sont étrangers, étrangers qui 
n'ont pas de patrie, qu'ils sont étrangers et restent tels, puisque toute 
autre naiionaliié, après deux ou trois générations, s'assimile au peuple 
indigène, tandis que les juifs restent fldèles à leur race, de sorte que, si 
même ils sont nés, élevés et domiciliés dans le pays, ils ne peuvent |>onr 
tant pas être qualiflés de Roumains; 

Attendu que, d'après le règlement organique, section X^ art. i*', des 
étrangers chrétiens seuls peuvent, dans le délai fixé, obtenir le droit civil 
roumain, mais non les Hébreux, qui sont toujours considérés comme étran- 
gers, etc.; 

Considérant toutes ces circonstances, la Cour d'appel annule la vente de 
la maison de l'hôpital Spiridion, à Jassy, faite à l'hébreu Ûbadia Rœnig. 

nDfftffSR. 

Le conseiller intime de coramercc, Samuel Polukoff, a été nommé 
par l'empereur conseiller d'Ëtat. C'est le plus haut rang auquel un 
israélilc soit parvenu jusqu'à piésent en Russie. 

(1) Eu présence do celle formidable diminution de cbritiianisnie parmi ]>s cliréticns, 
que fait donc la sociélé propagatrice de rÉvunjjilc parmi les juifs? S. B. 
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A.-MKKIQUK. 

On Ut dans le Jewish World : 

Un exemple étonnant de précocité est celui d'un jeune homme né et 
résidant à Cincinnati, qui, à 1 âge de douze ans, remplit à Ja synagogue 
l'office de Hazan. 

Tous ceux qui i^ont entendu vantent son grand talent dans les termes 
les plus flatteurs. « Il a une voix splcndide^dil-on, et des idées originales; 
il lit bien et chante magnifiquement. » Nous nous permettrons de suppo- 
ser que la jeunesse et la belle voix du précoce ministre ofûciant lui ont 
attiré plus d'admirateurs que ses idées originales, quelles qu'elles puissent 
être, et nous pensons que la communauté qui permet ù un petit garçon de 
jouer au Hazan est douée elle-même de plus d'originalité que de sens 
commun, 

93ais il serait fâcheux que ce jeune prodige fût réduit k enterrer son 
génie à Cincinnati. 11 faudrait le produire àLouisville, Chicago, Saint-Louis 
et autres lieux. Nous espérons que le prochain paquebot nous apportera 
la nouvelle que le petit ministre officiant a été acheté par M. Barnum et a 
été introduit dans la compagnie du chien savant, de Téléphant qui rit, de 
Tâne qui danse et autres curiosités qui éclairent notre siècle. 

Pour toutes les nouvelles diverses, 

S.Bloch. 



ANNONCES. 



Pour cause d'agrandissement, les cours de jeunes demoiselles 
dirigés par M"" Bloch-Pereyra sont transférés rue de La Rochefou- 
cauld, 15. 

Le nouveau local permet d'adiuettre quelques pensionnaires. 

HOTEL DREYFUS, 

Rue Laffitle, 26, à Paris. 
Restaurant *niîJ3, chambres et appartements meublés. 



M éâaUles d'argent et de Inronse. Dlpldme àd 
mérite. Vienne, 1878. Méd. d'honneur Paris, itH. 

ALCOOL DE MENTHE 



DE R I C QI.ES 



O ^ ANS DE StJCCSS^ Oordiftl ioaT«nin d'un 

lible oontra IM Indigestioni, Mans d'Bstomao, de 
Nerfk et de Tdte, et oontra kt Relinoidlaeemente 
dans ana infnikni Idea duuiâs. BxceUent «uast ponr la 
ToUette et ks Dents. Fatriqae à LYON, », «ooi d'Har- 
bouTlI]*; à PA&IS, 41, nu Bichcr, «t ohas kt phsna^ 
dam, hertMirlsfeea, éptokn, partamanA, «to. 
Simuler d«t SmitetftfM. 
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Uae institutrice allemande, diplômée, avec les meilleures réfé- 
rences, Israélite, connaissant le français, Tallemand et l'anglais, 
cherche une place comme telle dans une bonne maison, avec des 
appointements en rapport. — Offres affr. sous le chiffre J. A. k 
MM. G. L. Daube et G% à Francfort s/ Mein. 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg) 

[Prix d* hébreu donné pur U duchesse de Ptêistnee), 

Leçons particulières de français', de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à Tinitiation reli- 
giense. — Rue Cadet, H. 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (prte ParisOt 

Entre le Parc et le Bols de Boulogne. 

Enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSRY, 

à Brighton [Angleterre). 

M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plat 

grand succès une institution de jeunes gens Israélites en Angle* 

terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 

du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky, WelleslejHouse, Wel- 
lington Road, Brighton (Angleterre). 

VIDAL-NAQUET FILS & G\ 

Propriéiairet et négociants à MontpeUier. 






VINS ROUGES 

8aint-G«M«fM 
RoussVlûii ) 

VLont^gne 




VINS BUHCS 

Vin de C&tet sec 

Vin blftnc doux 

Ifnsoat Frantignan 

Muscat Luncl 



BAUX-DB-VIB ET ESPRITS. 
Les Fûts «i les BoutcUUs doivent porter U CêcM H-^toam. 



Mféronc£$, chez MM. les grands rabbins de Francs. 



Le Directeur gérant : S. BLÛCH. 



Paris, iaipriMsria Jeaasst, rae Saiat-llsssré, SSt. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JIIIIU IIS PIIKCIPIS G0N8IIVATIUI8 m JUIAÎ8MI 
PtrtliitBt le l«r et le I S de ebtqie raoiel 



SOUt LA DIRECTION DB 



S. BLOGH 






Sommaire : 

BirLuerm. — Le «««ntîqnê sur la mer Booge. — La manne. — Le deroir 
iviéKte. — La Tireuse des cartes. — Vols de petits enfants. — Ëtrancei 
jiaroles d'un dépnté jnif. — Choses eurîen^es da ftazetier ilcfter. — Les 
doctoresses inives de Bassie. — La bataille du mont Tbabor; Débora 
et }e f énéral Bonaparte II. m«eb 

CoifsisToinB DB Pams. — Délibérations pendant le 4* trimesira I675^ 

8n AifTBoirr db Bothschild. ^ Sa rie et ses obsèques. 

LiTTiiiATimB. — Le ProsUyHsme juif. l«M«r» i««% 

La Bbvub dis DBITX-Ho^DBs bt les Israélites .... AIMn TAtaferètve 

L'affairb TUH isi B w iiB. — Allocution de M. Garsin. 

l^uvBB DE siB MosES MoRTEFiORB. — Listo de sonscriptioDs. 

MouTELLES DIVERSES. — Paris, départements, étranger. 

FotT-scRiPTini. — La communauté de Ilaguenau. 

Ameomceb. 

CaAEiT* muÉUTB (voir au terso du titre). 



Root derona nmettre au prochain numéro, faute d'eipaee, la i* kUre de Fnuse «t 
no lettre^ do MostaganeBi. 

Iirtu: A Paris, ne Saiit-Geergei, r 62. 

Il 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et l'Algérie {Jî i"\,, " {'[ 
Étranger : Un an, 25 fr. Six mois, 13 fr. 
annonces littéraires : i fr. la ligne. 
Insertions dans le corps dn journal : 3 fr. la ligne. 



EN VENTE AU BU HE AU DE LMJNIVERS ISRAELITE : 

La Foi d*Israël, m dogme$, $on culte, $e$ c^inumieê et pratiquée 
r$ligieuse$^ ta loi morale et ioeiale^ $a mU$ion et ton avenir^ par 
S. Bloch. — Un fort volume in-8<>, prix : 4 fr.; pour les départements 
et TAIgérie (franc de port), 4 fr. 80 c. ; pour Tétranger, les frais de 
port en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la communauté 
Israélite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
de décembre 1875 et janvier 1876 : 

De MM. Menasce flis et C% 100 fr.; Mannbelmer, 100; H. -Nestor Dreyfus, 
200; Simon Lazard, 100; D*" Worms, 250; Hadamard père, 300; Hermann, 
100; A. J. Stem, 3,000; A. B. Oppenheimer, 250; N. B. Oppenheimer» 
250; Georges Halphen, 500; Guedala^ 100; Moïse Stern, 1,500; L. Mar- 
chand et ses ouvriers, 244; le baron de Morpugo, 500; S. H. Goldschmidt, 
500; Mayer» 100; Samuel Afassa et Hillel, 2,000; M. Slern flls, 100; 
Kastor, 100; Dreyfus-Dupont, 100; A. Dreyfus, 600; Ocbs, 200; Hen, 
1,000; P. Dreyfus, 100; de la Nationale, 200; du chemin de fer P. L. M., 
250; de M»" veuve E. Oalman, 5,000; Belmont, 300; Oberndœrffer, 100; 
J. Lévy, 100; veuve Anspach, 100. — Total, 18,344 fr. 

Obligations. 

De M">' Anspach, fondation d'un lit à la maison de retraite des vieillards; 
35 obligations Saragosse; de M. N. Slern, une obligation libérée de l'em- 
prunt consistorial ; de M. M. Olterbonrg, une obligation libérée de fea- 
prunt consistorial. 

Dom pour Jérusalem. — De MM. P. et Gh. (par MM. de Rothschild), 
20U fr.; de M. F. Lévy, de Bayonne (par B), 20 fr.; par M. le grand rab- 
bin Isidor, 750 fr., envoyés par M. le rabbin Lehmann, de Belfort. 
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BULLETIN. 

RecueilloDs-nous, prétons l'oreille aux accents divins retentissant 
sur la mer Ronge, il 7 a plus de trois mille ans, et chantons avec 
Moïse et les enfants d'Israël le cantique à TËternel: ^t^h^ ims^^i "^i^ m 
irazra'wi •'S» « C'est mon Dieu, je veux le glorifier; c'est le Dieu de 
mon père, je veux l'exalter. » 

Si déjà alors, au commencement de leur histoire, nos ancêtres 
reconnaissaient le devoir et éprouvaient le besoin de rendre de cha* 
leureuses actions de grâces au Seigneur, combien ce devoir et ce 
besoin doivent-ils se faire sentir en nous mille et mille fois davan- 
tage, après tant de longs siècles de célestes et immortels bienfaits, 
après tant de miracles d'amour et de protection accomplis en notre 
faveur, au milieu de tous les périls, « jusqVà ce qu'il ait passé, ton 
peuple, ô Seigneur, qu'il ait passé, ce peaple acquis par toi, » 
mp iT B» hap*» *T» "1 yof *ia5i ^ — et qu'il soit arrivé jusqu'ici ! 



Israël, tant de fois près de sa mort et tant de fois sauvé, a eu 
souvent à pleurer et à chanter, « car à toutes les époques nos enne- 
mis se lèvent pour nous perdre » . C'est ce que le Midrasch semble dire : 
iK'm::i' *'3a'j nr» "ti»*» Kiii •rnjbç) lao» -^©«1 «bx ^ox5 xb n« nia-a 't»»'< !« 
c Moïse et les enfants d'Israël chanteront dans les temps futurs », 
alors que notre long martyre aura définitivement cessé, que notre 
^pai^ sera parfaite et notre tranquillité assurée dans le monde; alors 
que nous pourrons décidément dire avec le roi Saloraon : «Loué 
soit l'Éternel qui a donné le repos à son peuple dlsraël ! 9 alors 
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qae nous pourrons entonner Thymne sapréme de ravenir, le 
vcb "TTcfi *y^ "rtuvo^ qui ne sera plos suivi de larmes et de deuil. 



rËcriture sainte nous montre en beaucoup d'endroits avec quelle 
tendresse infinie Dieu a veillé sur nos pères, les conduisant visible- 
ment par sa main paternelle depuis leur sortie de TÉgypte jusqu'à 
leur entrée en Canaan. Il a éclairé leur marche par une colonne de 
feUt a desséché la mer Rouge pour qu'ils pussent échapper à leurs 
farouches ennemis, a rendu douce pour eux Teau amère de Marah, 
les a nourris d'une façon merveilleuse, leur adressé « une table dans 
le désert » ^'artai "^nlnD, les a faits vainqueurs d'Amalec,leur terrible 
persécuteur; enfin, Dieu les a portés sur des < ailes d'aigle », par 
dessus tous les dangers effroyables, depuis les ténèbres de Mizruïm 
jusqu'au sommet lumineux du Sinai. Qu'on relise à cet égard le ma- 
gnifique et éblouissant tableau tracé par la plume inspirée du psal- 
miste (lxxvui). 

Mais, avant de donner à nos pères la loi de la vie morale et spiri- 
tuelle, la vie de T&me, Dieu a voulu leur enseigner les conditions 
de la vie matérielle, de la vie du corps. Alors il leur a fait dire par 
Moïse, dans la Sidra de cette semaine : « Je vais faire pleuvoir pour 
vous du pain du ciel ; le peuple sortira et en recueillera chaque 
jour ce qu*il lui faudra, afin que j'éprouve s'il marche selon mes 
doctrines. » 

Une leçon profonde est contenue dans ces paroles du Très-Haut; 
elles semblent dire : Je fais bien tomber du ciel du pain, je dispense 
aux mortels tout ce dont ils ont besoin, « j'ouvre ma lAain et je 
nourris tout être vivant» yïr^ ^n tei Totsv\ -pr» n«'nnifi; mais cela 
ne doit pas porter Thomme à se croiser les bras, à ne rien faire, à se 
livrer à une vie d'oisiveté, à attendre sans cesse des miracles d'en 
haut. Non, il doit agir, travailler, sortir et recueillir chaque jour sa 
provision — ittra ei*» iai ««spii owi lacri. Le po6te allemand exprime 
ce grand et impérieux devoir de la vie par : 

Der Mann mut$ kinaui in"$ feindliche Lehen^ mu$s wirken und streben^ uni 
ppanzen und $ehaffen, erlitten, erraffen^ muis toetten es wagen^ doi GHki 
su njagen. 
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c Lliommedoil ^^élancer dehors dans le eombâtde la vie, doit agir 
et aTancer, planter el créer, em^jer Tadresse et la promptitade, 
rlTaliser et risquer, pour atteindre la fortnne. » De celte manière, 
dans cette lutte quotidienne avec les nécessités de l'existence, dans 
les dores épreuves de la vie, Thomme montre s^it obéit à la loi de 
Dieu, s*il connaît ses destinées ici-bas, s'il sait remplir également, 
i|vec honneur et fidélité, les obligations divines et les devoirs hu- 
mains, vk &» 'vmra "fsTi *DDdx ysxh. Il doit s'occuper et lutter, noîi 
s'agiter dans le vide et stérilement, comme celui 

Qui va , vient, veille, sue,: et se tourmente bien, 

Travaillle nuit et Jour, et Jamais ne foii rien. 

Mais un devoir sacré particulier incombe à Tisraélite. Le ciel lui 
donne le sixième jour une double ration de manne, afin qu'il se 
repose le septième, c car c'est aujourd'hui sabbat en Thonneur de 
rËternel ; aujourd'hui vous ne trouverez rien aux champs, » et ce 
que vous trouveriez ne vous porterait pas bonheur. Le croyant qui 
observe saintement les jours sacrés reçoit toujours une compensa- 
tion abondante d'en haut, un roc» brà, un c double pain » pour sa 
foi et son sacrifice. Il y a plus. 

Que chacun se soumette pendant toute sa vie à la loi du travail et 
de l'action ; mais que, dans la crainte de l'avenir, dans le désir de 
conquérir de grandes richesses, l'homme ne se laisse pas absorber 
entièrement par une chasse constante aux biens matériels, ne se 
plonge pas dans un matérialisme abrutissant, car le lendemain^ toute 
sa fortune est perdue pour lui ; il n'y a plus que c vers et destruc* 
tton » VKa'n b^Vm &n^. Cette fortune peut même, avant sa mort, 
ftmdre au feu dévorant des passions, ou dans l'ardeur des luttes en-^ 
gagées impétueusement pour l'acquérir — wv\ mon om. Qu'on 
a^ cherche donc pas à faire d'immenses récoltes des biens de ce 
monde : car, une fois couchés dans la bière — ^totm vrs^ — -, tous 
les hommes «sont ëganx; celui qui avait beaucoup amassé n'est pas 
plus riche que celui qui avait trouvé moins — irvnaam m?v»% tfnsm lA 
lA... L'égalité est i^rfaite. 



Mais nous nous apercevons qu'au lieu d'une chronique, nous faisons 
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uo sermon ! Parce que nous ayons eu un célèbre boinonyqiet mh» ^-i 
*)«^*in, aurions-nous la folle prétention d'être aussi un prédicateur, 
de savpir qujslque chose en éloquence «aérée? Oh ! non, et nous ne 
pensons pas qu'un certain Maguid dira de nous au^si, comme il a dit 
de notre pays : mon fà» vns ym. Mais nous trouyons un attrait parti- 
culier dans le chapitre que no^s yenons de paraphraser; nous aimona 
beaucoup la manne qui a f le goût d*un beignet au miel » -^ 
4d*o rpr^x» wsxi et « d*un g&teaa ^ Thuile i^ *^ 'pan ^h uko 
(Nombres « xi, 8), peut-être d'un bon schaleihl Cependant nous, 
entendons nos lecteurs nous dire : « Bal Darschan on ayocat, aux 
faits!... » Ils sont malheureusement maigres. 

On joue de nouyeau, sur un théâtre de Paris* la Tireuse de cartes^ 
drame inspiré par le crime commis sur le jeune Morlara. Les hommes 
noirs — sinistres comédiens— diseat encore aujourd'hui: « Laisses* 
nous chiper yos petits enfants ! » Ils disent toujours : « Laissez yenir. 
à nous les yieilles bonnes femmes qui nous lèguent leurs biens et le 
pain de leur famille, en échange de notre permission d'entrer an 
paradis et de noire recommandation pour saint Pierre. » 

Ainsi donc le parlement hongrois a approuvé une conyention 
commerciale ayec la Roumanie qui met lesisraélites.de rAutriche* 
Hongrie même hors la loi commune ! Dans le cours des débats^ le 
fameux Istoczy s'est encore liyré à une sortie enragée tontre nos 
coreligionnaires; mais le combla de l'indignation de tout homme 
honnête de n'importe quel calteadA être produit par ks paroles 
d'un député nommé Maurice Wahrmann^ qui a dit : « Je suis juif^ 
maïs la pensée ne me yient pas né!k «anse des jnits^ le gouyerne- 
inent s'expose i des conflits ayeo on pays étranger. Rne i»*agît pas 
d*«ne question juiyei nais d'une questioi g^rale d'affaires^ et 
les affaires ayant tont.Ji . 

Que dites-yoas de cet homme* infidèle à son culte, traître à ses 
frètes, foulant .anx pieds le droit et la jttstice« ensetgMiH 4 noa 
enoemis comment il fant nous frapfierv doniiant l'exemiite d'un 
aaandule - p^Uio . monstrueux , inoni?«*. . Poorquoi n^Una plume 
n*a-t-elle pas la portée d'un canon Kmpp? ^ ' 

Nous serions heureux d'apprendre que les journaux d'outre-Rbin 
lisent trompés en aUtibuaat à nn.israéUte les parole^ ci-des^ns^ 
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Mais toici un acte de fameuse tolérance. La feuille à*Acher raconté 
^e le gouvernement prussien a confié au D' Horowilz, rabbin de 
Gnesen, TinspecUon de Técole israélite. Quel progrès ! On ajoute 
que le même rabbin donne des leçons aux élèves juifs du Gymnase, 
et jouH de tous les droits d'un professeur de religion, sauf celui... 
d'être payël Quelle magnanimité ! Que de grâces, que d'esprit! 
eomme on chantait jadis à la 6our de Versailles. 

Cependant lé même Acher (nommons-le Philippson) se plaint de 
ck que le gouvernement prussien, sur le point de présenter à la 
Chambre un projet de loi sur l'organisation des communautés 
juives, ne consulte pas préalablement des hommes de confiance 
Israélites, comme cela se faisait lorsqu'il s'agissait de la constitution 
de l'Ëglise évangéliqne. 

En d'autres termes : « Pourquoi le gouvernement ne me consnlte-t-il 
pas, fnoi, le grand, le colossal, le pyramidal gazetier des bords du 
Rhin?» 

Encore le même. Il a parlé dernièrement de la pauvreté qui 
existe parmi nos coreligionnaires d'Amsterdam, pauvreté dont il 
faut chercher la cause, assurè-t-il, dans Vorthodoxie de la commu- 
nauté « qui enchaîne tout, ferme aux masses les sources de l'édu- 
cation et étouffe tout encouragement à des vocations meilleures. Ici 
ce n'est pas la répugnance du travail dur, mais une stupidité spiri- 
tuelle qu'il faut accuser et dont on ne réveille pas le peuple. » 

Que de choses un tel ex-rabbi sait trouver sous sa calotte de 

défroqué ! 

Wâr' àtr GeiMik» lAeht io «0rto6ii«eAl genkeUt^ 
Man wdr^ vennelUj ihn h^nlkh dumm jiu neniMu» 

« St cette pensée n'était si déteitahlement judieieuse, on serait 

lente de la qualifier de foncièrement bote. » 

f [SqhUler.) 

Toujours le même. 11 lui est arrivé dernièrement un fort désa^ 
grément. Parmi ses nombreuses manies, inspirées par la vanité et 
un intérêt de boutique, est celle d'imprimer en teio de toutes les 
nouvelles qu'il publie : Correspondance particulière. Or, il y a 
Quelques semaines, H a accolé la même formule à l'annonce d'un 
hit assez grave qui se serait passé à Paderbom (Westphalie). Un 
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démenti officiel lui est arrivé; alors, pris au piège comme onrenard 
maladroit, il a déclaré qu'il avait tiré la nouvelle en question de la 
GazeUe de Cologne. Voilà ses informations originales 1 

Autre exemple. Nous avons reproduit, il y a plusieurs mois, un 
article d'un journal alsacien rendant compte de Tinaugurationd^ane 
nouvelle synagogue à Neuwiller, qui a eu lieu le 22 septembre 
dernier. Cependant il y a seulement une quinzaine de jours que 
M. Philippson a parlé de la même cérémonie, toujours avec sa 
ridicule Privât Mittheilung en tète, pour faire croire à ses naifs et 
candides lecteurs que sa feuille pénétre jusqu'aux plus petits villages 
de l'Alsace et en reçoit des informations. Il est vrai que ses communi- 
cations privées sont privées de sincérité et de bonne foi. Il est vrai 
aussi que, ne croyant point au Messie, supprimé par lui et ses co- 
schismatiques, il n'a pas besoin de citer les sources où il puise; le 
thxsii rbtiù teon 'naiK taoa ^s^i ^ni^tn lui est profondément antipa^ 
thique. Il démarque les articles qu'il emprunte ^ comme un autre 
industriel démarque les mouchoirs et les chemises qu'il s'annexe. 



Du docteur de Bonn passons maintenant aux doctoresses juives 
de Russie, qui, d'après un journal de Saint-Pétersbourg, sont an 
nombre de vingt-trois ; elles ont fait des études régulières, subi des 
examens et obtenu le diplôme voulu. Nous aimons à croire qu'elles 
sont seulement admises à soigner des femmes ; il serait en effet 
d'une inconvenance des plus choquantes de les voir ausculter des 
hommes, en examiner et t&ter les membres, etc. 

Nous aimons aussi à penser qu'elles remplissent atec conscience, 
talent et succès leur sainte mission au chevet des malades, se 
montrant fortes et vaillantes comme les femmes des Hébreux en 
Egypte — nsh wm *o. Si Salomon rédigeait encore aujourd'hui son 
fameux chapitre de la femme excellente — Wi ne», au lieu de dire: 
c Son époux peut se fier à elle, elle file la laine et le lin, elle se 
lève la nuit pour préparer la nourriture de ses gens, elle ceint ses 
reins de force et arme ses bras d'énergie^ etc. », Salomon pour- 
rait dire : c Ses clients ont confiance en elle, elle arrange les 
bandages de toile et de charpie, elle se lève la nuit quand on soum 
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à sa porte, elle prépare les potions pour ses malades, elle ceint ses 
reins dé son trousseau, arme ses bras*de la lancelle et du bislouri, 
ses mains exercées fonl des opérations difiiciles avec facilité, elle 
offre aux. pauvres des ordonnances gratuites — «^aj^l» ms*i& nsa, sa 
bouche s'ouvre avec sagesse pour donner de bons conseils, ses 
douces paroles sont pleines de consolation, d*encouragement et de 
grâce — roi©i ia? ion min. Aussi ne l'oubliez pas 1 offrez-lui des 
honoraires convenables et propagez partout la renommée de ses 
cures et de ses mérites m«:ra ta-^n^tta nibbmi ït^t» ^^t^ nb tin. » 

Voilà ce que le mari d'une doctoresse juive russe doit chanter, le 
vendredi soir, en revenant de la synagogue à la maison. 

Hais nous allons chanter samedi prochain la gloire d'une autre 
femme Israélite, de Déborah au regard prophétique et à Tâme de feu 
— Twv^tib nœx, conduisant l'armée d'Israël à une vicloire immor- 
telle prés le torrent de Cison. Si Bonaparte, général en chef de 
l'armée expéditionnaire en Egypte, aidé de Kléber, avait eu, au 
même lieu, un adversaire comme Déborah, et non un pacha turc, 
il n'aurait peut-êire pas gagné la bataille du mont Thabor au 
mois de mai 1799, et aucune rue de Paris ne porterait ce nom 
célèbre. Il est aussi question d'une autre héroïne juive dans la 
Haphtara, de Jahel, qui a donné un singulier rafraîchissement à 
Sisara, commandant en chef de Tarmée ennemie : une tasse de lait 
sucré avec un clou ! Ce n'était pas délicat. Mais périssent ainsi tous 
tes ennemis, ô Eternel ! et que tes amis brillent comme le soleil 

dans sa splendeur — ■jn'iaaa «own n»a» T^arwi. 

S. Bloch. 



CONSISTOIRE DE PARIS. 

Extrait des délibératioDS prises par l'admiDistratioD consisoriale israélite de Paris 
pendait le quatrième trimestre 1873. 

Le Consistoire , sur la proposition de la Commission du chant et de 
fadministration des temples, nomme M. Siern chef du chœur du temple 
de la rue des Tournelles. 

— M. le préfet de la Seine informe le Consistoire qu'il met à sa dispo- 

11. 
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•ition, pour les InhnoMUons en fosses perpétoelles» nti lerraln dépeiMUsi 
de la 30* division, au cimetière du Sud, en rem placement de cetiii àê U 
6* division, accordé d'abord pour le même service,, et dont la concession 
soulève des difûcultés qui se trouveraient aplanies par les arrangements 
proposés. Le terrain dont il s'agit se trouvant dans des conditions satls- 
fiisantes . le Consistoire en a accepté la concession , et les travaux nécet» 
saires k Tappropriailon de Teoclos an service des Inhumations Israélites 
ont été effectués par les soins de la Ville. 

— M. Anselme Weill, ancien Interné à fbèpiul de Rothschild, est dé- 
signé pour occuper le poste récemment créé de médecin adjoint à M. le 
médecin en chef. 

— M. Worms, médecin en chef de Thèpîtal de Rothschild, ayant été 
appelé à d'autres fonctions, M. le D' Leven est appelé à le remplacer dans 
lesdiies fonctions de médecin en chef de Thèpital. 

— Le Consistoire, ne se trouvant pas en mesure dVquitter en «ne 
seule fois le reliquat considérable dont il est débiteur envers la Ville, ponr 
sa part dans la construction des deux temples, est entré en pourparlers, à 
cet effet, avec M. le préfet de la Seine» et à la suite de négociations labo- 
rieuses, le Conseil municipal a approuvé les arrangements proposés par le 
Consistoire. Ces dispositions, notifiées au Consistoire par un arrêté pré- 
fectoral portent que le Consistoire aura à verser Immédiatement dans les 
caisses de la Ville une somme de $50^000 fr., et ensuite iO^OOO fr. par 
an Jusqu'à concurrence de la somme restant à payer sur les travaux 
effectués et à effectuer, et dont le montant aura été établi après liquida- 
tion définitive des dépenses de construction réglées de concert avec le 
Consistoire. 

— Aux termes de Tarticle 8 dn décret du 99 août 1862, combiné avee 
les dispositions de Particle 29 de Tordonnance du 25 mal 1844, la révi- 
sion générale de la liste des électeurs r^nsistoriaux devant avoir lieu dans 
les premiers mois de Tannée 1876, le Consistoire charge M. le secrétaire 
général d^assurer l'exécution de cette mesure. Le Consistoire prend en 
même temps un arrêté statuant sur les droits électoraux résultant des 
dispositions de la première catégorie énoncée à TarUcle 5 dn décret précité 
du 19 août 186^. 

— Une place de deuxième ministre officiant rétribuée par TÉtat étant 
vacante, le Consistoire désigne comme titulaire de l'emploi M. filum, sous- 
Hazan au temple de la rue de la Victoire. 

— Le Consistoire prend un arrêté nommant la Comthisslon administra- 
tive de la commnniiuté de Neuilly (Seine). Cette administration est compo- 
sée de MX Oulry jeune, président; Samuel, vice-président; Aron (En- 
gènf), Léon, Lyon (Isidore), IXiedesheimi Godchau, Lcewe (Marcns A.), 
secrétaire. 

— Le Consistoire décide qo*ane somme de 1,000 fr* sert tllonée à la 
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MnmmMté de 19e«lllf ^imrc6fitrifeinr H KéMôcailto du Muple de cette 
eMifDafiaoié. - 

— Sur la demande dé la GommisBion administratlfe du temple de la 
rue Lamartine, le Consistoire prend un arrêté nommant MM. Beaucaire aîné 
et Ernest Mayer administrateurs de ce temple « en remplacement de 
IM. Ulysse Léon et Pontrémoll, démissionnaires. 

— Le Consistoire accepte un titre de 25 fr. de rente française donné 
en faveur de la Caisse de la communauté par M, Prosper Picard, en sou- 
Tecir de sa femme. 

— Sur la proposition de l'administration des temples, et en vue de 
Touveriure du temple de la rue des Tourneltes, le Consistoire complète 
cette administration au nombre de Tingt-cinq membres^ et 11 nomme 
M. Lange (A.), en remplacement de M. lacob Lévy, décédé, et MM. Franck 
(M.), Hayem (Julien), Cahn (H.), Lévy (Benott) et Ëdinger, ces deux der- 
niers en qualité de pi^sidents de *Hebrotb, administrateurs d'oratoires. 

— L'élection de M. Benjamin Cahen en qualité de rabbin de Bîouen 
ayant été approuvée par décret en date du i novembre 1875, Il est pro- 
cédé à rinstallatlon officletfe de ce rabbfn. 

— Le Consistoire reçoit copie d'un décret en date du 97 octobre 1875, 
relatif à la création d'un conseil d'administration cbargé de représenter 
les cultes en ce qui concerne les pompes funèbres, et il désigne M. Erlanger 
comme délégué du Consistoire. 

— Le 14 décembre 1875, le Consistoire a réuni en séance le comité de 
la Caisse de la communauté, pour lui communiquer la situation de cette 
œuvre, et pour arrêter en commun les allocations diverses à attribuer 
pour 1K76 aux différents services ressortissant à la Caisse de la commu- 
nauté. Celte réunion a également statué sur les dispositions d'un règlement 
destiné à guider le comité de la Caisse de la communauté dans l'accom- 
plissement de la mission qu'il remplit avec tant de dévouement. 

— La Société de patronapre qui administre l'École de travail prend des 
arrangements avec les propriétaires d'un immeuble situé rue des Rosiers, 
n* 4 bii (ancien Orphelinat), pour l'insullation de l'École de travail dans 
ce bâtiment. Les élèves de cet établissement seront donc définitivement 
Insullés dans un local spécialement affecté à l'institution et remplissant 
toutes les conditions désirables. 

-» La commission instituée par le Consistoire pour surveiller les travaux 
du secrétariat, et pour vérifier la comptabilité générale, composée de 
MM. Erlanger, membre du Consistoire, président; E. Cohn, représentant 
le Comité de bienfaisance; Hayem aîné, représentant le comité de la Caisse 
delà communauté; F. Dalsace, représentant l'administration des temples; 
P. Oppenbeim , représentant le conseil de l'hôpital , s'est réunie pour 
commencer ses travaux. La commission s'est fait présenter les livres et 
deeuAeiits «ervadit k l'administration et à U tmapuhïtM de tdittes les 
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instilutioBs centrsiliaées «ir secféUriat. E\\2 entend les expUcntions ^mî 
lui sonl données par le secrétaire flfénéral, par le caissier et par le comp- 
table, sur la méthode adoptée et sur le système suivi pour Tadministration 
générale. 

Ce premier examen laisse dans Tesprit de la comnîssion ane Impretsioii 
très-favorable sur rorganisatlon administrative et sur la tenue de la 
comptabilité. 






Sm ANTHONY DE ROTHSCDILD. 

Le Times a publié un grand article nécrologique d*où nous 
extrayons le passage suivant: 

Après une maladie de plusieurs mois qui ne laissait pas d'espoir 
de rélablissement, sir Ânlbony de Rothschild est décédé le mardi 
soir, 4 janvier, à sa résidence de campagne, près de Southamplou. 
Lady Rothschild et ses filles entouraient son lit de mort. Sir An- 
thony était un des chefs dirigeants de la maison de banque 
N. M. Rothschild et fils; il a atteint T&ge de soixante-cinq ans. 
Depuis vingt-cinq ans il était marié avec Louise, fille de feu M. k. 
MonleQore. Il était baronnet anglais depuis 1846; et comme il 
n'a pas laissé d'héritiers mâles, son titre passe au plus âgé de ses 
neveux, M. Nathaiel de Rothschild, membre du parlement. 

La vie de sir Anthony n'était pas féconde en événements, et son 
action moins connue probablement que celle de ses deux frères. Il 
était homme d'affaires habile et parfait gentilhomme ; mais, dans 
cette sphère relativement effacée, il rendait en silence des services 
publics et privés d^une valeur très-importante. Il s'abstenait 
d*aspirer à un siège dans la Chambre des communes, sans doute par 
le sentiment que la part considérable qu'il avait prise aux affaires 
de sa propre maison ne lui laisserait pas le loisir nécessaire pour 
l'accojnn plissement de devoirs parlementaires. Mais il gagna ainsi 
plus de temps pourlesobligationsordinaires de l'amitié et de l'amour 
du prochain, et il les remplissait avec une libéralité ingénieuse 
et sans bornes. Même dans sa propre famille, il se distinguait dans 
toutes les affaire^ par sa raispn pratique et sa pénétration, et dafis 
l'administration de ses vastes propriétés, il joignait à ces qualités 
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une générosité et une bonté comme on les rencontre rarement réaniBs 
i un tel point. 

8a brillante maison d'Aston Clinton, Bnckingbamsbire, offrait le 
spectaele constant d'une hospitalité qui comprenait des personnalités 
distinguées de toutes les classes et toutes les positions, et beaucoup 
de noms de la société la plus intéressMte des derniers trente ans y 
seront toujours cités. Lui et sa famille étaient infatigables dans 
leur charité envers les pauvres du voisinage, et agissaient toujours 
dans une entente cordiale avec les efforts philanthropiques du clergé 
des villages environnants. 

Mais il a des droits encore plus puissants au souvenir durable 
de ses coreligionnaires. 11 eut largement la part la plus importante 
dans Tadministration de la grande école Israélite de Spilalftelds, 
dont il fut président. Les juifs possèdent une habileté particulière 
ponr bien diriger ces sortes d'établissements. Ils ont, par exemple, 
établi entre eux une espèce de loi volontaire des pauvres, et 
remplacent largement de celle manière chez leurs coreligionnaires, 
sans faire grand bruit, Tassislance ordinaire de paroisse. L'école 
est digne de sa réputation générale d'excellente organisation, et 
sir Anthony était infatigable, autant dans ses efforts pour en 
assurer la bonne administration qne dans sa libéralité ponr la 
soutenir. Ses subsides ordinaires, bien qu'ils fussent grands, étaient 
cependant encore loin d'approcher de Tensemble de ses dons. En 
tout temps il était prêt, par un secours libéral, à aider à l'avance- 
ment de quelque pauvre garçon qui montrait des capacités et du 
talent ; et maint jeune homme, qui sans la générosité privée et 
agissant en silence de sir Anthony de Rothschild eût passé une 
existence inaperçue et misérable, a fait ainsi son chemin dans le 
monde. Aidé de son épouse dans toutes ses bonnes œuvres, il offrait 
en un mot un bien rare exemple d'administration d'une grande 
fortune effectuée par une réunion inaltérable de bienveillance, 
de jugement droit et de cet emploi intelligent sans lequel la bien- 
veillance perd plus de la moitié de son charme. Une s'est pas fait 
un nom bruyant, mais il a laissé un souvenir qui sera conservé avec 
reconnaissance, pendant de longues années, dans les cœurs d'un 
nombreux cercle d'amis et de subordonnés. 
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On écrit de Londres, le 10 janyier: Le« dépouilles mortelles de 
sir Anthony de Rothschild ont été inhumées hier an eimetièrer 
Israélite de Witl^don, en présence de l^asstotanoe, exlraofdiniai- 
rement nombreuse, da monde fastiionable et financier. Le convoi 
fanèbre était bien an des pins grands qui aient jamais traversé les 
rues de Londres. Le char funèbre, traîné par quatre chevaux, était 
suivi de soixante-quatre voitures de deuil et d'environ quatre-vingt- 
cinq équipages paKieuliers. Parmi ces derniers on remarquait ceux 
des ambassadeurs d'Autriche, deBussie, du Brésil, du ducde Wetliuf- 
ton, de la duchesse douairière de Somerset et de beaucoup d'autre* 
membres de la haute aristocratie anglaise, ainsi que du lord-maire 
de Londres. 

Sur la tombe, H. le grand rabbin D' Adier a prononcé un discours 
émouvant qui s'étendait principalement sur la grande charité du 
défunt. Presque tous les membres mites de la famille de Rothschild 
étaient présents, et M. de Bleichrœdar, de Berlin, était également 
venu rendre le dernier honneur au trépassé. On dit que le bardnnet 
a généreosement légué la somme de S0,000 livres sterling à 
r£cole gratuite de Spîtalfields, à laquelle il s'était beaucoup intéressé. 



iai»fty MiWy^ii 



LITTÉRATUBE, 



LE PROSÉLYTISME JDIF, par M. le chevalier Marco Mortara, 
grand rabbin de Manlùue; traduit de Vitalien par M. Ernbst 
David. — Paris^ imprimerie A. Witlersheim^ 1876. /n-^*. 

Dans une. conférence faite par M* Max Muller, le célèbre profes- 
seur a soutenu que « le judaïsme devra tôt ou tard «'amoindrir e^ 
disparaître, malgré l'énergie, l'intelligence, la ténacité dont le Gréa-: 
tfur a doué ses adhérents, et cela principalement parce que 1# 
judaïsme n'admet pas le prosélytisme^ l'esprit de prosélytisme étant 
la preuve de la vitalité d'une religion» • M. le grand rabbin Mor- 
tara a réfuté cette assertion, dans U. brochure qu'il vient de pujbli^ 
et qu'on lira avec intérêt. 

M. Mortara ne conteste pas ce principe qu'en général une relifto)» 
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abdiqme dès qo'dle rasonce à {aire des prosélytes ; mais il montre 
que, pour des raisons particulières, tirées des circonstances et de 
la nature toute spéciale de la religion israélite, celle-ci a pu et dû 
renoncer, pendant des siècles, à toute propagande sans désespérer 
de son, avenir. Les juils, confiants dans les prédictions des pro* 
phètes, avaient autrefois entrepris de convertir le monde paîea; 
les Évangiles et les auteurs latins parlent de Tardeur avec laquelle 
ils poursuivaient cette œuvre,. et Ton sait que leurs efforts obtinrent 
de très-beaux succès sur le littoral de la Méditerranée et à Rome. 
Plus tard même, lorsque les populations ^barbares de TEurope 
eurent adopté le christianisme, le clergé catholique eut la plus 
grande peine à les détourner des pratiques juives. Les conciles 
durent défendre aux évéques et aux prêtres de célébrer la P&que 
avec les juifs ; aux clercs ou aux laïques. d*aller prier dans les syna^ 
gogues, d'observer le sabbat au lieu du dimanche, et, au IX* siècle 
encore, Agobard, archevêque deXyon, qui est devenu célèbre pour 
sa haine contre les juifs, se plaint amèrement que la population 
déserte la chaire chrétienne pour aller entendre les homélies des 
rabbins.. Il eût donc été facile au judaïsme, avant qu'on le persé- 
cutât par le fer et le feu, de lutter contre la doctrine nouvelle. S11 
ne Ta pas fait, c'est qu'il ne Ta pas vouluv H était prêt sans doute, 
c*est au moins l'opinion de M. Mortara, à faire au monde païen le 
sacrifice d'un grand nombre de ses pratiques religieuses; il parais* 
sait disposé à toutes les concessions, mais il ne pouvait transiger 
sur le dogme fondamental de Tunité de Dieu. Malheureusement 
le monde n'était pas mûr pour les grandes et austères vérités du 
monothéisme, et les succès de la religion chrétienne s'expliquent 
par les concessions qu'elle fil au polythéisme païen. Le judaïsme 
ne voulut point s'abaisser à ce point pour s'accommoder aux idées 
de l'époque. Yoilà pourquoi il dut se contenter, pendant des siè- 
cles, de conserver la vérité pure et de la protéger de tout mélange. 
L'*arianisme et la doctrine des Albigeois ont été vaincus parce 
quils étaient prématurés. Toute réforme inteUecluelle qui devance 
les siècles, et n'attend point avec patience son jour et son heure, 
est condamnée à échouer. Le judaïsme a donc fait sagement jusqu'à 
ee jour de se renfermer en lui-même et de laisser agir le temps. 
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Quand les esprits seront préparés à recet oir la Vérité, il pourra 
de nouveaa la leur offrir, et nul ne doute que la victoire finale 
n'appartienne au monolhéisme pur. 

La thèse de H. to grand rabbin Hortara me parait neuve. Elle 
est appuyée sur de très-forts arguments et de hautes considérations 
philosophiques, qui la soutiennent de toutes parts. Celte méthode 
grave et large, à laquelle nous ne sommes guère habitués, est un 
attrait de plus pour le lecieur français. 

Inutile de faire 1 éloge de la traduction de M. David, qui est 
excellente. * 

ISIDORB LOEB. 



LA REVUE DES DEUX-MONDES 

ET LES ISRAÉUTES. 

En Tan 1 875, on s'est beaucoup occupé des enfants d'Israël dans 
le recueil de M. Buloz. 

Le numéro de la Revue portant la date du l*' février contenait 
un tableau peu Oatleur des juifs de la Palestine. L'auteur, M. Eugène 
Melchior de Vogué, déclarait, dans une note, que ses peintures ei 
ses réflexions n^atteignaient pas les nombreux Israélites qui se sont 
fait une place honorable en Europe, mais il traçait de la vie juive 
en Palestine une esquisse qui nous rappelait le proverbe : A beau 
mentir qui vient de loin. 

Le 1*' mars, le savant M. Renan traitait de V Apocalypse de 
Fan 97. 

Le 15 mars, c'est M. Ch. Vogel qui, dans un article intitulé: Le 
nouvel État roumain^ ses ressources et son avenir^ comprend les 
scrupules du gouvernement quant à une admission des juifs à la 
jouissance des droits politiques en Moldavie. 

Le 15 août, H. Roussel s'occupe de la naturalisation des juifs 
algériens. M. Albert Réville ornait le tome XII d'une étude sur le 
Psautier juif. Le 15 septembre, c'est M. Sacher-Masoch qui publie 
des scènes de la vie Juive en Gallicie, portant pour titre : le Hasanor 
Raba. 
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Ces oenyres dîTerses ne contiennent rien de particulièrement 
offensant. On pourrait comparer cette façon d'agir à ces paroles 
dites à un homme par un autre. 

«Monsieur, vous êtes aimable. N'est-ce pas votre père qui a fait 
faillite ? Vous remplissez un emploi honorable. C'est bien un de vos 
parents qui a été condamné à deux mois de prison ? Je vous estime 
fort. Est-ce que votre beau-p<<re ne s'est pas suicidé? » Etc.. 

En un mot, chez M. Buioz on est beaucoup moins furieux que 
dans YUniversiQ M. Yeuillot. On nous blesse, mais loin de deman- 
der notre mise au ban de la société, on nous adresse des excuses 
polies. 

N'en déplaise à la docte Aetme, c'est passablement jésuitique. 

Si M. BuIoz cherchait bien, peut-être trouverait-il dans un des 
tomes du dernier trimestre de l'an 1875, une phrase dans laquelle 
on a placé l'inusable reproche de rapacité ! 

Nous nous étonnons à bon droit que la Revue des DeuoMondeSy 
qui a toujours été considérée comme sérieuse et libérale, donne 
asile à de méchantes calomnies et à des éludes trop fantaisistes sur 
les mœurs juives exotiques. 

Gela ne peut accroître la considération que méritent nos coreli- 
gionnaires européens, sauf quelques exceptions rares, -* beaucoup 
plus rares proportionnellement que celles des autres cultes. Lors- 
qu'on aura cessé de persécuter nos frères et qu on les aura admis 
partout à la libre jouissance des droits civils, lorsqu'ils n'auront 
plus seulement des devoirs, mais encore des droits, ils seront les 
premiers à donner l'exemple de l'honneur, de la droiture et de la 
fidélité. Il y a des pays où on leur fait payer trop cher leur place an 

soleil I 

Albin Yalabrègoe. 

L'AFFAIRE TUNISIENNE. 

Voici l'allocution que l'honorable M. Garsin a adressée au consul 
de France, en lui présentant les israélites naturalisés ou protégé 
Français établis à Tunis : 

Ces messieurs qui m^entourent m'ont fait rhonneur de me choisir pour 
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être, leur interprète aaprii de foaa, nionsieor le ehergé d'afTMiM, pour 
vous offrir Texpression de leur dévouement Si la France, et de« vœux qu^ls 
forment pour sa {gloire et pour sa grandeur, ainsi que de ceux qu*ils font 
pour la prospérité constante de son digne représentant, dont les mérites 
réels, josiement appréciés par It goavememeat , vlenneiit de recevoir one 
éclataote récompense. 

Nous vous sommes tons fort reconnaissants, monsieur le chargé dV- 
faires, pour les démarches que vous avez bien voulu faire tout récemment 
d^nne manière ofUcieuse, mais avec un empressement bienveillant, en 
Aivew de nos c^religiontiaires indigènes , menacés par un réveil de fana- 
tisme. Représentaoi d'unegrande aalion, placée au premier rang de la ci* 
vilisaiion européenne, il vous appartenait, monsieur, de parler avec éoergie 
et fermeté au nom de Thumaniié. Vous Pavez fait, monsieur, nous vous en 
remercions. Et désormais, nous en sommes certains, par la vigitance 
de kl France et par votre sollicitude à f^ire le bien, on saura étouffer des 
passions qui ne sont plus de notre époque. 

En CQs derniers temps, il y eut un moment oti naturalisés et protéfès 
Français étaient en grand émoi, et vivement inquiétés par des bruits pro- 
pagés avec légèreté sans doute, mais soutenus avec une malveillance rare. 

L'alarme ne ftat pas de longue durée pourtant, car les assertions con- 
liaires à ces biuils que vous avez bien voulu donner les ont immédiate^ 
ment rassurés. 

Veuillez donc permettre, monsieur le chargé d'affaires, à cette fraction 
de vos administrés, parmi lesquels on voit des banquiers, des négociants, 
des industriels et même de modestes ouvriers, de compter toujours et 
oeastamment sar la haute protection de la France, à laquelle Ils tiennent 
à honneur d'appartenir, et sur Tappui efficace que voua voudrez bien 
accorder à leurs personnes et à leurs intérêts. 

Je suis heureux de pouvoir vous affirmer en leur nom, monsieur le 
chargé d'affaires, que par leur dévouement, par leur conduite honnête et 
par leur activité intelligente, Ils sauront contribuer pour une large part 
an progrès et au développement des affaires, k la prospérité de la colonie 
en cette échelle, et se rendre, en un mot, de plus en plus dignes du bien- 
fait qui leur est accordé, de faire partie de la grande nation française. 



On Dous a également écrit de Tunis, le 29 décembre: 
« C'est encore aux sentiments philanlhropiqaes et aax bons offices 
de M. RoQstan, chargé d'affaires de France à Tunis, qne nous devons 
U mise en liberté de Tisraélite Tastonrien, qui, après avoir sabi la 
peine de la flagellation, aurait dA rester enfermé dans an affreux 
cachot au Bardo pendant deux ans, d'après la sentence prononcée 
par le premier ministre. 
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€ Nous avons j^eiie conilaDéa dans les déoMtrcbes que le 0)0)114* 
eentral de VAlUaMe se propose do faire auprès du minîsire des 
affaires étrangères pour en arriver à améliorer le sort de kos çoneU^ 
gionnaires en Ta«jsie. En effet, ils sont bien à pbûâdre; keni^sitaa*- 
tien est fort pénible. On les eipnlse des quartiers les plus populeux 
de la Tille, où depuis des sièeles ih avaient établi leurs nagasins. 
On les empêche par tous les moyens d^eoiercer eectaines prolessioas,. 
par exemple celle de fabricant deoAeciia (bennels ronges), en disanC 
MX musulmans qu'ils ne doivent pas se servir d'une cheehia faite 
par un infidèle. On retire & d'autres la permission d'être crieurii 
publics dans les bazars, et on plonge de la sorte plusieurs famillea 
dans la misère. On s'oppose à ce qo'ils louent des magsBîUsr dans un 
bazar nouvellement construit: Il va sans dire qu'jls sont cotnpléte^i 
ment exclus du collège récemment inauguré par le premier ministre; 
n ne manque plus, pour couronner Tœavre, que de les parquer^ 
comme par le passé, dans un Ghetto infect, et d'i^outer à tout cela 
un peu d'inquisition et de torture. 

« Mais cela ne sera pas : Nous sommes aux portes de l'Europe (1). 
Le vigilance bienfaisanle de la France et la proleclion des nations 
civilisées ne nous feront pas défaut; elles sauront s'opposer aux dé- 
bordements du fanatisme et de la barbarie qui auraient été possibles 
à peine au moyen ftge. » 



L'ÛEUVBE DE SIR MOSES MONTEFIORE. 

Dans notre numéro du 1"^ juillet 1875 (p. 655), nous avons pu- 
blié une circulaire adressée par M. le grand rabbin du Consistoire 
central et M. le grand rabbin du Consistoire de Paris à nos coreli- 
gionnaires français, pour demander leur concours à l'œuvre de jus- 
tice et de fraternité entreprise par le judaïsme d'Angleterre en 
l'honneur de sir Moses Hontefiore et pour le salut des habitants de 
la Terre Sainte. 

M. Isidor a bien voulu nous communiqués la liste suivante des dons 

(i) U EoniRtiite MK 4iiis l*Iarop« nène. S- ^ 
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qa*il a reçus ponr ceUe belle et religieuse manifestation Israélite : 
De MM. Kocb, 25 fr.; Garder, SO; Moïse Willard, 2B; Jules 
David, 20; le baron Léonine, 100; Bledermann, 20; Gold- 
scbmidt, 100; Godcbaux, 80; Haas, 10; Loaîs Michel, 50; Saint- 
Paul, 100; Alfred Heymann, 80 ; Albert, 50; Alexandre Léon, 100; 
Mayer Lang, 80 ; Sarrassin, 5; Neabauer, 80 ; Salomon, 10; Henri 
Picart, 8; Lambert, 10; Hollander, 20; Lévy-Gerf, 10; Adolphe 
Popert, 20; Baaer, 10 ; Scbmoll, 10; Lambert (avoué à Nancy), 50; 
Lazard frères, 200; Nounès (de Bayonne), 1^000; Brûhl, 40; 
Klein, 20 ; Félix Léon (de Bayonne) pour lui et quatre person- 
nes, 100; Furlado (deBayonne), 100; Delvaille (id.), 80; DacosU 
(id.), 10; Nunès flis aîné (id.), 10; de Saint-Ëiienne, parle rab- 
bin, 288; de Chftlons-sur-Marne (id.), 133; de Lyon (id.), 1387; 
M. Libermann, grand rabbin de Nancy, 10; M. Lévy (de Nantes), 
10. — Total : 4,348 fr. 

Beaucoup de personnes, entre autres la famille de Rothschild, 
avaient envoyé précédemment leurs offrandes à Londres direc* 
•temcnt. 

NOUVELLES DIVERSES. 



Par décret en date du 6 janvier 1876, M. Weill (Michel) a été 
nommé rabbin à Toul (Meurlhe-et-Mosclle). 

Nous sommes charmé de voir Tancien éminent grand rabbin 
d'Alger, l'auteur de tant d'œuvres théologiques renommées, rentré 
dans le sacerdoce. Nous en félicitons vivement la communauté 
israélite de Toul et tout l6 rabbinat français. 

— Par un décret en date du 13 janvier 1876, une quatrième 
place de rabbin a été créée à Paris. 

— Dans une réunion de l'administration du temple portugais de 
Paris, qui a eu lieu dernièrement, ont été nommés : 

M. Allegri pfésident honoraire; M. L. Bloche président; M. A. 
Paz vice-président; M. S. Beaûcàire aîné trésorier. 

— Par décret du 11 janvier, ont été promus ou nommés, dans 
Tordre national de la Légion d'honneur, aux grades suivants : 
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Commandeur : M. Lambert (Aimé), colonel de la garde républi- 
caine (20 ans de service « 1& campagnes, 8 blessures « S cita- 
tioBs); 

Officier : M. Gaben (Majer-Nalhan), chef de bataillon 4a génia 
(83 ans de services, 4 campagnes) ; 

Chevaliers: HM. Blocb (Alphonse), major an 443* régiment d*in- 
fainterie de ligne (iS ans de service, 4 campagnes) ; Haas (Henri- 
Joseph), médecin major de 2* classe au 106* de ligne (47 ans de 
service). 

— Par arrêté du ministre de la guerre, M. le baron Arthur de 
Rothschild a été nommé lieutenant auxiliaire dans rarlillerie de 4a 
réserve. A ce titre, il prend part aux exercices et manœuvres da 
régiment de cette arme casernée à Vincennes. 

— M. le baron Alphonse de Rothschild a failli être victime, il y 
a deux jours, d'un étrange accident. 

Le baron sourfre de migraines et de névralgies, qu'il combat à 
Faide dMnhalalion et de lotions d'éther sulfurique. Un flacon de ce 
produit, placé sur une table de toilette, a pris feu au contact d'une 
bougie et a enveloppé d*un nuage de flamme la figure du baron, 
qui était penché au-dessus. M. de Rothschild put se rejeter en ar- 
rière assez vite pour n'avoir à déplorer aujourd'hui que ia perte de 
quelques poils de moustache et de barbe. (Figaro.) 

— Le jeudi 20 janvier ont été célébrées, à Paris, les fiançailles 
de M"" Clémentine Tedesco avec M. le D' Marcus Hirsch, fils de 
H. le rabbin Samson Raphaël Hirsch, de Francfort. Une nombreuse- 
réunion d'amis et de coreligionnaires distingués assistait à cet^e 
charmante fêle de famille israëlite. 

La nouvelle de cette heureuse union sera accueillie avec satis- 
faction par tout le judaïsme orthodoxe de France et d'Allemagne. 

— M. Nathaniel Durlacher a officié au temple de la rue de la 
Victoire le samedi 42 janvier. 

La tentative était risquée, hardie, dans cet édifice aux vastes 
proportions et en présence de la comparaison écrasante avec la 
puissante voix de M. le ministre officiant Adolphe Béer. Le jeune 
Hazan s'en est tiré l)ien, à son honneur. 
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Sa voix est encore faible, mats s^rmpalfaiqate tt condette ayec art 
et goutt. Il- a fort bien dit le SebeiDa à la aortie da iSepher, et le 
birkaikkohafdm à Moossaph (tmitatian portugaise) ; deux èprei 
difficiles. 

Par sa manière correcte de réciter "iea prièies^ il a montré 
solide science hébraïque. G'esl^ un ¥rai mérite de nos-jonrs. 

— Le directeur de I* Assistance publique a reçu, pour les paurres 
de Paris, de MM. B. Failek et fils, 300 francs ; A. J. Stem et G% 
3,000 francs. 

— M"« la baronne de Rothschild vient de se charger des (htis 
de construction d-un asile d'incurables et de convalescents de cin- 
quante His, qd sera élevé sur le domaine de Tasile des vieillards 
au Pelit-Saconnex. ' {Journal officieL) 

^ Le même journal publie un rapport sur les envois de Borne 
de Tannée i 875, et, tout en critiquant' sous certains rapports les 
productions de noire coreligionnaire M. Ulmann (architecture), il 
dit : «c L*Académte regrette d'autant plus de ne pouvoir donner plei- 
oemeni son approbation au travail de M. Ulmann, que le mémoire 
qui y est joint atteste chez celui qui Ta composé beauconp d études 
et une connaissance approfondie de tout ce que les écrivains de 
Tantiquité ou les historiens modernes nous ont transmis sur Tart 
de la. Grèce. » 

~ Dans notre numéro du 1^ janvier dernier, nous avons rendu 
compte de Tarrét du Conseil d'Ëtat dans l'affaire de M- Osiris Utk. 
avec le Consistoire de la Gironde* Nous appreo^ia qs*aae insauice 
va être introduite devant le tritmnal civil de Bordeaux par M. Osi- 
risi suivant Tavis émis par le Conseil d'Ëtat* 

— On nous écrit de Paris : 

« Lea membres da Conseil de 1^ Société civile des israMites di 
rite portugais ont adressé à M. Crémienx, leur président hono- 
raire, une lettre de félicitations à Toccasioa ^t sa nomination à la 
dignité de sénateur. M. Crémieux a répondu au président du Con^ 
seil par une lettre de remerciments^ et Tin/orme en ^ même temps 
qu*il sera heureux, de recevoir chez lui les membres du Conseil et 
de les présider. Nous croyons savoir que cette réunion aura Ueu 
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peu et qii*ane commonicatioa importante y doit être faite. 
« Le Consistoire de Paris, qai jusqu'à ce jour s*est tenu à Pécari 
et montré indifféreot an but poursuivi par les membres de la Sd- 
ciëté civile des Israélites du rite portugais, semble vouloir aujour-' 
d*hai se rapprocher et prendre sa part morale dans la réussite 
d'uBO œuvre qui a été couronnée d*un plein succès. » 

— Nous extrayons du bulletin de l'Académie des inscriptions "et 
belles-lettres (séance du 14 janviei^ Timportant passage suivant : 

M. Garcin bb Tasht dépose sur le bureau un travail de M. Ch. Scbœbel, 
intitulé iê MoUe hUtoriquê. L'auteur, avec 1 érudilion qu'on lui connaît^ 
se propose de démontrer, contre certaifts sceptiques, lexistence réelle du 
législateur bébrep et la réduction mosaïque du Peotauuque, à lexcepUoa 
de quelques passages manifestemeai insérés dans rœuvrc par le successeur 
de Moïse. M. Svhœbel soutient que rien n'autorise à afOrmer, comme où 
le fait, que les sacriûpe;s humains fussent primiitTeroent en usage dans la 
religion de Jehovah. Dans l'épreuve imposée à Abraham il ne voit que. 
l'enseignement dramatisé du sacrifice moral; dans le vœu de Jepbté 11 se 
refuse à trouver la promesse d'un sacrifice sanglant. «Si le sacrifice avait 
eu llea, dit M. Schœbel, le texte n^aurait pas manqué de rindfquer. Il y a 
aitt^ment : u il lui fît selon Son vœu. » Puis : t Elle* ne connut pas 
dlioame. » Qette dernière remarque serait parfaitement inutile si Jephlé 
avait égorgé sa fille, puisque d'ailleurs on avait déjà dit qu'elle était 
vierge; mais elle n'étaii pas inutile si Tauieui^ du livre sacré voulait nous 
faire entendre en quel sens s'était accompli le sacrifice de la jeune fille. 
Enfin le sens du mot hébreu qu'on a traduit par lamenter est céléhrer^ et 
il n'est pas possible de supposer qu'un sacrifice humain ait servi de motif 
à une fête nationale. 

Le texte exact du vœu de Jepbté est ainsi rapporté dans rÉcrilre : « Si lu 
livres entre mes mains les fils d'Ammon^ quiconque sortira des portes de 
ma maison au-devant de moi, à mon heureux retour de chez les fils d'Ara- 
mon^ sera consacré à l'Éternel. » Si le texte s'arrêtait là, l'explication de 
M. Schœbel serait parfaitement admissible; mais l'Écriture ajoute : « et je 
Toffrirai en holocauste. » On sait en quoi consiste Tbolocanste. Il faut donc, 
dans la thèse adoptée par M. Schœbel, soutenir et prouver (ce qui n'est 
peut-être pas impossible) que ces expressions sont prises ici au figuré (I), 



(I) B«iiieoap de tb^legiens Jiiffîi et cbrétIeBs d'âne grande autorité soutitinneiit qae 
Jaffcié •*«•! boraé à vouer sa Stte auoélil>at. On ne trouvr en e'fet, dans tonte l'antiquité 
unique, anenne trace de «ncrifiee de jeunes Sllee en llionaeur des di? iniiés, comme 
rinuDoUibn d'I, higénie pur son père Agunemuon Si U\thié u su qjuelqnu chose de l'é- 
preuve terrible f^ubie par Abraham sur le Moriah , il savait aussi que le Dieu irismél nn 
veut point de sttrifices humains. S. B. * 
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— M. Grëmieax vient de répondre par une lettre, dont nons ex- 
trayons les passages suivants, à l*adresse que les israélites de Ntmes 
lui avaient fait parvenir à Toccasion de sa nomination au Sénat : 

Piris, le 25 décembre 1975. 
A la communauté Urailite de Nîmes. 
Mes bons et chers amis , 

Je ne saurais vous dire la douce et vive impression que me donne votre 
lettre. Je me trouve, après bientôt un demi-siècle, au milieu de ces Israé- 
lites (le Nîmes dont ma destinée m'a tenu si loin et que mon cœur n'a Ja- 
mais abandonnés ; le plus grand nombre d'entre vous , enfants de ceux 
qui vécurent avec moi dans mes Jeunes ans, vous donnez à ma vieillesse 
une jouissance Inespérée; elle vous envoie , en échange ^ les plus vives 
expressions de mon inébranlable attachement. 

£t maintenant, amis et coreligionnaires, donnons tous à la France ré- 
publicaine tout ce qu'elle réclamera de notre pur et ardent patriotisme. 
Que ne lui devons-nous pas 1 

Juifs persécutés pendant de si longs siècles ^ la France , aux premiers 
Jours de sa grande révolution, brisant les affreuses chaînes de votre escla- 
vage, vous élevait au titre glorieux de citoyens français; en 1870, une 
population de 35,000 juifs algériens sortait aussi de l'ignoble servitude , 
tous dotés de ce beau titre de citoyens français ; en 1875 , TAssemblée 
nationale de France nomme sénateur inamovible le Juif qui , au nom du 
gouvernement républicain , les avait proclamés Français. Heureuses déci- 
sions qui en moins d'un siècle ont rendu indestructible l'admission dans 
la famille française de tous les Israélites nés en France ou de parents 
français. 

— On lit dans le Moniteur du Puy-de-Dôme: 

Nos confrères de TAllier nous apprennent que lundi dernier, 
M. Léon Moïse, négociant de cette ville, mariait sa seconde fille à 
la salle IVlèrié. La bénédiction nuptiale a été donnée par M. le rabbin 
de Clermont-Ferrand, qui, par ses paroles touchantes, a su émou- 
voir une nombreuse assistance se composant de cinq à six cents 
personnes. JH. Blum, à la fin de la cérémonie, s'est exprimé en ces 
termes : 

Mesdames et messieurs, le bonheur de nos amis communs ne doit pas 
nous faire oublier qu'au dehors de cette salle, et aux portes peut-être « il 
est des malheureux qui souffrent du froid, de la misère, de la faim ! Donnei 
donc beaucoup aux charmantes quêteuses que nous vous envoyons, car 
le produit de cette quête est exclusivement destiné aux pauvres de la ville 
de lloulins. 
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Cet appel a été entendu, car le jour même M. le rabbin appor- 
tait lui-même au secrétaire de la mairie de Moulins la somme de 
105 francs^ pour être distribuée aux pauTres de la ville. 

— Le Comité consislorial des Ecoles vient d adresser la circulaire 
suivante à la communauté de Paris : 

Nous avons Tlionneurde vous informer que le comité des écoles^ cbaryé 
par le consistoire de rechercher et d'appliquer tous les moyens propres à 
favoriser les progrès Intellectuels et religieux de la population israélite 
de Paris , vient de décider que des cours religieux de langue hébraïque 
seraient ouverts I Pusage des adultes. Ces cours auront lieu deux fols par 
semaine , les dimanches à dix heures et demie du matin , et les mardis à 
huit heures du soir, dans un des locaux dépendant de la synagogue de la 
me de la Victoire* 

Nous espérons ainsi. Monsieur et cher coreligionnaire, faire disparaître 
en partie une lacune des plus regrettables dans l'éducation de notre Jeu- 
nesse. On ne peut pas méconnaître, en effet, que la langue hébraïque, c'est- 
à-dire la langue de nos livres saints et de nos prières , est malheureuse- 
ment Ignorée de la grande majorité de nos coreligionnaires. Cette igno- 
rance est fort préjudiciable à notre culte , et elle pourrait, si elle n'était 
combattue par des moyens sérieux , compromettre Jusquli Tavenir de 
notre ehére religion. Beaucoup de pères de famille, qui se préoccupent à 
Juste titre de Tinstruction relfgieuse de leurs enfants, sont les premiers à 
déplorer Tabandon où ont été laissées Jusqu'ici les études hébraïques dans 
le Judaïsme français , et ils nous sauront gré , nous en sommes certains , 
de la mesure que nous avons adoptée. 

M. le grand-rabbin Zadoc Kahn et M. le rabbin Matik ont bien voulu 
nous donner leur concours pour cet enseignement nouveau. Le premier 
fera le cours du dimanche et expliquera les P$aume$ de Daaid; le second 
fera le cours du mardi soir et expliquera les Proverbes de SaUmon. Voûh 
verture des cours aura lieu dimanche tS Janvier, à dix heures et demie dti 
matin. 

Agréez , etc. Lei membres du bureau : 

Albert COHN, président; S. H. GOLDSCHltflDT, 
viee^préMent; S. HAUSEB^ tU; G^FRIBOURG, 
J. HAYEM et E . HENDLÉ , eeerék^rêi. 



AI.9A€B.I.O»mAIMB. 

Ont été élus membres du Comité dit Bezirksaùsschuss de la 8u6- 
cursale de la banque de TEmpire établie à Strasbourg; : MAL Ga- 
briel Blum, directeur de la Société du Crédit foncier; Léon Blum- 
Âuscher, banquier, et Achille Bloch^ 
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— Nous ayons reçn la bien triste nouvelle de la mort de M. Emma- 
nuel Lang, de Malboose, décédé le 4 janvier, dans sa 78* année. 

Chef bien-aimé d'une nombreuse et excellente famille, nne de^ 
plus considérables de notre pays, le vénérable défunt était un Is- 
raélite selon le cœur du Seigneur, un homme de bien dans toute 
Tacception du mot, un citoyen dévoué et estimé de toutes les classes 
de la société, un bienfaiteur de Thumanité, un vrai patriarche au 
milieu des siens auxquels il a donné Texemple de toutes les pieuses 
vertus Israélites. Toute sa vie était un grand et noble enseigne- 
ment, et sa mort laisse un vide bien douloureux dans la commu- 
nauté, dans la maison de Diea, dans la maison des pauvres, dans 
tout le judaïsme alsacien et français. Que la mémoire du juste soit 
bénie ! rts^ih fMt ^t. 

— On écrit de Benfeld, le 6 janvier, au Journal (T Alsace : 

Monsieur le rédacteur. 

Une correspondance de notre ville vous a entretenu il y a quelque temp* 
d\ine foule de choses touchant Benfeld. Elle a parlé entre autres de |s 
restauration de la synagogue et d'une petite brouille de ménage qui avait 
éclaté dans le sein de la communauté Israélite à propos d'une question 
d'administration intérieure. Aujourd'hui nous sommes heureux de vous 
apprendre que Tentente la plus parfaite est rétablie. Cette nouvelle ré- 
jouira sans aucun doute tous les esprits bien pensants. Bref, la synagogue 
est achevée et elle va être inaugurée. C'est Jeudi prochain, du 13 courant, 
à dix heures du matin, que cette importante cérémonie aura lien. Cette 
Journée sera une fête pour la communauté Israélite de Benfeld , ainsi que 
pour les personnes qui viendront de près et de loin s*associer à la consé- 
cration de cette maison de Dieu. Benfeld ini-méme n^ restera poiol 
étranger ; car, pour une petite ville, une affaire de ce genre est toujours 
un grand événement. En effet , ne peut-on pas constater avec satisfaction 
^tPesprlide tolérance religieuse a fait d'immenses progrès dans le 
iponde? Aujourd'hui les différents cultes vivent cOie à côte , et lis ne se 
gênent plus guère Tun Tautre ; ils élèvent des édiflces pour leurs besoins 
religieux, et Ton trouve la chose toute naturelle. Quel immense progrès! 

L'ordre de la fête est réglé comme suit : On se réunit à dix heures da 
matin dans la maison du président. Il y aura un cortège où figureront les 
enfants de Pécole ; une société chorale pour les chants hébreux^ des Jeunes 
files portant les clés du temple , des commissaires et des demoiselles 
dlionneur portant le dais nuptial ; enfin les autorités départementales el 
consistoriales ; puis M. le Kreisdirekior, M. le maire, etc., etc. Ensuite 
la cérémonie religieuse proprement dite. Cette cérémonie sera suivie d'un 
banquet qui se tiendra dans les belles salles du magasin des tabacs. Le 
soir II y aura un grand bal dans les mêmes locaux. Le tout pcomel de d^ 
venir très-Intéressant. Nous verrons ! 

(On Ta vu. Le même journal du 18 janvier a publié un compté 

rendu détaillé de l'inauguration, qui était magnifique en tooi 

points.) * 
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Diaprés l6s on dii\ M. Disraeli vonlait conférer au batbn Lionel 
de ftoihschiid la dignité de pair d* Angleterre. Elle lai fut en effet 
offerte, mais sous la condition qu*il quitterait les affaires de sa 
maison, ce qui Ta engagé & décliner cet honneur. 

— On écrit de Liverpool, le 22 décembre, à Vrsraélite : 

c II y a quelque temps une nouvelle et magnifique synagogue a 
été inaugurée ici par noire bien-aimè et Irès-vénéré grand rabbin 
D' Adler. L'intérieur de l'édifice est fort imposant. L'arche sainte, 
la chaire et le Schulchan (placé au milieu) sont du plus beau mar- 
bre ; Tor darde ses rayons sur le visiteur. Ce sanctuaire, dont les 
(k*ais de construction s'élèvent à 17,000 livres sterling, supportés 
par les membres de la communauté sans aucun secours ' étrangef , 
peut être compté parmi les plus beaux de TEurope. Toute réTonae 
en est exclue ; l'harmonica, qui avait accompagné les cantiques de 
Lecho dodi et de Mixmor êchir^ a été éloignée sur le désir exprimé 
par H. le grand rabbin. 

•SI.Ciltl)B. 

La place d'inspecteur des écoles Israélites belges a été offerte à 
H. le professeur L. Kahn, directeur d'une institution de jeunes 
gens à Bruxelles honorablement connue; mais il a refusé d'ac- 
cepter, voulant consacrer tout son temps et tout son dévouement à 
rétablissement qu'il dirige avec tant de succès. 

— Un incident remarquable a signalé la réception royale du 
l*' janvier. Lorsque le grand rabbin Astruc, accompagné des mem- 
bres du Consistoire Israélite, a présenté au roi ses souhaits de 
nouvel an, et rappelé les paroles de Jérémie, qui prêchait à ses 
coreligionnaires vivant dans l'exil le devoir du travail, de tra- 
lailler au développement et à l'avancement du bien-être du pays 
qtli leur accordait un accueil bospitatiefr, le roi répondit avec un 
fin sourire et en glissant un regard ironique sur le banquier Errera, 
eôUvert de décorations : c Oui, travaillez seulement, travaillez, les 
moydoâ ne vonst en imuiquept point. » (Wochenschrift.\ 
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H. le rabbin D' Rahmer, de MagdeboQrg,' a été élu à Tanani- 
mité, jâlaos la deroiëre assemblée é^Bérale de la bourgeoisie [Bûr* 
gerverein)^ membre de radministratioa de ce corps. Il a accepté, 
celle fonclion boaoriûqae à lai conférée par Tesiime et la con- 
fiance de ses concitoyens. (Wochenschrift.) 

— On, écrit à Vhraéliie^ de Mayence : 

« Vt)tts avez mentionné récemment une oppression de conscience 
à'iaquelle on veut soumellre, à Vienne, les élèves israéliles fré- 
qoeniant les écoles pnbliqnes, en les forçant à travailler le samedi. 
Je dois vous annoncer nn fait analogue de la Bade libérale, et cela 
de fieidelberg, la ville des muses. Un garçon isx:aélile s'est refusé 
(f écrire le samedi à TécoDs municipale; alors le direcleur, profes^ 
seur Saizer, a dit : « Quiconque n'écrit pas le samedi ne pent être 
élève, » Que pouvait faire le garçon ? Il dnt écrire. Les parents ne 
a'y opposent pas, et notre rabbin ne peut ainsi porter plainte, 
puisqu'il n'y a pas de réclamant. » 

— Le Mercure de Souahe annonce que le conseil municipal de 
Rottweil a également décidé l'adoption de la boulerole pour laba- 
tage des animaux, et interdit anx Israélites leur manière tradition- 
nelle de procéder. 

— Deux membres de l'administration Israélite de Vienne, H. le 
baron Kœnigswarter et M. Armand Coho, ont présenté au ministre 
des cultes une réclamation contre l'obligation imposée aux élèves 
Israélites des écoles publiques de travailler 1q samedi. Le ministre 
a accueilli la dëputation de la manière la plus affable et a promis 
de remédier à ce fait. 

— On écrit de Pesth : 

Il y avait hier . grande affliction dans une maison de la Reitiggasse. 
Le chef de la famille, M. Weiss, était mort. Sous les lamentations «l les 
gémissements des pr^^hes, ie corps froid ei rigide fii|, selon le rite mo^ 
Mîqne, couché par terre « un drap poiir étendu sur lui çt un cierge allumé 
placé à sa léie. L'association sainte [hebra kadUcha) était avisée pour faire 
procéder aux poriflcations prescrites et pt-éparer les obsèques; ' ': 

Un sombre silence régnait dans la chambre mortuaire, interrompu seu- 
lement par les sanglots silencieux des membres de la famille, qui gardaient 
pieusement les restes du trépassé Jusqu'à rahrivêe de la sainte conMrM. 
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Soudain le drap mortaalre senble se mdDToir. Bst-jce réiHté ou- illusion 
des sens? On flxe le regard époofanté «ir la drap noir et, miracle! il 
arriva ce qu'on ne rêva jamais : la main du mort leva la couverture. Le 
▼iefllard se redresse et demande d'un regard étonné ceqoe slgnifle«la<«in- 
guliére situation où il se tfouve. A la première frayeur de la surprjse 
inouïe succéda une Jubilation éclatante et, les yeux remplis de larmes de 
}oie, tons se précipitèrent vers le ressuscité, le mort apparent, qui parais- 
sait avoir ét^ enlevé pendant, une heure k la vie terrestre. Le vieillard est 
en voie d*amélioration; une lettre annonce même qu'il sera tout à fait 
rétabli en quelques Jours. 

— La Gazette de Stettin a publié le fait suivant arrivé à Berlin : 

Le soir de Noël, une familU de la Gartenstrasse était assise silencieu- 
sement et tristement autour du poêle. Les timides questions des enfants 
sur les radeaux du petit Noël déchiraient le cœur du père, mattre ouvrier 
qdi était dans une meilleure portion Tannée dernière. Honorable me- 
nuisier, recherché peu de temps auparavant encore, il n'était pas en 
état d 'acheter la moindre des choses aux enfants. L'huissier avait vidé le 
logement, et un dernier billet de 600 marcs venait de lui être présenté. 
Il était certain que le riche capitaliste porteur du billet ferait^ après les 
féies, prendre ce qui restait du mobilier. 

Il est cinq heures du soir, on frappe à la porte, c'est le créancier ac- 
compagné d'un domestique. Glacée de surprise, la triste famille voit ce 
dernier poser sur la table un. panier et s'en aller sans rien dire. Le créan- 
cier serre la main à son débiteur, y glisse une enveloppe et, en lui disant: 
c k des temps meilleurs »! il part aussi. On ouvre le grand panier et la 
femme le déballe en tremblant. 11 s'y trouvait du café, du sucre, du rhum, 
une oie, des pommes, des noix, du pain d'épice et des Jouets pour chaque 
enfant. La joie éclate, les petits rient et crient : «Le petit Noël ! le petit 
Noël ! » L'homme décacheté Tenveloppe et la passe à sa femme sans mot 
dire. Celle-ci pleure et Joint les mains : l'enveloppe contient l'effet déchiré 
et un billet de banque de cent marcs. 

Peut-être que Jamais créancier juif — car c'en était un — n'avait fait 
passer à des chrétiens une si belle soirée de Noël. 

— Le ministre des cultes de Prusse a accordé à M. le D' Berliner, 
professeur au séminaire israélile (orthodoxe), une nouvelle snb* 
vention pour la continuation de ses recherches littéraires hébraï- 
ques en Italie. 

— M. le D' Schœnfliess (Israélite), directeur de l'école industrielle 
de Lubeck, a été nommé par le gouvernement russe professeur à 
l'école polytechnique de Riga. 

— Le 25 décembre, un israëiite de Deutsch-Reichenau, nommé 
Jacob Schek, a été horriblement* assassiné dans sa maison avec sa 
femme et sa domestique. Le meurtrier, serrurier (te son état , est 
arrêté ; le motif présumé du crime est la vengeance. 

Pimr têuteê 1$$ nouvellu dioûr$e$, 
S. Blocii. 
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P. S. — Noos aYOQs raconté dans notre dernier nnmftro ce qui 

se passe à Haguenau (basse Alsace) ; en voici la saite : 

Snr rinyilation du Consistoire de Strasboarg, deux délègues de 
la communauté séparés se sont rendus dans son sein, le S5 janTier, 
pour lui exposer ses griefs : 1"* que Tadministralion de la sy nagogue, 
qui devrait se composer de sept membres, n*en a plus que quatre, 
dont trois sont proches parents; 2"* que cette administration, depuis 
son existence, n'a point rendu de compte financier à ses administrés, 
dont chacun cependant contribue aux frais généraux du culte ; S*" que 
le président de ladite administration, par des raisons fort sérieuses, 
ne cotivient, sous aucun rapport, à ce poste important. 

Pour que Tunion et la paix puissent être rendues à la commu- 
nauté, les délégués ont demandé au Consistoire de faire nommer 
une commission administrative par le suffrage universel des contri- 
buables. Il s*y est obstinément refusé, ajoutant que jamais il ne 
. permettrait des élections, parce qu'elles feraient naître do désordre! 
Cependant ce même Consistoire, en 4^7, a bien ordonné des 
élections, en disant : 

« Considérant que, pour assurer la bonne gestion des comna- 
nautës, il importe que les commissions administratives soient au- 
tant que possible l'expression fidèle des vœux et des besoins de ces 
mêmes communautés ; 

c Considérant que le moyen le plus efficace, pour arriver à ce 
résultat, se résume dans le libre vote des contribuables pour le 
choix des administrateurs des temples; 

ce Considérant que ce mode d'opérer est à la fois un gage d'ordre 
et de paix, arrête, etc. » 

Ce gage d'ordre et de paix^ le Consistoire de Strasbourg le sup- 
prime aujourd'hui arbitrairement, despotiquement, et plonge une 
grande et belle communauté Israélite dans un déchirement déplo- 
rable 1 L'élection., qui lui semblait si salutaire, si excellente, si 
nécessaire en 1867, -pourquoi la condamne-t^il aujQurd'bui? 

Comment en un plomb vil Tor pur s*est-il changé ? 

Sans doute le règlement organique du 25 mai 1844, encore en 
vigueur en Alsace-Lorraine, ne prescrit pas l'élection pour les 
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commissions administratiTes. Hais, qu'on ne Tonblie pss, ce règle- 
ment dn culte fut calqué sur les institutions politiques d'alors, qui 
n'admettaient pas le suffrage universel. Aujourd'hui que tous les 
citoyens sont appelés à choisir leurs représentants dans les corps 
municipaux et les assemblées législatives, de quel droit refuserait-on 
à nos coreligionnaires la légitime faculté de nommer les administra* 
leurs de leur communauté? 

Mais le Consistoire de Strasbourg met son bon plaisir à la place 
dn droit. Israël, qui a eu tant à souffrir de la tyrannie et.de la vio- 
lence des peuples, est maintenant opprimé par ses propres chefs et 
organes !... Gomment le Consistoire pourrait-il justifier devant Dieu 
et les hommes un despotisme si contraire à notre sainte religion et 

à Tesprit libéral de notre temps ? 

S. B. 



■•9»< 



ANNONCES. 

Pour cause d'agrandissement, les cours de jeunes demoiselles 
dirigés par M™* Bloch-Pereyra sont transférés rue de La Rochefou- 
cauld, m. 

Le nouveau local permet d'admettre quelques pensionnaires. 

HOTEL DREYFUS, 

Bue Laffitte, 26, à Parts. 
Restaurant *itd3 , chambres et appartements meublés. 



M piailles d'argent et de bronze. Diplôme de 
mAnte. Vienne, 1878. Môd. d'honneur Paris, lS3é*| 

ALCOOL DE MENTHE ' 



DE R I C QI.ES 



O ^ ANS 06 SUCCES. Cordial sotiverain d'un 
O W «oftt «ufiiU. «ctivadt la DIOBSTIOH «t tnfkU- 
lible contre les Indigestions, Maux d'Estomac, de 
Nerft et de Tôte, et contre loa Refroidi ssements 
dant ane tnfnsfon bien chaade. *B]trpl1ent »«tt»i pour la 
Toilette et les Dents. Pabriqne à LYON, 9,ooan d'Her- 
tmnrille; à PARIS, il, rne Richer, et ohei les phanna- 
eieas, herborinet, épiciers, pArfomeVA, eto. 
Se m4^ d^* tmitaticiu. 
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Une insUtntrice allemande, &gée de TingMen ans, diplômée, 
de famille honorable, pouvaol foarnir les meilleares références, 
connaissani le français et l'anglais, désire trouver an engagement 
dans une bonne maison israéliie. 

S'adresser chex M'^ Perevra, rae de La Rochefoucanlt, 15, 
à Paris. 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg) 

{Prix d*kébm dûwté p§r la iMekuH 4ê PUUëmee), 

Leçons parliculières de français, de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à l'initiation reli- 
giense. *— Rue Cadet, 14. 

INSTITUTION J- LION, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 

Rnsei^nement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, 

à Brighton (Angleierré). 

M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plus 

grand succès une institution de jeunes gens israéliies en Angle* 

terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élè?es 

du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barcxinsky,WelIesleyHouse, Wel- 
lington Hoad. Rrighton (Angleterre). 

VIDAL-NAQUET FILS A G% 
Propriéitircft u néfocianu à MontpeUior. 
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lAUX-DB-VlB ET ESPRITS. 
Ui Hiê H U$ BmUiUUi éaiwent porter k Cêdiêt ci^dêumt. 



mfêrmMi, chez MM. Itt grands rabbins ds Pranes. 



Le Directeur gérant : S. BLOCH, 
Périt, iMjpHAtriê JohmsI, ras Ssinl-Bsntfi, SM* 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JIURNAL DIS PRINCIPES GONSBRVATIDRS BU JUBAÎSHI 
PtrtltBtBt le l*r et le 15 de eht^ae mêle 



«0«t JJL OIBBCTIOII »B 



S. BLOGH 



(Exêde^ X» iS.) 



Sommaire : 

8» Moo» MoNTEnoRS. — 'Toyaj^e en Palettine. 

BaLLBTiN. — Caractère dîTîn d«>s lois sociales et humanitaires dn ]n- 
dalsme. ^— Le Journal de* Déhais sur un lîTre du (;rand rabbin. — Un 
article de M. Yeaillot et les lentille d'Ésaû. — La trinité intolérante 
de la presse allemande. - Les combato du judaïsme d'allemagne • • m, 

EircoRB DO Veuillot. ^ Lettre de Bneharest m. 

Lettres de Pru«sk. 

Le siMINAlRB THÉOLOOIQUB ISRAÉLITE DE BrESLAU. 

Alliance Israélite oeiversillb. — Bulletin de Janfier. 
Nécrolooib. — Décès de M"»« Esther Pimienta, d'Oran. 
inraiREs TUifiaiBEras. 

LÉflfBEDES DE JÉRUSALEM !<•**] 

NoovBLLBs niVBRSBs. — Parîs , départements, Algérie, étranger. 
PosT-KRirrim. — Décès de M. Isaac de Josné Léon, de Bajonne. 
AiriB coifngroBiAL. 
Annonces. 

Hons sTons reçu une lettre, trop longue pour être insérée* qui t'applique à justifier 
le Cmisîstoire de Strasbourg dans raffaire de Hai^uenau. Si cette honorable admi» 
Bistration daigne nous adresser elle-même une réponse k nos obsenrationt, nont l'ao- 
taillerons certainement, sous réserve de notre droit de réplique, s'il j a Uen. 

Bireai: A Paris, ne Saiit-Georges, i* S2. 

i 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 
Paris, les départements et r Algérie JgJ JJj^^ n ^\ 
Étranger : Un an, 25 fr. Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : i fr. la ligne. 
Insertions dans le corps da Journal : 3 fr. la ligne. 



EN VENTE AV BUREAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE : 
La Foi d'Israël, sei dogmes, son eulU^ ses cérémonies et praiifues 
religieuses^ sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Bloch, — Un fort volume In-B^, prix : 4 fr.; pour les départemenU 
et TAlgérle (franc de port), 4 (r. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



Méditatioxusi bibliques, pensées religieuses et morales, diseouirs 
et commentaires sur le Pentateuque; divisé en cinquante-quatre lectures 
sabbatiques (Sldrôtb), à Vusage de Véiude et du culU. Par S.Bloch. 
Un fort volume ln-8<> orné d'une belle gravure en taille-douce. *- 
Prix: A fr.; ajouter 80 c. pour frais de port pour les départements 
et TAlgérie. 

Le Judaïsme et le Socialisme. Par S. Blocs. — Prix : 
SO Centimes; pour lee départements; 60 centimes. 

M. Renan et le Judaïsme. Par S. Blogh. — Prix; 50 cen^^ 
times ; pour les départements, 60 centimes. 
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SIR MOSES MONTEFIORE 

Vient de publier, en un splendide volume, le rapport 
de son récent voyage (le septième) en Palestine. 

Ce précieux travail sera un glorieux monument de plus 
de la grande et immortelle vie de Tillustre israélite. 

Les générations futures y verront ce que le dévouement 
le plus ardent, le courage religieux le plus magnanime, ont 
pu entreprendre et accomplir dans Tintérêt d'une cause 
sacrée , pour Dieu et son peuple. 

Que rÉternel le bénisse de Sion ! p» 'n ^na*» 



BULLETIN. 

c Et voici les lois qae ta lenr présenteras. » La conjonclion et^ 
par laquelle commence la Sidra de Mischpatim, est ainsi expliquée 
par Raschi : 'V'ba lix cjx •'rw d^^w»^ ma « Aussi bien que les com- 
mandements divins du chapitre précédent sont venus du Sinaï, les 
suivants sont également d*origine sinaïque. » 

Et quels sont ces derniers commandements? Des lois civiles et 
pénales dont Tobservation préserve Thomme du péché de convoi- 
tise, condamné par les dernières paroles du Décalogue; ce sont 
surtout des lois d'humanité et de charité, comme par exemple : 
a Tu ne molesteras pas l'étranger ; n'affligez jamais la veuve ni 
l'orphelin; si tu prèles de l'argent au pauvre, n'agis pas à son 
égard comme un usurier, n'exige point d'intérêts; si tu prends en 
gage le manteau de ton prochain, tu le lui rendras avant que le 
soleil soit couché, car c'est sa seule couverture pour la nuit; n'ac- 
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cueille pas aa bruit mensonger ; si ta trouves le bœuf de ton en- 
nemi, ou son âne, égaré, n'hésite pas à le lui ramener; si tu vois 
Tâne de ton ennemi abattu sous sa charge, garde-toi de Taban- 
donner, etc. » Et ces lois de douceur et d'amour, d'abnégation et 
de noble générosité, rendues au profit des hommes et même des 
êtres inintelligents, sont placées par notre sainte religion au même 
rang d'obligation sacrée et d'inviolabilité absolue que les comman- 
dements du Décalogue sur la reconnaissance et l'adoration du Sei- 
gneur ! Le Dieu d'Israël confond le culte qui lui est dû avec les 
devoirs que nous devons à notre semblable, sans distinction de race 
et de croyance, à l'étranger, c'est-à-dire à l'idolâtre, et même à 
notre ennemi. Notre Tbora prescrit tous les devoirs humains et 
sociaux comme d'origine divine — "o*^» rvoui rohti « De même que 
ceux-ci sont du Sinaï, ceux-là émanent également du Sinaî. » 

Moïse, avant de mourir, a dit à nos pères : « Où est le grand 
peuple qui ait des lois et des statuts aussi justes que tout cet en- 
seignement que je vous présente en ce jour?» (Deutér., iv, 8.) 
A plus de trente siècles de distance, de progrès, de civilisation, 
de science, de lumières, de recherches, de découvertes et de reli- 
gions nouvelles, on peut encore dire aujourd'hui la même chose 
en contemplant l'état moral du monde* Et les philosophes anciens 
et modernes, les mages, les devins, les esprits les plus élevés de 
tous les temps, ne sont pas plus avancés qu'un tout petit enfant de 
nos écoles, répétant ce premier verset de l'Écriture : « Au commen- 
cement. Dieu créa le ciel et la terre. » 



Et de même que le Décalogue enseigne 1^ le principe fondamen- 
tal du judaïsme — Dieu — (premier, deuxième et troisième com- 
mandements), 2"* le culte (quatrième commandement), 3"* la morale 
(cinquième à dixième commandements), de même le Gode sacré 
(Mischpalim)^ présenté à Israël par Moïse, renferme, après un en- 
semble de dispositions civiles et pénales, de prescriptions charita- 
bles et humanitaires, et un avertissement contre Tidolâtrie, la loi 
du sabbat et des fêtes, et même de l'alimentation Israélite (Exode, 
xxiii, 19), peut-être aussi de la prière — na^i» 'i n» Dh'iaan (ver- 
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set 35). (Test-ce pas nous dire que tous les commandemeDts divins 
donnés à Israël — monothéisme, morale, culte, actes religieux 
publics et privés — ont une égale importance, que nous devons 
les accepter tous et accomplir fidèlement, sous peine de n'être plus 
de vrais Israélites ? •«•'W ib« ti» •'a*»©» d'woïnn n». 



Si nous revenons ici sur ces grandes vérités du judaïsme, si sou- 
vent exposées dans ce Recueil, c*est que des manifestations fâ- 
cheuses, tambourinées à grande publicité, se produisant depuis 
quelque temps, sont de nature à égarer nos frères et à les précipiter 
dans un abîme d'erreurs et d'hérésies ; c*est que la chaire Israélite 
même, à sa confusion et à sa douleur, est méconnue^ soupçonnée, 
rendue violemment, et à son insu, complice de ces égarements. 

Un des organes les plus éminents de la presse française et euro- 
péenne, le Journal des Débats^ a publié dernièrement un compté 
rendu du livre de M. le grand rabbin Zadoc Kahn, Sermons et 
allocutions. L*auteur en fait un brillant éloge; mais nous sommes 
convaincu que M. le grand rabbin est plutôt attristé que charmé de 
cet éloge. L'auteur dit : 

La synagogue où M. Zadoc Kahn fait entendre sa parole élégante , sim- 
ple et pleine d*onction , n'est point le vieux temple fermé des pharisiens 
d*aatrefois. Il n^est rien de plus humain , de plus accessible à tous, de 
plus conforme à la conscience uni?erselle , de plus dégagé de Tétroitesse 
des rites et des dogmes, que les prédications des pasteurs du Judaïsme 
contemporain, au moins en France. M. Zadoc Kahn, le grand rabbin de 
la communauté Israélite de Paris; M. Isidor, le grand rabbin de France, 
sont au premier rang des dispensateurs de cette large et philosophique 
parole. 

L'auteur parle avec dédain des pharisiens^ qu'il ne connaît 
point. Il voit en eux une espèce de jésuites aux maximes intolé- 
rantes et antisociales. Il les a sans doute étudiés dans les violentes 
sorties de l'Ëvangile, qui les insulte grossièrement. Le. Nazaréen, 
qui déclame sans cesse contre les riches, les propriétaires qui ne 
veulent s'enrôler sous la bannière du communisme, des partageux^ 
et livrer leurs biens aux mendiants et aux dissipateurs ; le Naza- 
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réen« qui proclame presque le fameux dogme de : la propriété^ c'est 
h vol^ jetant, en outre, la malédiction à toutes les supériorités 
sociales et intellectuelles, les scribes, les prêtres, les docteurs de 
la loi, etc., à tous ceux qui possèdent et savent; le Nazaréen 
inflige aussi aux pharisiens les noms les plus outrageants, comme 
hypocrites, sépulcres blanchis, loups dévorants, race de vipères, 
race méchante et adultère, etc. Pourquoi ? parce quHls voyaient 
avec raison dans ses prédications un danger réel pour la religion <» 
Tordre social et le repos du monde. Il avait dit lui-même qu*il 
n'était pas venu apporter la paix, mais la guerre. 

Les pharisiens comptaient dans leur sein les hommes les plus 
éminents par leur science et leur haute position dans TËtat^; ils sié- 
geaient au tribunal suprême de Jérusalem, au grand sanhédrin, dans 
la chaire des synagogues et des écoles supérieures. Et, loin d'avoir 
un temple fermée c'est gr&ce à eux, à leur enseignement rationnel 
et à leurs larges interprétations de la loi que la pratique de notre 
religion est devenue accessible à tous, réellement possible dans 
tous les temps et toutes les circonstances. La science moderne la 
moins suspecte, — Abraham Geiger entre autres, — les recher- 
ches Jes plus approfondies, l'ont démontré avec éclat. Le rédacteur 
du Journal des Débats aurait donc dû parler avec plds d'égards et 
de respect de ces hommes célèbres dont il ne connaît pas une seule 
œuvre, au lieu de copier servilement en quelque sorte les insinua- 
tions regrettables et malveillantes d'un livre hostile. 

Les Garaïtes étaient bien embarrassés d'accomplir la loi divine, 
parce qu'ils la prenaient dans son sens littéral, et rejetaient les 
explications selon l'esprit données par les commentateurs perotp- 
schim (pharisiens), et fondées sur des traditions sinaiques. 



Mais est-il bien vrai que les prédications des pasteurs du ju- 
daïsme, en France, soient dégagées de Vétroitesse des rites et des 
dogmes? Nous sommes convaincu que nos grands rabbins pro- 
testent énergiquement, au fond du cœur, contre ces paroles qui 
blessent leur conscience en les accusant de se mettre aurdessus de 
nos rites et de nos dogmes. 
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Le rMtctenr des Débats TOit aussi, dans le liTre de M. Zadoc 
Kâhn, «arec quelle aisance rantiqne religion jniye se meut an 
seitt de la ciTHisation chrétienne. » Et c'est nn jnîf, neveu d*Qn 
grand rabbin, à ce qoe nons croyons, qui écrit ce mot étrange, ce 
lien commun si déplacé ici, ce Tienx préjugé, comme la « charité 
chrétienne », qui méconnaît autant la civilisation israélite que le 
vrai caractère des pharisiens. Il continue : 

Ce qui reste aujourdliui des observances les mieux conserTées de la 
religion Juive ii*e8t plus guère qu*une curiosité historique, un souvenir 
de la Cunille, une légende , etc. 

Parlez pour vous, monsieur Henri Aron, mais ne dites pas ces 
choses impies et fausses à Toccasion du livre d'un grand rabbin ! 

n prétend aussi que H. Zadoc Kahn a prouvé « que la religion 
juive avait su être une religion perfectible^ afin de demeurer une 
religion vivante ». Le grand rabbin n'a certainement pas dit ou 
prouvé cela. La sainte religion d'Israël est une lumière de Dieu, 
qui avait autant d'éclat au moment de son apparition parmi nous 
que le soleil était brillant le premier jour de sa création. La per- 
fection ne saurait être perfectible, la vérité absolue n'a rien à 
modifier, à améliorer, à compléter ; « la doctrine de rËtemel est 
parfaite » rroron 'n n^im. L'écrivain juif ignore-t-il, ou ose-l-il nier 
cette grande parole de l'Écriture ? Dans tous les cas, il lui est dé- 
fendu d'attribuer ses opinions personnelles, que la foi Israélite 
condamne, à un chef religieux honorable, qui ne peut qu'être 
affligé de ses compliments. Mieux vaut un sage ennemi. 



H. Henri Aron termine ainsi : 

On remarquera particulièrement (dans le livre de M. Zadoc Kahn) , et ce 
ne sera que justice, que l'antique trésor d'Israèl s'est enrichi d'une 
vertu nouvelle 9 non la moins belle ni la moins vivante entre toutes les 
autres : Je veux parier de cette tendre et impérissable reconnaissance 
vou^e par Us Israélites à la Révolution de i789, libératrice des opprimés 
sur toute la face de la terre, et à cette noble et bonne France à laquelle 
on s'attache d'autant plus qu'on a conquis plus tardivement le droit de 
^l'afaner coronie une mère. 

Ce sont là de bonnes et excellentes paroles, qui ont un puissant 



Digitized by VjOOQIC 



^60 CviUf Ma iWA^YK» 

écho dans tous bos cœurs israélilea.- Mate pourquoi Tautenr ap- 
pelle-Ml ce se0time9t pa(rioUque « une verlu nouvelle dont 8'e$l 
enrichi rantiqij^e trésor moral dlsraël »? Cette vertu a e^té parmi 
nous dans tous les temps et tons les pays, même là où nous avions 
à subir les plus affreuses persécutions. Babylone n*était pas pour les 
exilés de la Judée une France de 1789 ; ils y gémissaient dans lés 
chaînes et dans Topprobre ; et pourtant Jérémie leur recommandait 
« de b&tir et de planter, de consolider la famille,, de contribuer à 
la prospérité de la cH4 et de prier pour elle le Seigneur », Trois fois 
par jour, nos pères ont demandé au Ciel de bénir lea productions 
du sol — raia^ nnfiran ^^a'na ^a — , de donner à la terre la rosée et la 
pluie dont elle a besoin, le sol d'où ils étaient impitoyablement 
proscrits et chassés! Nos coreligionnaires de la Roumanie sup^ 
plient trois fois par jour Dieu de bénir cette terre dont ils ne peu- 
vent posséder la moindre parcelle^ et qui les traite eu vagabonds!... 
Vous voyez donc que le patriotisme le plus désintéressé, le plus 
magnanime, n'est pas une vertu nouvelle du judaïsme, découverte 
et pratiquée par nous depuis notre émancipation seulement. 

En résumé, nous sommes charmé de voir Tcauvre d'un grand rab- 
bin exciter tant Taitentionde la grande presse française et recueillir 
tant d'hommages mérités. 



M. Yeuillot en est peu-être contrarié. Il a publié dans son nu- 
méro du 26 janvier un article singulier, intitulé : lesÉdomites^ et 
racontant qu'Ësaû, le Roux^ revenant fatigué des champs et se 
sentant faim, sacrifia vilainement son droit d'aînesse pour un ragoût 
de lentilles d'Egypte. Pourquoi d'Egypte 1 L'histoire se passe en 
Palestine, qui, parmi d'autres plantes légumineuses, produit surtout 
,des lentilles et des fèves; l'Egypte en produisait-elle aussi? C'est 
douteux. Les Hébreux, en se plaignant dans le désert du manque de 
vivres, regrettaient les poissons qui ne coûtaient rien, les poireaux, 
les oignons, les concombres et les mdons des bords du Nil; mais ils 
ne parlaient point de lentilles, qui, d'après te fait biblique rappelé 
par M. Yeuillot, semblaient cependant avoir été ea grand faveur 
dans la famille de Jacob. 
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; UfailAréièfisaru ««qa-flaUaibrattërirVii^liefiiHmgMikd&'ces l^n- 
tiUes, et qn alors son droit ne lot ^rvtraii àirfcniWMi Vkrillot in- 
yenie; É^à biea dit qu'it allait moarir; noir sf^on' Itit'irenisaii le* 
mets roogefttre, mais parceqoe sa vie d&Ghassear;ses combats jour^ 
naliers avec les fauves, rexposaienlsaas^cesee il» morli Mairponr* 
quoi M. Veailiol, qui est si oaneusensent inveniir, ne pense-t-il pas 
à.ane chose, à savoir qu'É3:îaéi:iitsiiiipteaientinulad%, avait Teslo- 
mac délabré par une iodigesiloo do gibier, oa se ressentait encore 
des horions qu'il avait reçus doson petit ffère dans les emrailles de* 
sa mère; et que pour se guénr, il voulait avaler une bonnedose de 
ladélicieuse rwalesciére (80,00U cures, santé rendbe sans médecin !), 
un plaide cette mirobolante farine de lentilles qui a fait du bien au 
p^[>e lui-même! 

Le rédacteur ultramontain,— quel miracle! —dansson long rado- 
tage, ne dit point de sottises aux juifs à cause de cette opération com- 
merciale peu correcte de Jacob» Au contraire, il semble accuser Ésafi 
de mauvaise foi dans celte affairede légumes secs^ en disant de lui : 
« n aimait à faire le libéral, paraissant mépriser un vain titre qu'au 
fond il croyait inaliénable et prétendait Lien garder. » Il a donc 
trompé, vendu une chose quM se promettait de ne point livrer! Si un 
juif faisait cela ! Mais voici des paroles significatives sous une plume 
pareille : « La vraie noblesse, la vraie race d*Abraharo était la maison 
deXacob. » Il dit aussi : « Dans le christianisme, les principaux et in- 
commutablcà atnés, qui sont les prêtres, se privent beaucoup^ » C'est 
vrai, on n'a qu*à contempler les ligures rebondies et réjouies, le 
teint fleuri et vermeil, la chair grasse et potelée de- la plupart' 
d'entre eux, pour constater leurs dures priv€U%yns. Les païuvres 
hommes!... NebichI 

La jeunesse en sa fleur brille sur son vilsage ; 
Son menton sur son sein descend à double étage; 
El son cort)s, ramassé dans sa courte grosseur. 
Fait gémir les cous&los sous sa. moUe épaisseur. 

Ldrfesle du long article de dom.Veuillot est une macédoine in- 
crof aille. On ] parle péle-méle de mille clauses disp^ates, de faux, 
alnéa, .d0 véritables Ëilouâles, du parti, conservateur, du fait brutal 

is. 
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de la forc6t des propriMaires, da drapeaa^ des journalistes tenos 
on ne sait d*où, des Tioan geotilslioaimes de la campagne qui Tont 
à la ville mangerdeslentillesetabandonneût leur droit d*atoesse, da 
paysan qni ne ta pas fricoUr à la ville^ etc*; et il termine par cette 
jolie phrase de saint Panl : c Que nnl ne tombe dans la fornication 
et rimpiété, comme fit Ésau, qui vendit son droit d*alnesse ponr 
quelques aliments. » Et en tout ceci pas le moindre petit aboiement 
contre le juif 1 M. Veuillot esl-il malade, a-t-il perdu la raison? Mais 
son article est un galimatias immense, une divagation qui peut bien 
rendre fous ses lecteurs et augmenter la population de Charenton. 
Que Dieu nous garde ! 



A propos du grand inquisiteur de la rue des Saints-Pères, il est 
curieux d'apprendre par la Wochenschrift qu'il y a du juif dans les 
feuilles judéophobes les plus enragées de rAllemagne. La Germania, 
de Berlin, combattant au premie rang du romanisme, a pour ré- 
dacteur en chef un M. Gremer, issu de parents juifs; la Gazette de 
la Croix, de Berlin, drganedu piëtisme calviniste, se nourrit des pen- 
sées mal comprises du docteur Slahl, 61s d*un juif; et le Vaterland^ 
de Vienne, qui flatte les nationalités slaves, a été fondé par on 
docteur Keip, né d'un père juif et d'une mère chrétienne. Ces trois 
ennemis de l'idée moderne, de la civilisation moderne, traîtres à leur 
sang Israélite et à la loi de leur pays, lèvent lès armes du fanatisme 
contre nos coreligionnaires. Abominable trinité du mal !... Le ju- 
daïsme allemand, que vouliez-vous qu'il fit contre trois?— Qu'il 
mourût?... Oh ! non; mais qu'il vive, qu'il continue à lutter avec 
courage, à combattre avec persévérance, comme il le fait si glorieu- 
sement depuis longtemps, pourson bon droit, sadignité, et son hon- 
neur; à repousser énergiquement les attaques et les insultes, à frap- 
per les insulteurs avec son esprit profond, élevé, lumineux. 



Disons encore que le judaïsme allemand a bien mérité du respect 
des hommes et de la bénédiction du Ciel. En effet, voyons. Nous, 
Israélites français, nous avons élé favorisés par le plus précieux et 
le plus merveilleux des privilèges ; nous avons tout obtenu sanscom* 
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bàt« Le Dieu de la Liberté noas esl appai^uclaos un orage impétaent 
qui a fèDda des montagnes el brisé des rochers séculaires. Rien ne 
lui a résislé, rien n'est resté debout. Et dans cette tempête qui fai- 
sait trembler ia terre, un phénomène prodigieux, inouï, a soudain 
transformé les vieux parias, les ilotes du monde, en citoyens libres 
d^nne grande nation! Nous n^avons eu qu'à ramasser les trésors de 
Tégalilé civile et religieuse que Dieu faisait tomber pour nous du Ciel, 
comme il a fait p'euvoir du pain pour nos pères. 

Kos/rères d'Allemagne n'ont pas élé si beureux. Ils ont dû sou-- 
tenir des luttes ardentes pour conquérir une place sous lesoleil, faire 
des efforts puissants pour avancer pas à pas sur un sol ennemi, faire 
entendre la voix douce de la persuasion, de la raison, de la justice — * 
ttp^rmxn i^p ^ pour arriver au but désiré; et encore ils ne Tout pas 
alleint complètement, et tous les remparts de Tintolérance ne sont 
pas encore renversés, et toutes les murailles chinoises de Texclusion 
ne sont pas tombées, et tous les fossés des inégalilës politiques et 
religieuses ne sont pas comblés. Le judaïsme d'Allemagne mérite 
donc une grande compensation pour ce qu'il a si longtemps souffert, 
et une grande récompense pour sa persévérance héroïque. Aussi 
s'accompliront en sa faveur ces divines promesses de noire Sidra : 
« J'envoie devant toi un ange pour Raccompagner sur ta route et te 
conduire aux glorieuse destinées que je t ai préparées. » 

S. Blocii. 



ENCORE DU YEUILLOT. 

VUnivers du 17 janvier a publié la lettre suivante : 

Bacharest^ 24 décembre. 

Une des graves questions traitées lors de la conclusion des conventions 
commerciales était sans doute celle de savoir si les juifs pouvaient pos- 
séder des biens immobiliers en Roumanie. C'était surtout le ministère 
libéral auirichien qui insistait pour faire stipuler ce droit dans un des pa- 
ragraphes de la convention commerciale. Le gouvernement roumain s^est 
soumis partiellement en accordant aux sujets juifs autrichiens le droit de 
posséder des immeubles dans les villes; par contre, il s'est énergîquement 
refusé à étendre ce droit aux acquisitions rurales. Au point de vue rou-^ 
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Ll est à prévoir que dlc'i à vingt ans, tous les immeubles de la capiule. 
seront entre Ips mains des juifs. A Vienne, à Bude Pesih, ils sont déjà 
proprléraires dps îmiipiibles les plus «omptiienx ;-eii «cf»-l-!l de même Icif* 
0»peut hardlmenttïNre qaB#tii. I^es Jntfs éiai^nl, soRtei seront leojowrsi 
des étrangers pour le pays qu'ils habitent, Qn a beau leur accorder (ou^, 
les droits, ils restant toujours Juifs. Aussi on ne se f»it nville illu<^ion ici : 
les Juifs une fois émannpés seront tout au plus des Juifs roumains, mais 
Jamai< des Roumains |uifs Ici comme ailleurs, ils sont en général une 
▼érit *ble plaie pour fouie la société .- 

^ Chez nous ih sont d^autnnt plus danflareex.qu'iU ne se livrent ^ surtoaii 
dans nos campasrnpR, qu'au commerce de rean-devie, fléau de toutes les 
populations au deh du Danube et de la Vistule. Comme tout travail manuel 
et sérieux leur répnçrne. ils se jettent tous sur le commerce et l'usure pour 
extorquer de l'iir$rent anx chrétiens. Oes parasites pmeédeni partent tfè* 
la même manière. Accordant fnf ileneni crédit i ils.devieimeni bieni^l le» 
créanciers de toute une contrée. Quand Ils ne peuvef*t p^us rien tirer de 
leurs malht'ureuses virtimps, ils ont recours aux tribunaux, ayant eu soin 
de se f;»ire signer des billets: le mobilier, les bardes, les instrum'»nt« 
aratoires, tout est ;ilors vendu, et les biens mobiliers dn chrétien appar- 
tiennent au Juif. Malheur k nous si i'otn abrogeait nos paragraphes pr(K. 
tecteurs. 

Déji^, et trop souvent, la récolle sur pied leur appartient Qu'advien- 
drait-it, s'il étaient maîtres de nos terres? La Galicie et toutes les pro- 
vinces slaves de rAui'lrhe prouvent l'influence funeste des juifis sur les 
population r^irales. Nulle i>art: le paysan ne se trouve dans une condllleA> 
aussi misérable que dans les pays où l^'s juifs dominent. Nos paysans C4il- 
tlvenl enVore leurs |)ropres terres les juifs une fois émancipés en devien- 
draient propriétaires, grAce k l 'ivrognerie de la population rurale, qui se 
fournil d'eau de-vie à cré<lit chez les juifs. 11 faut donc s'ot>poser de toutes 
ses forces à rémancipation des juifs, aftri que Ton ne nous puisse pas dire : 
Pernkift fun, ex /e, Daeia, 
' Tu i -as voulu, Georges Dandiih. 



Nous le lisions bien que M. Veuillot a déposa des petits dans ano^ 
foole de nids, sur tous les points da globe* Pour accabler \e» 
Israélites, il s'unit même aux grecs roamains» schismaliques et 
damnés à ses yeux ; il ferait même alliance arec Bisnnarcle, Tadver- 
sairedesévéques, avec Victor Emmanuel, rexcommanié du pape, ei^ 
au besoio avec, les Ctiinois qui craci&eiii les.imssioAaati*es eaiho*^* 
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Jîqaes... s^iis touMeni mansiicper tes j&Ks. Le psainriste dit aa 9^ 
.loueur: -« Je soia Tassocié de tous ccni qui Ie*vén6rtnl ei ob^iervelit 
^têa^comBiafideDitDfiS4i» lui. Je grand îD^oinieur ulHaïuoniaiD, dil: 
Je sois TamU l'aide et le valet de tous les bourreaux de loo peuplé, 
j4VdîeadlirÉ»! 

Quantau sous-Veoillolde Bucfaaresiqui u écrit la leilreei-demilf 
Ipourttvoir produit uoe .pareille cliose, il doit élre aUciut de folie 
^furienae^d'by^rophiibieau ailieu de l'hiver.. ke mxlliouireuxl 

VoyonsTcepeudant, mon^bra/ve hooime, soyea misonoubie m c^eat 
pos&ible. 

Vous dites que d^ici à vingt an», tous les immeubles de Ja capitale 
«seffoia «litre ka icaiAiades juii6. Ndus i»ouiliies« en irance, compté- 
UmeiH émauotpfo depuis bieolAt ua siècle; nous pouvons odheler 
et posséder tous les iuim(;ubles quo nous voulons, si nous pouvoUs 
les payer. Eli bien, il y a eitrémemeui peu de maisons à Paris uppar* 
tenant à nos coreligionnaires, et i't.uivers iaraêlUe lui-méine doit 
acquiiler un loyer forl élevé, pour Uii logemeul forl bant, entre les 
mains d'un propriétaire calbolii^ue, qui exige encore le reiubourse- 
meulde dix centimes pour sa quitluncel 11 y a uiéiueici des oratoires 
Israélites qui bOut la propriété de chrétiens. On peut en dire autant 
de Londres, d*Amsterdam, de 'Bruxelles et aussi de Berlin. Votre 
eralnie est donc itisensée* 

Vous vomissez encore cette etpectoratlon dégoûtante : « Ici comnie 

adHeurs, ils (ies juifs) sont en général une véritable plaie pour toute 

la socict)^. "Vous êtes itre, teousieiA". Le gouverneuicnl et le peupfle 

français irous dontienlt à ce suja un déareuti éuei-gique. La pltts 

' IbauTaise populace de 'Paris/Fa Ire un bas^fond, qui aiine rant à dé- 

' blatérercontre les aristocrates, les'ttriltion'uairts, les riches funciidn» 

'Maires "publics, vetc, me dëdame pus contre les juils, connus et 

loués pour leur immense charité envers les pau\tes de toutes rdli- 

gtons. litfs t)atides 'pHllardes de la Commune 'n*oiit pas attaqué la 

inaison de Kôfhschild, «lti*dnt pas protanéin 'bifrtè nos synagogues, 

t(o(mmeils Vbht ^it dotant d'édiflce» d'autres cultes. 

Vous pai'lez del^dre des juife «^ vreille Aupidité -^ et des tic» 

' limes qu^ils fodtfM 4e "trèUil qu'ils acCoMeat facilement. Pobr- 

tiuoi ne prêtez-Vous pas titix pi^^^ans l^rgent dont ils ont besoin. 
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pourquoi ne leur procorez-votis pas sans mlérèts les marchandises, 
les oulils et les instrumenls aratoires dont ils ne penvent se passer, 
afin de les sauver des mains de ces abominables et terribles juifs? 
Vous mentez effrontément. 

Dieu a dit à Abraham : « Toutes les générations de la terre seront 
bénies par toi et ta descendance », et tous avez Pimpudence d'af- 
firmer que cette même descendance est titie plaie pour votre payai 

Un mot encore au rédacteur en chef de VUnivers qui imprime 
vos mensonges. Il devrait réellement nous ménager un peu. M** la 
baronne de Rothschild fait construire un asile pour les im^urables. 
Or, M. Veuillot est affreusement incurable, aucune eau miracu- 
leuse de la Salelte ou de Lourdes ne le peut guérir; il sera forcé 
un jour de solliciter son admission dans rétablissement charitable 

fondé par une juive! 

S. Bloch. 



LETTRES DE PRUSSE. 
III 

Saphir, Vhumarisie bien connu, se trouvait, un jour, avec deux 
amis, dans une loge de théfttre pour assister à la représentation 
d'une nouvelle pièce d'un célèbre dramaturge. Après les premiers 
actes, Tun des deux amis dit à l'autre : « Gomment trouvez-vous 
cet ouvrage de M. X.? — Vous appelez cela un ouvrage? répondit 
l'autre, cela ne me paraît pas si grandiose; moi, je rappelle une 
pièce. » Cette divergence d'opinions fil naître une discussion. On 
demanda à Saphir son avis, auquel on voulait se ranger. « Messieurs, 
dit-il, vous avez raison tous les deuz : c'es{t une pièce (Tun ouvrage 
(Stûtk-Werk). » 

Il en est absolument ainsi de notre législation prussienne sur le 
culte. Tout ce que nous avons obtenu jusqu'à présent n'est ni an 
ouvrage, ni une pièce complète; c'est simplement jon « morceaa 
d'un ouvrage ». Il j a divers courants dans notre ministère d.'Ëtal. 
L'un tire à droite, l'autre à gauche. Nons allons l'^ipliyper un pea 
plus en détail. Il est bien clair que notre ministre des cultes a l'in- 
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tentioB d^accorder aux Israélites, au point de Tue religieux aussi, 
vie émaDcipatioQ complète. Il Ta montré à plusieurs reprises, par 
la nomination d^înstiintears joifs à des écoles communales, par 
régalilé conférée aax institateors hessois Israélites dont j*ai fait 
mention dans ma dernière lettre, etc. Que M. le D' Falk lui-même^ 
li où il n'y a point d^objection légale, ne fasse point de distincUon 
entre joifs et chrétiens, voilà ce quil a démontré avec éclat en ac- 
cordant deax fois an savant jnif D' Berliner, de Berlin, une sub- 
vention importante sur les fonds de TËtat, poor le mettre à même 
d'étodier plasieors ouvrages scientifiques juifs dans les bibliothè- 
ques italiennes. Il a, de plus, disposé récemment que les bourses, 
dans les séminaires d*instituteurs, seraient distribuées sans dis- 
tinction de cultes, et que le mérite des concurrents déciderait seul. 
Cependant, malgré Taction de quatre ans de cet homme libéral, 
la complète émancipation religieuse nous manque toujours encore, 
à nous Israélites. Comment cela est-il possible? demandera t-on. 
Cela est seulement possible parce que le ministre des cultes Falk 
n*est pas seul poar statuer là-dessus ; d^autres personnages encore 
7 ont un mot à dire, notamment S. Exe. le comte d*Eulenbnrg, 
ministre de Tintérieur, dans le département duquel se trouvent 
les affaires du culte Israélite. Nos écoles primaires seules sont dans 
les attributions du ministère des cultes. Et pourquoi en estril ainsi? 
Parce que le culte Israélite n*est point reconnu par FËtat, mais est 
considéré comme une chose privée, et qu'en général les affaires 
des associations appartiennent au ministre de Tintérieur. Or, com- 
ment ce ministre a-t-il Thabitude de traiter les questions du culte 
Israélite Y Voilà ce qu'on a vu de nouveau il j a peu de temps. Il 
7 a déjà trois ans que la Chambre des députés a adopté la résolu- 
tion de Lasker, qui demandait au gouvernement de permettre aux 
Israélites aussi de quitter leur communauté, sans être obligés de 
sortir du judaïsme. Il s'agit ici principalement d'affrjancbir d'une 
contrainte injuste les communautés séparées. Ces communautés, 
bien qu'elles aient leurs propres temples, rabbins, officiants, éco- 
les, etc., sont cependant tenues de contribuer toujours aux frais 
du culte de la communauté dont elles se sont éloignées par des 
BOtifs religieux ; voilà ce qui ne saurait être justifié. Un remède 
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68iurgentflftîotltce'etia;lib»*lé,detctHi8oiem# ledeorafMmt. dm 
question «si^éoiaircie «tdairein^nt expôsc^e par dte péti lions cH 
ties mémoires (émafiéa de tous lea partis du judaïsme, et discutée 
par Ja Qhaaabre ides dépotés. Ls.goaverdemeDt a promis, d-ané 
ses8[ion à rgotra, de présenter le i projet de loi; la Chambre, et non 
avec, avons été r^tmis d^une année à faulre. On disait^ il y a qaeb- 
qoes semaines- seolement,. que le .minisiëre de Pin térieor était oo*» 
^upé du travail de piiésenlalion ; niais quVst-il arrivé ? ypn *wm 
tfbnmtnûimnwiitam^ wrsm Aipnès que les années se sont passées 
et quiOn{aQfaii{pU}Sorilfamntfiii véiFer sur la question, il paniit qos 
le songe «a'fest pasienoore.adievé, ou bien qu'on s^estirendormi'*^ 
yerTyp^\. G'est ainsi, que tdans le discours dbuverture du LandlalK 
du il) janvier ^niier, îLa èfé ^bit «lention de divers projetsde 
lois qui aeroni présctutés^; "mais «on n'a pas entendu le plus petit 
mol de se^qttiavaitétlépiMnîaaux Israélites— ba(-w«*«n m rite>tt!n; 
les Israélites M>sOBt totyouss ^^s délivrés de ta contrainte (t). 

^(A 9u%vrej) 

t. 

LE SËHtXAIRE TIlËOUKJKiUE ISRAÉLITE 
J)E BRESLAU. 

Le compte rendu de cet éta bassement pour 1875 e^tprécédf, celte 
tors, d'un grand travail de M. le proffesseur D*"David ïfosin, rÊtlH' 
que de MàtmoniJe. Kous en reparlerons. 

Le naippoi^t prôjprrmorït dit commence par un ^ieux hommage, 
bloquent et émouvant; rendue la rnêmbiredù directeur grand rati- 
l)inl)' Zacharie'Fraiikél (ns^âSth^t). que le séminaire etlejodaîànie 

peoditnt être imputé, eniieremeui an gouverne ment. ma|s à une grande partie du jodiir»ae 
'âllemuntt ivMnSme, i^ni ne ttvm dVnrof rr des mMreiux Me*fi^iiti<m8% BeHIn et Ht )i- 
tigu«r de ms dot^neti l*a4a}l«i«Ara|fon^|iéiieiire, p^nr olMei|iri« jwûiuieii 4ii lUfcitgj»» 
Pouiquoif parce qu'il ciaint de ne pouvoir entretenir ses temples et préd|caieur> réfof* 
lèisiet •*!! Mt-r^oteer tttt to«ltribttiidMi (fn^lftitmiteii consei'fah'urs: Il tieUi^nt pèl^à 
^.lettre pertonssi^ nia. leyi;ii,pri«eipesH amis h lenr «rgetit, ^t dit l la>«Mimiiii««J^ •f^f' 
dote : nVan n^rai 19T<a y^ rtmt DS, tandis que if» prédicateurs Sfltismatiquei, 
•^mignnt pot» leur put>Hi»4 v.cneat: «<^ea*^9teM*"ni^t8ttM<le8miakite «i>lé»iiiëtoi 
4esort|io^îi]^,aap|iif«t.(ifa»iiq^^ B^. ; ^ , 



Digitized by VjOOQIC 



tout entier ant ea le malbear de perdre le 13 février de Taniiée der- 
nière. • ' \ \' 

On parle ensuite de Pinstailation, le 23 septembre, da nonvean 
«diratleor*» 11.4e rabbîii D^ L. I^ezams, et on rfpro4taH raHocufion 
qui lai étail adressée dans celte solennité.par le eliraieur V Hartt^ 
ooiQfeiller munioipal. . 

I h^ r^nse du nouTC au *ti4alainB se dtstiiifiie par beaideup de 
ttacU 4 -esprit «et de modestie^ Placé jusqu'ici dans la chaire 'de ik 
synagoguct il est encore novice dans la chaire de l^éooles sUtKMti 
ilDr$qa'»l s^agit de succéder à un bouame qui Qnissaitttneéetencelal- 
-BiudiqueiinaieBse à uneisoienca classique considérable. 11 tceuiifM 
autant que possibte, sansl[>our<oela renomcer A toute indépendanoe^ 
A des droits pers(kun9\9i(indiaidmUeBereehUgung). Ges^demiiVes.pa^ 
Koles sont significatives; espérons que le vénérable Aoseh Ycscbiba 
leur donnera, par soneoseignfiiBeviLi rexpiieaiteo la plas.s»l«sTai>- 
sante sous le rapport de la doctrine tradttieiineHet historique etor- 
tbodoxe. H ajoute que le maître, quels que soient ses capadiés et 
son dévouement, ae^ut que conduire se& disciples dans la voie de ta 
«connaissance, les exciter à Tétude, à la recherche, à la méviitalion^ 
La Thora, but suprême <]e cet établissement, a, dans ses premiim 
pages d(^jà, montré cette vérité, que Thomme ne doii pos eoeillir 
isur Parbre le fruit de la science mûri sans son diail, mais qu^il doit 
le conquérir par ses propres efforis intellectueb. 

Le ^programo^ d'éludés est fort chargé; M. le professeisr^D'^GraeÉz 
aurtoul ena (me pari bien lourde. Jl (ait non-seulement ^tescoai» sur 
diversesparties del'Ëcriture sainte, surlespériode&hisUoriqucfrtes'pIns 
ânlénes^stmtes delà science juive, rarohé6logiebAbtique,elc.vil ousd- 
fgiiB aussi phisieurs Iraî^s du Talmud. < 

Le noqibre des auditeivs est de trente^ 

Feo lefi'iFnmkeltt Ugué ausémînaive 7,090 rthalers tt sa bi- 
.blioibèquia. . .... 

Toolonrs hotre %Mié itbM* .: PMfrqmri^e fiséaiiiMire de ^Paris le 
Mpjkh^eHtiîlpasdeacomptesreadaa annuBkff ^.^A. 

/, i ,•■•'.'■ • . • • 
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L'ALLIANCE ISRAÊUTE UNIVERSELLE. 

Le Comité central s^est réuni le 12 janTier^ sons la présidence 
de M. S. H. Goldschmidt. 

On a enregistré 235 adhésions nonvelles. Pen de dons en argent. 

— Divers correspond wts ont appelé Tattention do Comité sur 
ropporiunité d^une action en faveur des israélites de la Bosnie et 
de 1 Herzégovine. 

On évalae à 5,000 âmes le chiffre de la population juive de la 
Bosnie et à 500 ftmes celle de THerzégovine. Il importe qne dans les 
mesures qui peuvent être prises pour régler la situation des popa* 
lalions non musulmanes de ces provinces, les israélites ne soient 
pas oubliés, et que Ton pense à leur assurer le même traitement 
qu'aux habitants appartenant à d'autres religions. 

Diverses mesures ont été prises à ce sujet. 

-^ Les démarches faites auprès de S. M. Tempereur du Maroc, 
pour la répression des meurtres réitérés commis Tannée dernière 
sur des israélites, n*ont pas été infructueuses. Un fonctionnaire a 
été spécialement commis à la poursuite de ces affaires. Huit des cou* 
pables sont incarcérés et des ordres ont été donnés pour Tarrestation 
des trois autres. On les gardera en prison jusqu!à Tarrivée de Sa 
Majesté à Maroc. On se demande maintenant si on leur accordera ou 
non le bénéfice de fancienne loi, qui permet de racheter à prix d'ar- 
gent Tassassinat d'un Israélite. Une telle sanction estd^auiant moins 
efficace que l'amende prononcée dans ce cas est payée par la com- 
munauté entière des musulmans et ne constitue pour elle qu'une po- 
nilion presque insensible. On peut espérer que cette loi sera modifiée* 
et des démarches seront faites dans ce but. 

— M. le baron de Hirsch vient de donner encore une fois un écla- 
tant et précieux témoignage de sa sollicitude pour Tinstruction de 
la jeunesse Israélite. Informépar M. le D* Allatini de la sooscription 
ouverte pour la construction de bftiiments scolaires à Salonique, il 
a fait savoir à l'honorable président du Comité local que, pour bâ- 
ter Texécution du projet, il doublait le produit de la souscription, el 
il y a ajouté une somme de quarante-deux mille francs. 
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— A la distribolion de» prix qai a eo tien en grande pompe, le 
14 novembre, à l^ole de Smyrne, S. A. Essad-Pucha, gouvernenr 
général do la proTince, a passé les élèves en revue et leur a adressé 
une allocQlion en langue lorque, dont voici quelques passages : 

Je suis bien heureux de constater les progrés que vous avez accomplis 
^ si peu (te temps. Le irouvernement de S. M. le Sultan reçoit à bras 
ouverts tous ses sujets et leur accorde les emplois les plus honorables , 
pourvu qu ils possèdent l'instruction nécessaire. Ses soins paternels sont 
tournés vers la jeunesse; il nous recommande de veiller A Tinstruciion: 
ear cVst de \k que dépend Pavenir de rhumanité. Je n'ai pas besoin de 
TOUS énumérer les avantages de Thonime instruit; vous les connaissez. Je 
TOUS dirai seulement qneVAIl'anee Uraéliie, qui vous protège, et son comité 
local, qui travaille avec tant de zèle, accomplissent parfaitement l'un des 
vœux de notre souverain, et Je les remercie publiquement de leurs efTorts. 
Profitez donc de Pexcellente instruction que vous di.'ipensent vos maîtres; 
TOUS deviendrez ainsi des hommes utiles à notre patrie et vous pourrez 
parvenir aux plus hauts emplois de l'administration. 

H. le grand rabbin a ajouté que rinstraclion est dans Tesprit 
même du judaïsme; que les membres du Sanhédrin devaient con- 
naître plusieurs langues; que les Israélites instruits sont la gloire 
du peuple juif et que Técole est appelée à relever Tètat moral des 
Israélites de TOrient. M. le consul d'Angletere a annoncé Tintenlion 
de faire, sur cette solennité, un rapport à son gouvernement, et les 
journaux de la localité en ont parlé en termes flatteurs. EnOn, le Co- 
mité local a témoigné sa satisfaction au directeur et aux professeurs 
en leur adressant des lettres de félicitation. 



NÉCROLOGIE. 

Mostagaoem , le 90 janTier 1876. 

A M. le Directeur de /^Univers Israélite. 

Je prends la liberté de vous faire part de la grande et douloureuse 
perte que nous venons d*éprouver dans notre famille en la personne de 
l|Di« veuve Esiber Pimienta, ma grand' mère, d'heureuse mémoire, morte 
subitement à Cran, dans la nuit du 5 au 6 courant, enlevée trop tôt, 
hé&asl à l'âge de 67 ans, à Pamour et à TafTectlon de toute sa famille 
désolée. 
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C€tt!e «KgTie'6tte«tecNtté «Irê et faiwlfle étbirdiM^ffoàté rn^c^ttoo du 
terme la femme forte de la Bible (Wi «itm). A Tâge' pè iMi 'd'aullM 
sacrifient les devoirs de la vie domestique aux distractions du monde, 
ll°*« Esthér Pimienta, veuve depuis vingt-huit ans envirom, était beurease 
de prodY{ruer à ses énfents^on dévouement et'son^modr. 

Elle habitait la ville d'Oran depuis i83i, époque à laquelle elle «yali 
qoiité Gibraltar^ sa ville natale, en compagnie de défunt son mari, d'hev* 
reuse mémoire. 

Il ne m*appartlent pas, certes, en ma qualHé de petit-fils, dVnumérer 
ses innombrables bonnes qualités, qui la faisaient remarquer dans de 
Judaïsme oranats; mais je ne puis passer sous silence quelques-unes 4e 
ces qualités et vous dire combien elle était pieuse, i*haritable, ayant des 
enfanisqul lui (îilsaient bonneur, car mon oncle, M. Pimienia alné^ d'Oraii, 
a été nommé à plusieurs reprises membre du conseil municip^U ei Tasl 
, actuellement, membre du comité depuis la fondation de la Banque d Orao, 
ancien président du bureau de bienfaisance de la communauté, et joulssaot 
parmi le public oranais d'une considération digne de lui. / 

M. Moses Pimienia, son second fils (mon vénérable père%a été membre 
du conseil municipal, délégué, avec la présidence, à radmlnistratlon 
'consistoririle de cette ville, période pendant bquefle II a rempli sers 'fonc- 
tions avec nn zèle et vn dévouement vraiment Israélites, et ancien prétfl- 
.dent de VAUianee i$raéUle universelle ft Nostaganem. 

Tous mes oncles, du reste, «ont connus et appréciés par leur bonorabi- 
lité proverbiale. 

Je crois de mon devoir de vous signaler, en outre, combien notre famille 
est reconnaissante 4 la communauté oranalse du pieux et religieux Uévôtie- 
>taeftt qu'elle a montré dans ceUe triste ciroonstance. 

Je vous serais donc très-reconnaissant, mon>leur le directeur, si tous 
daigniez donner l'hospiulilé à cette lettre dans votre estimable Journal. 

Daignez agréer, etc. 

LAON PlUIEIlTA.' 



AFFAMS TUNISÏEXKES. 

Od doqs écrit de Tadîs, le 2 fèTrier : . . ^ 
Encore un crime de lése-bumanité qui vient d'être consommé à Tunis. 
Deux enfiints Israélites s'étalent pris de querelle tians une rue àh leur 
qntmier, ponr une cause des plus futiles, une véritable querelle d'enfalttt. 
>Le père de Tun d'eux arrive et s'efforce de lessépater. La garde Itftêrvfent 
BUT ces entrefaites et emmène tout le monde devant le Chelck lledina 
(espèce de Joge de paix on Inspecteur û^'ïê vine en second x^ràte)^ te^el 
ordonne capricieusement que tout le monde soit Jeté en prtlMli.'tEt 
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p^Mirqnon s'écrie* Id^piri»; J^^m soift iiUerveQVf qiifr pour paeifler cet 
denx enf^tnts dont Tun e»l nàon M^ et. pour jUAUrg fto* à. leur dihpuie; di^ 
qi^pl me suis -Je rendu cqupabie^ et parunt pas^le d'UQ ch^Umeot quel-i 
conque?» 

-<n^ Kh\ c'est avec pareille loeolence qne t« réponds» cUen ! Eh bien. Je 
m'en vais tp faire adoûaistrer ime bonne, Leçon* Qh'qq lui donne Unalédia•^ 
Xem^i deux cents coups.de bâton, et h son ÙH au&HÎ.» Aussitôt dM, 
aussitôt exécmté; les malheureux, gt^rroitAs, Jetés par terre, ont reçu cetifr 
fois leur coniiile au complet, car c'était une excellente aubaine, poon 
l'ignoble TaleiiiUle du cheik Vedina, que d*avoir à tourmenter des J«ifs 
tombés entre leurs mains; aussi, avec quelle volupté barbare n*ont-ils pas* 
frappé à coups redoublés! 

Le tribunal de Tlnquisition, de néfaste mémoire, mettait au moins des. 
foifmes dans spn inique procédure, et: avait soin de lui donner au moins 
une apparence de justice; mais ici, ce saint-offlce est encore dépassé. 
Un Juge quelconque administre de son propre chef un« torture des plus 
barbares, qui peut aboiuir à la mort, sans autre forme de procès* 

Nous ne voulons pa4 attrister nos lecteurs par le récit affligeant qui 
ûêus a été fait de cette lugubre exécution, ou par le triste état où se* 
trouvent ces malheureux. Les certificats des médecins qui les ont visités eoi 
diront beaucoup plus, et mieux que nous ne saurions récrire. 

Jusques à quand, ô Dieu de bonté, devrons-nous être témoins de pareilles 
horreurs? Est-ce que les puissances européennes, qui se placent à la tête 
de la civilisation, n'entendront pas notre cri de détresse, et ne viendront 
pas, d'une manière efticace, au secours de nos Infortunés coreligion- 
naires? Il faudrait pour cela que VAUiance UraéUte universelle, dont la 
noble mission est de venir en aide à tons ceux qui souffrent pour leurs qua* 
lités d'israélites, ftt entendre sa puissante, voix dans les hautes régions 
ministérielles, aflo d*obtenir, par des moyens radicaux, la cessation de ces 
débordements de la haine contre notre race et du fanatisme musulman, qui 
fait malheureusement des progrès trop rapides dans ces contrées, et qui 
est encouragé par ceux-là mêmes qui auraient le devoir de le combattre et 
de rétoutfer, mais qui y trouvent peut-être leur avantage. 

La première fois, c'était un haut fonctionnaire qui donnait Texemple de 
l'intolèranre en ordonnant un suppliée digne du moyen âge. Aujourd hui, 
l'exemple est suivi par un fonctionnaire juge d'un rang bien inférieur. En 
allant de la sorte, si l'impunité est maintenue, le plus petit agent de la 
force publique ou le premier venu se livreront à de semblables excès, sans 
aucune crainte; nous ne saurions le prévoir paisiblement, et nous ne 
croyons pas dé|>asser les limites de Téquilé en demandant qu'une puni- 
tion exemplaire soit infligée au cheick Médina, .qui a méchamment 
dépassé les limites de ses attributions par la sentence inique qu'il a pro- 
noncée. 

Moire position devient de plus en plus intolérable.. 
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Yoifl là \\m des m^MHk rommif dépHhi peu d# temps contre les 
israéliiesy qae nous osons qualifier «ans cnlnte d*étre démentis de partie 
la plus aciive, h plus laborieuse et la plus intelligente de la population 
loiiisienne : 

Uii Israélite de Tastour MHoiiné par sentence do premier ministre, 
sous Tinculpation mem^vse d*avoir blasphémé la loi de Mahomet. 

Un autre isra^'^liie de liliim, d^^possédé de sa marebandise, est mis aoi 
fers dans cette localité prés du Kaft, pour avoir déclaré qu'il était pro^ 
tégé français. 

Un négociant de Bodja dépouillé d*ane somme de dix mille piastres et 
grièvement blessé par des malfaiteurs qui sont parfaitement connus par 
plusieurs exploits du même genre, et contre lesquels il est Jusqu à pré- 
sent impossible d'obtenir Justice. 

Enfin les deux Israélites roués de coups de bftton dont nous parlons 
dans cet article. 

Dans ce bilan ne sont pas comprises les avanies journalières , les 
vexations continuelles, qu*ont à subir à toute heure les Israélites de la 
Tunisie. Le dénombrement en serait trop long et trop failRanl. En atten- 
dant le secours «le nos frères d Europe, que Topinion publique, au courant 
de ces atrocités, en fasse au moins Justice, et prononce son verdict im- 
peccable contre les tyranneaux et les Torquemada qui fleurissent dans ce 
beau pays. 

Il panait que nous avons commis une erreur en qualiflant derniè- 
rement rhonorable M. Garsin de représentant de V Alliance israélite. 
Le Comité de Tunis est composé de MM. le grand rabbin Abraham 
Bocara, présidtut; Isaac Bonan, vice-prmdent ; Léon Ëlmililc, 
idem et délégué; Moïse Darmon et Moïse Sfez, secrétaires; Isaac 
Germon, trésorier. S. B. 



LÉGEXnES DE JÉRUSALEM. 

Rabbi Kolonimos. 

En Tannée 5 180 de la création du monde, Rabbi Kolonimos était 
grand rabbin de Jérusalem. Un jour de sabbat, il se leva avant 
Taube et se rendit, comme il en avait rimbiludc tous les matins, 
au mur occidental du temple pour élever son âme & Dieu dans une 
prière solitaire. A peine avait-il quitté sa chaussure et appuyé sa 
tête contre le mur de pierre en priant, que le serviteur de la synii- 
gogue, tremblant et pâle comme la mort, vint à lui et lui annonça 
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que la conmoBamé était dans le plas grand danger, altenda qae 
les mahomëlahs armés se précipitaient dans le quartier juif, bri- 
saient les portes de la syliagogue et menaçaient de tuer tonte la 
Gommnnanté, si on ne leur livrait de suite le grand rabbin. 

« Que veoleat-ils donc de moi? demanda le grand rabbin. 

— Seigneur, c'est si terrible que ma langue n^ose Texprimer. » 

Mais le rabbin répondit : « On a trouvé un garçon mort coucbé 
devant la synagogue, et les inOdèles soatiennent que j'en suis le 
meartrier. » 

Surpris et ne comprenant pas comment le rabbin pouvait déjà 
aroir appris le fait horrible, le serviteur répliqua : « Tu Tas dit, 
6 seigneur ! » 

Mais celui-ci continua tranquillement : «A Dieu ne plaise que 
mes mains répandent jamais du sang humain. Ils disent du men- 
songe, rien que du mensonge, mais la vérité apparailra bienlôt.» 

Il n'avait pas encore uni de parler, qu'une muliilude furieuse 
accourut, dirigeant contre le rabbin les poings fermés et des épées 
nues. Ils le saisirent et le traînèrent au tribunal auprès du cadi, et 
s'écrièrent : « Voilà le meurtrier! » 

Au milieu de la salle d'audience gisait sur un drap noir le corps 
mutilé du jeune homme assassiné. Ses yeux étaient grands ouverts 
et le sang coulait de la poitrine. 

Le cadi demanda sévèrement : « Pourquoi as-tu tué ce garçon? i 
Un silence profond se fit dans la salle, chacun retenait sa respira- 
tion pour mieux entendre la réponse. 

Mais le rabbin dit: c Je n'ai pas commis de meurtre. » Alors la 
foule poussa des cris erfroyables, des malédictions et des impréca- 
tions remplirent Tespace, et plusieurs se pressaient près du rabbin 
pour le tuer. Le cadi ordonna le repos et demanda à l'accusé: 
c Comment veux-tu te puriUer du soupçon d'avoir commis le 
crime?» 

Le rabbin répondit: c Qu'on me donne de l'encre, du papier et 
une plume, et le mort nommera lui-môme le coupable. » 

Lorsqu'on lui eut apporté ce qu'il avait demandé, il traça des 
signes mystérieux sur le papier ei le mit sur la bouche du garçon. 

Alors on vit avec épouvante le cadavre se soulever et jeter sur 
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1» foute de»ire0(ifd& fixes, pats soodkin semellre deb<ml^ se p¥èdi^i 
piior sur an mahomélan e( s*6erier d^une voix navrante el iMki-^ 
nnte: •Cclot là ma tné! y^ Après avoir dit ces paroles, le corp» 
sanglanl retomba incne sur le tapi^. 

Le mooririer, fbiidroyé par la terrible aocnsation de sa victime, 
avoaa son crime et fut immédiatement penda par les soldats du cadi. 

Les parents du garçon assassiné se jetèrent alors a-ax genoux da 
rabbin et le supplièrent de rappeler leur fils à la vie par sa science' 
et sa puissance divine. Hais il leur répondit: «Voilà ce que je ne 
pois; il m'a seulement été donné de sauver la commanaaté du 
Seigneur. » 

Le pieux rabbin consacra désormais sa vie à la pénitence et a«x 
abstinences les plus rigoureuses, parce quMI avait profané le sabbat 
en écrivant. Il vécut encore de longues années et tous lui témoi- 
gnèrent une grande vénération. Sur son lit de mort il ordonna que, 
pendant cent ans« chacun qui passerait devant sa tombe y jetât 
une pierre, attendu que dans les temps antiques tout violateur du 
sabbat fui lapidé, d'après la loi mosaïque. 

£l il en fut ainsi pendant cent ans après sa mort, jusqu'à ce qne, 

il y a environ cinquante ans, la dernière pierre fut lancée sur k 

tombe. Encore aujourd'hui, on voit du c6té sud-est de la moo^ 

tagne des Oliviers une colline de pierres sous laqiielle repose Rabbi 

KolonimotK le thaumaturge. 

{la suiUprofihain^Mnl,) 

NOUVELLES DIVERSES. 

:Nous avons reçtt. une circulaire, de U. le grand rabbin Zadoc 
Katin que noii^ publierons procbain^aeut. 

— On lit dans le Journal officiel ; 

« La consiruclLon^ rue des Tournelles, de la synagogue, dont 
les premiers travaux, remontent, à une dizaine d'anuéesi toudi^ L 
sar fin. Celle synagogue, par son genre d'archiiecture ^ rappelle 
celle de la rue de la Victoire. 

«La tkeba, le sanctuaire et le.taberuade soni disposés exaotér 
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ment comme ce^x de la synagogne de la me de la Victoire, de 
même que, comme à ce dernier, rentrée du temple est précédée 
d^un atrium et d'un porche. 
\ « Le tabernacle est de forme demi-circnlaire, et sa décoration 
est en marbre rouge avec des ornements en marbre vert él gris. 

« Le montant des devis s'élevait à 868,990 fr., dont 413,743 fr. 
avaient été dépensés avant la gaerre. La dépense prévue sera un 
peu dépassée, » 

— A Toccasion d'une affaire criminelle jugée récemment à la 
Cour d'assises de la Seine, un incident s'est produit au cours d'une 
plaidoirie. 

Dans son réquisitoire, M. l'avocat général aurait prononcé quel- 
ques paroles qui, bien certainement contre son intention, pou- 
vaient paraître offensantes pour les Israélites en général. M'' Strauss 
y a répondu avec une vivacité très-grande, et M. le président a dû 
intervenir. (L'Opinion.) 

— La Société de secours mutuels de dames Israélites, dite Debth 
rah^ présidée par M"* Blum, femme du libraire, réunie en assem- 
blée générale le 1" février, a publié son rapport de 1876. Ses 
comptes se balancent par 1,926 fr. Une pieuse et noble dépense 
est celle d'environ 1,400 fr. faite pour les malades. Voilà à quoi 
pensent, avant tout, les &mes charitables dont cette association est 
composée, et dont les ressources sont si limitées. 

— Â dix heures du malin, rue de Grimée, un maçon, le sieur 
Henry Léoy^ qui travaillait à la démolition d'un mur, a été écrasé 
par les débris de ce mur qui s'est écroulé. 

— VOmnibus , journal de Kœnigsberg, assure avoir fait la 
découverte que les Napoléon sont d'orrgine Israélite, faisant partie 
des familles juives expulsées de Florence en 1443. Elles ont trouyé 
un refuge en Corse et ont pris les noms de Golonna, Orsini, Do- 
ria, Feretti et Buonaparte. Ces familles ont adopté le culte catho- 
lique, mais seulement extérieurement; au fond, elles sont restées 
juives. L'auteur de cette découverte ajoute qu'aujourd'hui encore, 
les habitants d'Ajaccio affirment que les Napoléon descendent de 
ces familles qui, encore au dernier siècle, ne s'alliaient qu'à contre- 
cœur avec les familles chrétiennes de l'Ue. La physionomie du roi 



Digitized by VjOOQIC 



378 L*0M1VBBB israAlitb. 

de Weslpbalie (Jérôme) était toat à fait celle d'un israélite. Napo- 
léon III était donc sans ancan doute d'origine jaire. 

— On lit dans le Moniteur de V Algérie du 30 janvier : 

Hier, vers une heure de l^après-midi, une vieille femme, d'uue soixan- 
taine d'années, a été renversée par une voiture de place devant le calé 
de Bordeaux, boulevard de la République. 

Le sieur Jacob Jaîs, membre de la Société des sauveteurs, témoin de 
Taccident, s'est précipité au secours de cette malheureuse, et par sa préci- 
pitation est parvenu à retirer de dessous les roues de la voiture cette 
pauvre femme, qui, sans cet acte de dévouement, aurait peut-être perdu 
la vie, et qui, fort heureusement, en a été quitte pour quelques lé- 
gères contusions. 

Procès-verbal a été dressé par la police. 

Dans la même Journée, vers cinq heures du soir, un commencement dln- 
cendle se manifestait dans le local occupé par le cercle au-dessus du café 
d'Apollon. 

Un enfant qui avait probablement mis le feu par mégarde à des rideaux 
de croisée, se trouvait à ce moment seul dans la salle. 

Le sieur Jacob Jaïs s'est aperçu le premier de cet événement, et s'est 
empressé de prévenir le propriétaire de i'éiabllssement; puis s'est rendu 
sur le thé&ire du sinistre et est parvenu à éteindre le feu, qui aurait pu 
prendre des proportions plus considérables. 

Ce n'est pas la première fois que nous enregistrons la conduite de 
M. Jacob Jais, dont les actes de dévouement ont été déjà récompensés. 

— M. Kanoui Simon, président du Consistoire d'Oran, a pris 
Tinitiative d*une mesure aussi sage que féconde pour les intérêts 
de la communauté. 

II existe partout en Algérie an impôt sur la viande caseher. Les 
bouchers donnent ordinairement les peaux et les suifs, que la com- 
munauté vend par adjudication. Cette vente produisait à Oran une 
moyenne de 30 à 38,000 fr. par an. Cette année, quelques spécu- 
lateurs se seraient entendus pour obtenir Tadjudication à 20 ou 
15,000 fr. L'honorable H. Kanoui, pour prévenir un pareil abus, 
est parvenu, non sans peine et sans combat, à imposer la viande 
cascher par kilogramme. Cette innovation a donné pour le mois de 
janvier 4,000 fr., et on espère arriver au chiffre minimum de 
80,000 fr. par an. 

Grftce aussi à Taction énergique de M. Kanoui, à Oran les syna- 
gogues particulières, sauf deux, sont devenues communales, comme 
doivent être tous les sanctuaires d^sraël. 
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On écrit de Strasbourg à un journal allemand : 
. ttaicoDque voyage fait vite la remarque que la fréquentation des 
restaurants Israélites n'est point en rapport avec le nombre du publie 
Yoyageur.Saos parler des stations thermales, où on cherche à couvrir Tin- 
différence religieuse par des raisons hygiéniques, les h&tels Juifs dans les 
villes de commerce ne trouvent pas non plus grâce aux yeux de notre 
peuple. 

Il en est heureusement autrement dans notre aimable Strasbourg. Deux 
restaurants très-importants fourmillent de visiteurs, et cela aussi bien de 
ceux qui ne font que passer ici, que déjeunes gens dont le séjour se pro- 
longe. Ce fait satisfaisant a une double cause : d 'un côté, ce sont les hôteliers 
qui savent^ sous tous les rapports, rivaliser avec leurs collègues chrétiens; 
de Tautre, il règne un certain degré de sentiment religieux qui veut sur- 
tout éviter tout scandale, toute violation publique de la religion. De là 
vient aussi que la majeure partie des indigènes honorent le sabbat par la 
fermeture des magasins; et c'est une exception rare de voir le samedi 
quelque Jeune benêt faire la parade avec un cigare à la bouche, ou mon- 
trer sa maladresse dans Téquitation. 

ALLBMACSXB KT AVTBICBE. 

A Toccasion de la récente célébration, dans la synagogue du 
séminaire israélite de Breslau, de Tanniversaire du fondateur de 
cet établissement, M. le directeur D' Lazarus a remis des diplômes 
rabbiniques, avec imposition des mains, à six auditeurs qui avaient 
achevé leurs études. C'est Tantique ordination — semicha — tal- 
mudique et biblique. Moïse imposa les mains à Josué pour Tin- 
staller dans ses fonctions de guide dlsraël. (Deutér., xxxiv, 0.) 

— Dans une Histoire de la musique^ publiée récemment par 
H. A. Koestlin, Tauteur parle un peu de la musique juive, et, tout 
en reconnaissant que Tart hébraïque est exclusivement un art reli- 
gieux, il dit que la musique du temple n*était pas an-dessus de celle 
des autres peuples asiatiques ; c'était essentiellement du bruit fait 
avec des instruments qui accompagnait le chant du culte et alter- 
nait avec lui. 

La Wochenschrift répond : 

Que de choses un savant allemand doit savoir, c*est-à-dire croit savoir! 
Ne s'imagine-tron pas que M. Koestlin a ei^ndu le bruit musical du 
temple, ou trouvé un recueU de musique d'Assaph? Parce que les Chinois 
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et les Indiens De connaissent que ie bruit daumtam et du gongong, les Juifs, 
comme Orientaux, durent aussi n'avoir fait que du bruit! Nous ne saurions 
rien dire de précis à l*auteur sur la musique des juifs, mais lui non plus n'en 
sait ri^n. Cependant les instruments que notre Bible nomme ont été oer- 
tainemlnt en partie doux et mélodieux. L'Écriture parle de cjeu agréable», 
de David dissipant la mélancolie de Saûl par la musique instrumenule, 
d*Élisée se faisant Jouer quelque chose pour que Tesprit divin Tanime. Et 
tout cela aurait été du bruit fait avec des Instruments? Impossible. 

— On écrit de Dantzig, le 12 décembre : 

c Ayanl-hier soir, au commencement du sabbat, les visiteurs de 
notre synagogue (Vieille-Ecosse) fnrent surpris par un spectacle 
terrible. Quand ils y entrèrent, les flammes d'un incendie, proTe- 
nant d'une lumière employée à dégeler une horloge à gaz, les frap- 
pèrent au visage. Le feu a détruit toute Taile gauche de la syna* 
gogue. La communauté en a décidé la reconstruction immédiate. » 

— Le judaïsme hongrois, si éprouvé depuis quelque temps, 
vient de subir une nouvelle perle fort douloureuse par la mort du 
pieux et célèbre rabbin Michaêl Hoffmann, de Szerdaholy. Il diri- 
geait une école rabbioique composée de presque soixante-dix élèves 
talmudistes, à laquelle il s'était dévoué de corps et d'&me, et s'im- 
posait même des sacrifices matériels personnels pour en assurer la 
prospérité. Son fils, le rabbin Joseph Hoffmann, a été nommé à sa 
place. 

— L'asile des enfants israéliles à Vienne célèbre tous les ans, i 
Toccasion de la No^l juive (Hanouca), une fête d'enfants à laquelle, 
cette année aussi, beaucoup d'amis de l'enfance assistaient. Les 
dames patronnesses, de concert avec d'autres bienfaiteurs, ont dis- 
tribué aux enfants des habits chauds pour l'hiver et une masse de 
beaux jouets. Les enfants impatients, avant de recevoir les ca- 
deaux, ont dû donner des preuves de leurs capacités, et il était 
vraiment surprenant de voir combien les deux cent trente enfants 
présents à la cérémonie étaient bien tenus par le directeur et la 
directrice. Après que les petits eurent chanté et déclamé brare- 
ment et sans timidité, ils furent régalés par un bon repas et mis 
en possession des cadeaux qui leur étaient destinés. 

[Nouvelle Presse libre.) 
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ITALIE. 

Il s*est formé à Rome ùûe sociélé qai se nomme : Association 

fraternelle pour le progrès civil des israélites pauvres de Rome. 

Son bot est d'agir sur Téducation des enfants, de propager de bons 

livres, d'encourager les jeunes gens à Tétude des professions et des 

arts, et de les éloigner des métiers exercés jusqu'à présent, et qui 

seuls leur avaient été permis par une oppression séculaire. Une 

circulaire du 7 novembre, signée: Alalri, Bondi, Ponlecorvo, 

Bava, Tagliacozzo, etc., expose éloquemment les buts et a déjà 

obtenu l'adbésion non-seulement de beaucoup de coreligionnaires, 

mais aussi des sphères sociales et gouvernementales les plus 

élevées. 

Pour toutes les nouvelles diverses, 

S. Blogb. 
jP. 5, _ On nous écrit de Bayonne : 

Notre communauté a perdu un homme de bien. 

M. ISAAC DE JosDÉ LÉON est décédé le 26 janvier, à Tâge de 77 ans. 

Président de radministration du temple depuis plusieurs années, lia 
rempli son mandat avec zèle et dévouement, entouré de l'amitié et du 
respect de ses coreligionnaires. 

De nombreux amis assistaient aux obsèques et donnaient par leur pré- 
sence une preuve d'estime à la famille en deuil et un dernier témoignage 
de sympathie au défunt. 

Les élèves de l'école communale'entouraient le cercueil, attendu au cime- 
tière par les jeunes lévites et les choristes. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Ch. Dacosta, membre du 
Consistoire; Moïze Salzedo, membre du Consistoire et président du comité 
inspecteur de Técole; Ernest Naquet, de ladminisiration du temple; 
If. Léon, du comité de bienfaisance; Fonsèque père, président du chœur; 
E. Plgnerot, mlnislre officiant honoraire. 

M. le grand rabbin, dans une tonchanle improvisation, a retracé cette 
existence calme et paisible; il a rappelé les vertus du défunt, cachées par 
une qualité bien rare : la modestie. Il a énuméré les services rendus à la 
communauté de Bayonne par les aïeux et les frères de J. Léon; car en 
conduisant au champ du repos cet homme regretté, nous disions adieu an 
dernier des Josué Léon, de cette antique et digne famille dont les divers 
membres qui se sont succédé depuis près d'un siècle ont toujours été 
atuchés aux Institutions et aux administration» de notre culte. 

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire ces quelques phrases simples 
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et élevées; nous derons nous borner à ëire qu'elles OBt été écoutées avec 
UD profond recneillement. 

M. Ernest Naqnet, le plus ancien ceUégae de H. J. Léon^ a pris la parole 
et a produit une yive et émouvante sensation (1). 

Et maintenant y M. Isaac de Josué Léon, que la terre arrosée de larmes 
dérobe à nos yeux vos restes mortels, que votre mémoire reçoive, an 
nom de vos nombreux amis, au nom de notre communauté , au nom ta 
Judaïsme entier, un étemel adieu I 

L. E. T. 



ATI8. 

Le Ck>nsistoire de Paris a Thonneur d'informer les membres de la com- 
munauté que la liste des électeurs consistoriaux, revisée, conformément 
aux dispositions de l'article 8 du décret du 29 août 1862, sera affichée a« 
parvis du temple de la rue Notre-Dame-de-Nazareth, siège de Tadministra- 
tien consistoriale (article 29 de Tordonnance du 25 mai 1844) pendant 
deux mois à partir du i^ mars 1876. 

Aux termes de Tarticle 5 du décret précité du 29 août 1862, sont élec- 
teurs consistoriaux les Israélites âgés de vingt-cinq ans accomplis appar- 
tenant k Tune des catégories suivantes : 

1<* Ceux qui exercent des fonctions relatives au culte, ou qui sont atta- 
chés, soit à titre d'administrateurs, soit à titre de souscripteurs annuels « 
aux établissements placés sous l'autorité du Consistoire ; 

2» Les fonctionnaires de l'ordre administratif, de l'ordre Judiciaire, les 
professeurs et instituteurs dans les établissements et écoles fondés par 
l'État, par les communes, ou par les Consistoires, et tout Israélite pourvu 
d'un diplôme obtenu dans les formes établies par les lois et règlements ; 

3® Les membres des conseils généraux , des conseils d'arrondissement 
et des conseils municipaux ; 

4^ Les officiers de terre et de mer en activité et en retraite ; 

5^ Les sous- officiers, les soldats et les marins membres de la Légion 
d'honneur, ou décorés de la médaille militaire ; 

6^ Les membres des Chambres de commerce et ceux qui font partie de 
la liste des notables commerçants ; 

7* Les titulaires d'offices ministériels ; 

8* Les étrangers résidant dans la circonscription depuis trois ans, et 
compris dans Tune des catégories ci-dessus, sans que toutefois la qualité 
d'électeur leur confère réiigibilité. 

Quant aux droits électoraux acquis en vertu des dispositions de la 
deuxième partie de la première catégorie ci-dessus mentionnée , laquelle 

(1) L'espace nous manque pour l'insertion d* tonchante aUocntion de M. Naqaei. 

6. B. 
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est conçue comme saii : c ... soit k tilre de toimeriflearft avraels iqx 
éublissemenu pUcés sons l*aotorité des Consistoires», ils sont conférés: 
l^" Aux propriétaire, et au locataires de places dans tes synaf ogoes de 
la circonscription administrées par le Consistoire on par ses délégués ; 
S^.aax sooscriptenrs annneis à la Caisse de la communauté, k Thôpital de 
Rothschild y an Comité de bienfaisance, an Séminaire Israélite, au Talmnd 
Thora, à rœayre du patronage des apprentis , ourriers, et de l'école de 
trarail, k rœnyre du patronage des apprenties, ouTrières et dotées, à 
l'œurre des femmes en couche , à rétablissement dit Maison de refuge. 



AHirOHCES. 



La communaaté Israélite d^ObersooItx (haute Alsace) demande, 
pour la direction de son école et pour entrer immédiatement en 
fonctions, un instituteur diplômé; appointements: quinze cents 
francs par an. 

S'adresser à H. Abraham Bloch, président du temple. 

HOTEL DREYFUS, 

Rue LaffiUe, 26, à Paris. 
Restaurant nv», chambres et appartements meublés. 



ALCOOL 



> d'honneur Pwlfl, ] 

î MENTHE 



DE R I C Ql-ES 



O tZ ANS DE 8UCCÊ8. Oordi«l tmmnln d^ 
09 goût«zoiiia,aotlTantlft DIOBSTION tllaftU- 
lible eontn iM tndlSTMtlona, Ibuu d'Estomac, do 
Herfli et de Tête, tt contra kt RefroldiMemente 
au» ima infuloii titea dUHide. IxeeDent tMwl pour la 
TolUtte ctlM Denti. IMviqae à LTON, i.eoun d^IlBw 
l»nTiI]e|àFABIS, 41, mt Bichcr, et chaelM 

ÊÊWt^êr deêimUatloiu, 



La communauté Israélite de Toul (Meurthe-et-Moselle) demande 
un instituteur. — Les candidats sont priés de s'adresser à M.' J. 
Blocq, président de la Commission administrative du temple. 

.Un ancien ministre officiant d'une importante communauté dé- 
sire remplir de nouveau cette fonction, ou celle de schohet. — 
S^adresser à M. Isidore Lceb, à Tbionville (Lorraine). 
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Uae institetrice alleuiaiide, âgée de Tingt-deax ans, diplômée, 
de famille honorable, pooTant fournir les meilleures références, 
connaissant le français ei l'anglais, désire troater un engagement 
dans une bonne maison Israélite. 

S'adresser . chez M""* Pereyra, me de La Rochefoucault, 15, 
à Pari». 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM {de Strasbourg) 

[Pris ^héh-eu donné par U iutke$$e de Plaitënee). 

Leçons particulières de français, de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à l'initiation reli- 
gieuse^-- RueCade^ 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 

enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, . , , 
à Brighton (Angleterre). 
M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le pins 
grand succès une institution de jeunes gens Israélites en Angle- 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky, WellesleyHouse, Wel- 
lington Road. Brighton (Angleterre). 

VIDAIi-NAQUET FILS & G% 

Propriéuires et négocianu \ Montpellier. 



10D V 



WINS ROUGES 

Saint-Georges 
RonssiUon 
Nar bonne 
Montagne 




WINS BUNCS 

Vin de Côtes seo 

Vin blanc donx 

Muscat Frontignaa 

Muscat Lnnel 



EAUX-DE-VIB BT BSPRrrS. 
Uf F(d$ «I let B&^t9UUi daioeni pwUr 1$ Cûek$t ei-4$tsui, 

Béfêrenea, chez MM. let grands rabbins de Frtnes. 

Le Directeur gérant : S. BLOCH. 

Paris, iM^riiMrto ieaaaat, rse Satsl-fissoré, SSS. 
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EN VENTE AU BUREAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE : 

La Foi d'Israël, seê dogmes, son culte ^ ses ciritnonies et pratiques 
religieuses, sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Blogh. — Un fort volume in-S^, prix : 4 fr.; pour les départements 
et TAlgérie (franc de port), 4 fr. 80 c ; pour Tétranger, les frais de 
port en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la conunanaaté 
israëlite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
de janvier et février 1876 : 

De MM. J. E. Stem, S,000 fr.; Benoit Lëry, 500; Hollander, 
1,000; Wimphen, 100; anonyme H., 1,000; LéonLehmann, 100; 
Weissmann, 600; Léonard Ochs, 500; de M"'^ la baronne Alphonse 
de Rothschild, 700; &nstaTe Halphen, 150. — Total, 6,650 fr. 

Obligations. 

De M. A. Léon, 6 obligations de Temprant consistorial. 

Dons pour Jérusalem. <^ De M'"'' la baronne J. de Rothschild, 
pour azymes, 500 fr.; de M"® Esther Lévy, par M. Blom, Î6 fr.; 
anonyme R., 100 fr. — Total, 625 fr. 
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RAPPORT DE SIR MOSÉS HONTËFIORE. 

Aux atnis et promoteurs du bien de Sion. 

Bien qu^avec Taide de Dieu j^aie eu la bonne fortune de visiter la 
Terre sainte à plusieurs reprises , je désirais pourtant très-vive- 
ment de revoir ce pays et de saluer encore une fois les fidèles 
croyants de notre religion dans les plus estimables conununautés, 
soit par le grand attachement que j'ai toujours éprouvé pour les 
enfants de Sion, soit parce que des hommes de diverses confessions 
montrent en ce temps un intérêt tous les jours croissant pour le 
bien-être de Jérusalem. 

Pour la réalisation de mon ardent désir, il s^est présenté une 
bonne occasion par une correspondance qui avait été échangée 
entre moi et les représentants des communautés juives et diver- 
ses personnes bien connues et dignes de confiance habitant la 
Terre sainte. 

Le 15 Âb 5634 (29 juillet 4874], par suite des grandes souffran- 
ces subies par nos frères à cause du manque de pain en cette année 
et de moyens pour s'en procurer, j'adressais aux autorités ci-dessus 
désignées une lettre dans laquelle je les priais de me faire connaître 
de quelle manière la situation de nos frères pourrait être améliorée 
le plus efficacement, soit par l'agriculture ou l'industrie, dans la 
maison ou dehors, soit par d'autres occupations professionnelles. 

Peu de temps après, j'eus le plaisir de recevoir de tous les cor- 
reapoflddaats une réponse détaillée à une 4e mes questions. 

Dans le but de soutenir le Comité des Députés de Londres dans 
ses efforts pour améliorer la position de nos frères de la Terre 
sainte, je remis lesdites réponses au Comité de la Palestine du 
Board^ qui les publia immédiatement, avec ma lettre adressée aux 
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communautés juives palestiniennes, et les fit circuler parmi les 
membres du Board. Quelque satisfaisantes que ces lettres fussent 
pour moi et tous ceux qui avaient occasion de connaître la Terre 
sainte, il m'est pourtant revenu que plusieurs personnes mettaient 
grandement en doute l'exactitude des faits y relatés; et comme je 
craignais que ces doutes, s'ils étaient propagés dans les communau- 
tés juives, ne refroidissent le zèle de ceux qui semblaient prêts à 
offrir leur appui pour atteindre les grands buts proposés, je pris la 
résolution, malgré toutes les objections et toutes les dissuasions de 
chers parents et d'estimables amis, de me rendre encore une fois à 
Jérusalem, pour conférer personnellement avec les correspondants 
et avec d'autres hommes que je n'avais pas vus lors de mes voyages 
précédents. 

Je me proposai de consigner simplement, dans cette narration de 
mon séjour de quarante jours dans la Terre sainte, ce que j'ai vu 
et entendu, et d'y rattacher tous les faits importants exposés parles 
notables des diverses communautés, ou d'autres personnes d'une 
véracité indubitable, et qui confirmaient, sous tous les rapports, la 
Irès-favorable opinion que j'avais toujours conçue de nos frères de 
la Palestine. 

Avant tout, j'exprime au gouvernement anglais, notamment au 
secrétaire dËlat pour les affaires étrangères, lord Derby, ma pro- 
fonde gratitude pour la prompte et complaisante obtention d'une 
lettre vizirielle et de ce que, sur ma demande, il me pourvoyait de 
lettres d'introduction pour M. Noël More, consul britannique à Jéru- 
salem, et pour le vice-amiral sir James Drummond, commandant 
de la flotte anglaise à Malte. 

Je me sens obligé à une reconnaissance égale envers l'ambassa- 
deur turc à Londres, Musurus pacha, qui me donna des lettres d'in- 
troduction pour le pacha de Jérusalem et d'autre^ autorités turques 
du pays; et envers l'ambassadeur russe à Londres, comte Schuwa- 
loff, qui çut la bonté de me remettre une lettre de recommandation 
pour le consul général russe à Jérusalem. Toutes ces lettres étaient 
pour moi d'un grand prix. 

Il est également pour moi une source de haute satisfaction d'ex- 
primer aux très-vénérables chefs de notre communauté, les grands 
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rabbins D' N. M. Adler et D' B. Artom, ma plas chaleureuse recon- 
naissance d'avoir dit dans leurs synagogues des prières parliculières 
pour la sécurité de mon voyage et le succès de la mission dont je 
me suis chargé moi-même ; de même aux prédicateurs et ministres 
officiants des diverses communautés de la capitale et de la province, 
ainsi qu'aux rabbins de mon propre collège et de ma synagogue à 
Ramsgate, qui supplièrent le Dieu de nos pères de me protéger. 
Par leurs prières et leurs vœux je me sentais fort, et mon cœur se 
remplissait de joie en pensant à la perspective de voir encore une 
fois Jérusalem, la ville sainte. 

Avant mon départ j'eus le bonheur d'achever un Sepher Thora, 
le vingt-deuxième, que R. ZebiHirschWlosin, l'écrivain bien connu 
de Wilna, avait écrit pour moi et que j'envoyais à la communauté 
de Brighton pour servir dans sa nouvelle synagogue. Le 15 juin, 
après avoir prié au mausolée de ma femme bien-aimée, qui m'avait 
si souvent soutenu dans mes voyages comme un ange gardien, 
par son affection et son jugement droit, je partis pour Douvres. 

Sur Tordre de mon médecin, je ne devais faire que de courts tra- 
jets ; mais je m'efforçais de me mettre en relation avec les commu- 
nautés juives de tous les endroits où je m'arrêtais, et de connaître 
leurs pensées relativement à Jérusalem. 

Nous allâmes, par un temps favorable, par Paris, Dijon, Mâcon 
et Aix-les-Bains, à Turin, où nous nous donnions un repos de trois 
jours ; de là à Venise pour y attendre le paquebot qui devait nous 
conduire à Alexandrie. 

Dans celte antique communauté juive (Venise), il me fut soumis, 
pour la première fois darant mon voyage, un projet étroitement lié 
aux intérêts de la Terre sainte. 

On m'a parlé de la signera Randegger-Friedenberg, une dame 
d'un grand talent qui est enthousiasmée pour le bien de Jérusalem. 
Elle est auteur d'un livre intitulé : Strenna israelitica^ où elle 
s'efforce de réveiller des sympathies pour nos frères de la Pales- 
tine. Elle nourrit la pensée de fonder dans la Terre sainte une 
école agricole pour les femmes. 

A Venise je trouvai l'occasion de remettre à sir James Drum- 
mond ma lettre de recommandation. L'amiral me promit de faire 
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tout ce qui serait possible pour faciliter mon voyage; mais il m*in- 
forma en même temps qu'il avait reçu de Beyrouth des nouvelles 
d'après lesquelles le choléra avait éclaté à Damas, et qu'on crai- 
gnait la propagation du fléau le long du littoral. 

Ces nouvelles inattendues pouvaient bien m'effrayer un peu, sa- 
chant bien à quel danger je m'exposerais sous un climat si chaud 
et justement dans la saison la plus malsaine ; mais je persistai 
dans ma résolution première. Il me semblait que j'avais à remptnr 
un certain devoir, devoir envers notre religion et nos cbers frères 
de la Terre sainte. Rien ne pouvait donc m'empécher de continuer 
mon voyage ; et les instances de mes compagnons de roule d'y re- 
noncer ne me firent pas hésiter un instant ; au contraire, ma résolu- 
tion d'aller en avant devint de plus en pins forte. 

Le 1*"' juillet, anniversaire de l'inauguration de ma synagogue 
de Ramsgate et de la pose de la première pierre du collège Ohil 
Mouché ve-IéhotAdithy fondé à la mémoire de ma défunte femme, je 
me rendis à la synagogue, où furent récités les psaumes d'usage et 
où le D^ Lœwe dit une prière spéciale. 

J'eus le plaisir de recevoir un accueil extrêmement amical de la 
part de nos estimables coreligionnaires et de leur digne grand 
rabbin M. Abraham Lattes, qui m'a présenté un de ses ouvrages. 

Il était impossible d'admettre toute la communauté dans la syna- 
gogue ; une grande partie de ses membres remplissait tout l'espace 
autour du saint édifice et les rues adjacentes. 

Lorsque je quittai la synagogue, un chœur extraordinairemcBl 
bien conduit, posté dans la rue que je traversai, chanta mélodieu- 
sement la prière de la communauté pour le succès de mon voyage ; 
et en entrant en gondole, je fus suivi par les salutations et les 
souhaits d'une grande foule de peuple. 

Le 3 juillet, veille de Rosch Hodesch Tamcmzj nous nous em- 
barquâmes sur le Gedong, et, après un voyage de six jours, nous 
arrivâmes à Alexandrie. Par une bienveillance particulière du ca- 
pitaine Fraser, il me fut permis de rester à bord jusqu'à ce que le 
bâtiment qui devait nous conduire à Jaffa fût prêt à quitter le 
port. C'était pour moi d'une grande commodité, car j'avais une 
grande difficulté de passer d'un navire à l'autre. Le capitaine ap- 
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procha le sien, autant que possîMe, de celni de Jaffa, de sorte que 
je pouvais y monter facilement. Le grand rabbin et les représen* 
tants des communautés juives, qui me faisaient visite sur le navire, 
cherchèrent également à me détourner de la continuation de mon 
voyage, en soutenant que le navire, à cause du choléra régnant & 
Jaffa, ne pourrait aborder. Dans ce cas, j'aurais pris la route de 
Beyrouth ou de Gaïffa. 

Le vendredi 9 juillet, nous nous embarquâmes à bord du stea- 
mer autrichien Ettore. 

Je n'ai jamais été troublé, ni interrompu d'une manière quel- 
<^onque dans Taccomplissiement de mes devoirs religieux sur le 
navire. Le vendredi, je pouvais, à l'approche du sabbat, allumer 
la lampe sabbatique que je portais avec moi. Nous récitions nos 
prières et le Kidousch^ et ceux qui priaient avec moi et prenaient 
part à notre repas de sabbat répondirent hautement Amen aux 
bénédictions. 

Le samedi matin, j^eus la satisfaction, après la prière usuelle, 
d'entendre de M. le D' Lœwe un commentaire sur la Sidra de la 
semaine, et nous pass&mes le reste de la journée en conversatiens 
agréables sur tout ce qui concerne nos frères de la Terre sainte. 

Avec l'aide de Dieu, l'habile capitaine réussit, le 10 juillet, à 
jeter l'ancre dans le port de Port-Saïd, si difficile à atteindre. 

(A suivre.) 



iii^iQi^ 

BULLETIN. 

Il s'en va enfin, ce long et rude hiver si exceptionnellement 
désagréable et qui nous a fait bien souffrir. Nous n'avions jamûs 
vu autant de neige à Paris, et le 15 Schebat, le nouvel an des ar* 
bres — niA-^xi tf'^ — était couvert d'un vêtement blanc, comme 
c'est l'usage dans la synagogue le jour de Rosch-Haschana. Espé- 
rons que cette épaisse couche de neige favorisera les biens de la 
terre et produira une manne abondante, comme celle que Dieu fit 
descendre sur le camp de nos pères, qui était aussi floconneuse et 
fine comme le givre — *n&dr) p^ b&brm pn, et qui fondait également 
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SOUS Taclion du soleil — wai w»»» ûm — comme un frimas vul- 
gaire el prosaïque. 

Le monde chrétien a terminé son carnaval, avec ses folies, ses 
orgies, ses prodigalités et ses extravagances. Une certaine presse 
va donc cesser un instant de nous fatiguer de comptes rendus des 
soirées, bals, festins, insanités coûteuses et ruineuses qui ont trou- 
blé les nuits de Paris et fait pleurer un peu plus les pauvres qui 
ont froid et faim ; elle fera un peu trêve à ses expositions fasti- 
dieuses et insolentes des toilettes tapageuses et des diamants des 
grandes dames, comme si de misérables filles de rues n*en avaient 
autant, achetés souvent par les mêmes personnes !... Car les unions 
impures se font aussi tjbsn, seulement la valeur d'un perouta ne 
suffit pas... 

Israël, à son tour, est entré dans la saison des réjouissances, 
dans le mois d*Âdar; mais chez lui c'est une joie noble et sainte, 
vivifiante et fortifiante, où le corps respire plus librement et Tâme 
s'élève plus haut vers Dieu. Du Pourim de nos pères il est dit : 
^pvy -jttnDi ttrmm miM nn'n û-^^irt* « Chez les Yéhoudim il y avait de 
la lumière, de la joie, de Tallégresse et de la dignité » ; il n'y avait 
pas d'orgie de polichinelles ni de descente de la Gourtille... Il y avait 
aussi du luxe, mais d'une nature plus distinguée, plus délicate. 
La Sidra de samedi prochain (P. Tetsaveh) parle de rubis, d'éme- 
raudes, de saphirs, de jaspes, de diamants et d'autres pierres pré- 
cieuses, mais sur lesquelles étaient gravés les noms des douze tribus 
d'Israël, et que le grand prêtre portait sur sa poitrine « en commé- 
moration perpétuelle devant le Seigneur ». 

La Sidra mentionne encore un autre joyau, le bandeau d'or or- 
nant le front du pontife, ayant cette inscription : Kodesch VAdônau 
« consacré à l'Éternel. » Voilà les bijoux, le luxe du monde Is- 
raélite ! 

Nous allons célébrer la joyeuse fête de Pourim, l'heureuse et 
miraculeuse délivrance de notre peuple d'un danger lerrible, d'une 
extermination totale. Là, comme toujours, nos pères s'étaient attiré 



I 
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rëpouvanlable malheur par leurs violations publiques de la loi de 
Dieu, en prenant part au carnaval des Persans et aux festins im- 
purs d'Assuérus ; mais ils ont fait pénitence à temps. Le Talmud 
dit : € La remise de l'anneau royal à Aman (qui conférait pleins 
pouvoirs à celui-ci) a produit plus d'effet que les quarante-huit 
prophètes et les sept prophétesses qui ont donné des avertissements 
à Israël et n'ont pu le ramener dans la bonne voie, tandis que la 
remise de l'anneau Ta fait de suite. » [Meguilla, 14 a.) 

En présence des persécutions, parfois sanglantes, dont nos frères 
de tant de pays sont encore victimes de nos jours, des attaques 
violentes que l'intolérance et le fanatisme dirigent contre nous dans 
les contrées les plus civilisées et les plus éclairées du monde, ne 
devons-nous pas nous demander si nous n'avons pas irrité le ciel 
par notre tiédeur religieuse Israélite, et ne devons-nous pas crain- 
dre une nouvelle remise de l'anneau d'Assuérus à Aman ? 



M. le grand rabbin de Paris, dont nous publions la circulaire 
plus loin, nous assure que l'indifférence religieuse est loin d'être 
aussi profonde qu'on le dit. Puisse-t-il ne pas se tromper ! Mais ne 
pense-t-il pas que certaines de ses éloquentes paroles elles-mêmes 
pourraient excuser et, à Dieu ne plaise, encourager celte indif- 
férence ? 

Ainsi il dit : « L'expérience a prouvé que beaucoup de nos core- 
ligionnaires sont empêchés, par la distance et l'heure nécessaire- 
ment matinale de l'office de Scha'harith, de remplir leurs devoirs 
de piété pendant la sainte journée du sabbat. » Ces paroles pour- 
raient être prises par beaucoup de gens pour une absolution tacite 
du grave péché de négliger la prière obligatoire du matin. Et 
l'heure de l'office de Scha'harilh est-elle donc, en effet, « nécessai- 
rement matinale » au temple de M. Zadoc Rahn, où Ton commence 
Nischmath à huit heures et demie? Dans nos voyages, nous avons 
visité des églises catholiques renommées pour leurs richesses ar- 
tistiques, et déjà à six heures du matin nous y avons trouvé une 
foule immense d'hommes, de femmes et d'enfants de toutes les 
classes de la société assistant pieusement à la grand'messe ; il en 

13. 
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est sans doute également ainsi à Paris. Et nous, israélites, qui ayons 
reçu de notre père Abraham déjà l'exemple du zèle matinal pour le 
culte du Seigneur ; nous, à qui il a été dit, dans la première ligne 
du Code sacré : « Soyez forts comme un lion à vous lever le matin 
pour le service de votre Créateur » n^rjaîî) ^pisa ni»5î» i-uo •oin'^ 
•ïK^ia, nous trouverions trop difficile et trop pénible d'aller à huit 
heures et demie à la synagogue ! Depuis quand notre peuple, re- 
nommé pour sa vivacité et son ardeur, est-il donc devenu si syba- 
rite, si plongé dans la mollesse, si efféminé, si faible, qu'il ne 
puisse plus se rendre le matin à Tappel du Seigneur ! 



M. le grand rabbin continue : 

Nous vivons dans d'autres conditions sociales que les générations qui 
nous ont précédés. La stricte observation de nos fêtes, la fréquentation 
régulière de nos temples^ se heurtent à des difficultés qui étaient inconnues 
autrefois. 

Dans ces paroles aussi beaucoup de gens trouveront peut-être 
des indulgences plénières, un bill d'indemnité pour les transgres- 
sions de la loi Israélite. Oui, les difficultés auxquelles nous nous 
heurtons aujourd'hui ne ressemblent point à celles d'autrefois, 
qui s'appelaient... proscription, exil, torture, bûcher! 

Un post'Scriptum de la circulaire annonce qu'à l'office de Hin'ha, 
les dames occuperont les bancs du côté gauche, au rez-de-chaussée. 
Placer les fidèles des deux sexes dans la même enceinte, côte à 
côte, pendant la prière, nous parait une innovation regrettable. 
Nous ignorions que cela se fît ainsi depuis plusieurs années dans 
la synagogue de la rue Notre-Dame-de-Nazareth. Nous supposons 
qu'il n'y a que des femmes et des enfants présents à l'office dont il 
s'agit. Dans tous les cas, l'amalgame des sexes est contraire à la 
sainte austérité de notre culte ; il était sévèrement interdit dans le 
temple de Jérusalem et dans les synagogues de tous les temps. 

Hais M. le grand rabbin veut sans doute se conformer à cet 
ordre de Moïse : « Assemble le peuple, les hommes et les femmes, 
les enfants et l'étranger, afin qu'ils entendent et apprennent et ré- 
vèrent l'Ëternel, votre Dieu, et observent toutes les paroles de cet 
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enseignement ponr les accomplir. » (Deutër., xxxi, 12.) Cependant 
rien ne prouve qu'il y eût là réunion d'hommes et de femmes dans 
la même enceinte ; puis cette réunion ne devait avoir lieu que 
tons les sept ans, non tous les sabbats (1). 

Nous aimons bien mieux une autre création de M. le grand rab- 
bin, celle des cours de langue hébraïque à Tusage des adultes 
(voyez Univers israélite du !•' février, page 348). Voilà une inno- 
vation qui mérite tous les éloges et qui, si elle est réalisée avec 
suite et persévérance, exercera une heureuse et féconde influence 
sur Tavenir religieux de notre communauté. 



Nous parlons ci-dessus de Tinlolérance et du fanatisme dont 
Israël est encore victime de nos jours. On écrit de Rome : a On 
assure que le Vatican a donné pour instruction au nonce, à Ma- 
drid, de demander ses passeports si le ministère espagnol permet- 
tait aux Certes d'approuver l'article de la Constitution sur la liberté 
des cultes. » D'un autre côté, on apprend qu'une nombreuse dé- 
putation de dames a présenté au roi Alphonse une nouvelle série 
de pétitions en faveur de Tunité religieuse en Espagne. Ces péti- 
tions étaient revêtues de plus de soixante mille signatures, parmi 
lesquelles 8!2 duchesses, 60 marquises, 47 comtesses, une vicom- 
tesse, etc. Il nous semble que ces grandes dames auraient mieux fait 
d'envoyer depuis longtemps des pétitions à don Carlos pour l'engager 
às'en aller. Laprésence et les prières publiques de quelques Israélites 
ou de quelques protestants en Espagne feraient-elles une plus 
grande tache au saint pays que les fleuves de sang versés par les 
armées catholiques? Mais pourvu que Vunité religieuse soii sauvée, 
pourvu que le fanatisme clérical triomphe, les meurtres, les incen- 
dies, les pillages et toutes les atrocités de la guerre civile et du 
brigandage officiel et privé peuvent continuer à faire pleurer l'hu- 
manité, à faire rougir de honte la civilisation, à épouvanter la terre 
et le ciel ! 

(i) Puisque M. le grand rabbin a la louable intention de faire des conférences reli- 
gieuses aux femmes, il pourrait, selon notre humble ayis, les réunir seules au temple le 
dimanche; et elles yiendraient d'autant plus tolontiers qu'elles pourraient s*; rendre 
en Toiture sans Tioler la loi du sabbat. 
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On était plus tolérant à Tépoque d'Aman. Le livre d'Estber, que 
nous lirons procbainemenlf en donne des preuves nombreuses. 

Et d'abord, il n'y avait pas d'exclusion sociale pour cause de re- 
ligion. Aux grands festins d'Assuérus, toute la population était con- 
viée, même les Juifs, qui, d'après la tradition, ont irrité le ciel pour 
y avoir assisté. 

Les Israélites n'étaient pas enfermés dans un Ghetto, autrement 
on aurait de suite connu l'origine juive d'Esther. En France même, 
on aurait repoussé, dans mainte localité, sa candidature à la dignité 
de rosière, puisqu'on a vu naguère, tout près de Paris, la « Ville- 
Lumière », comme dit Victor Hugo, une manifestation intoléranle du 
clergé envers une candidate môme chrétienne, mais présentée 
par des non-orthodoxes. 

Mardochée était habituellement assis à l'entrée du palais habité 
par un puissant souverain de cent vingt-sept provinces; ce qu'on 
n'aurait certainement pas permis à un juif dans telle capitale d'Al- 
lemagne dont le monarque commande à une armée de quatre hom- 
mes et un caporal. 

Aman dénonce les Juifs comme ayant des lois différentes do 

celles des autres peuples. Cela indique qu'ils jouissaient de l'entière 

liberté de vivre, de se conduire et de s'organiser selon leurs lois 

spéciales et leurâ traditions, et n'avaient pas besoin de les violer 

pour ne pas se trouver en conflit avec la législation du pays. Cela 

prouve aussi qu'il n'y avait ni inquisiteurs, ni sbires pour les épier 

et les espionner. La reine remplissait ses devoirs religieux dans 

l'intérieur même de la résidence royale, avec un iiiinian de jeunes 

juives. Sans que nous ayons besoin de recourir à Racine qui lui 

fait dire : 

Cependant mon amour pour notre nation 

A rempli ce palais de ûlles de Sion. 

Et c'est là que, fuyant Torgueil du diadème. 

Lasse des vains honneurs, et me cherchant moi-même. 

Aux pieds de TÉternel Je viens m'bumilier. 

nous trouvons le fait constaté par l'Écriture môme : •in'nrs*: -:s< wi 
pQi:jï< (iv, 16). 
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Aman propose au roi de verser dans son trésor une somme con- 
sidérable pour la perte des Israélites : il les estimait donc au moins 
dix mille kikar d'argent, et leur attribuait une valeur importante. 
Les Agagis de la chambre roumaine ont-ils fait au prince Charles 
une offre analogue pour obtenir Texpulsion de nos coreligionnaires, 
ou leur mort par la famine, par la privation de tous les moyens 
d'existence? Oh I non ; ils aiment mieux les piller. 

Et le plus petit Markgraf ou Burgraf aurait-il ordonné à son ma- 
réchal de la cour, M. Von Kalb, ou même à un simple Gefreiter de 
sa garde, de rendre des honneurs pnblics à un Mardochée quelcon- 
que, de le conduire triomphalement à travers la ville, et de crier 
devant lui autre chose que... hep I hep ! 

Enfin, nommerait-on un juif grand vizir dans les pays où il est 
exclu delà dignité de garde champêtre ou de veilleur de nuit? Puis, 
permettrait-on, dans ces pays, des conversions en masse au judaïsme, 
comme dans Fempire d'Assuérus? fe''^n'«ntt pxn -naïwa tr^y^\ 



Dans un antre empire oriental, en Turquie, les habitants chrétiens 
d'une province ont levé l'étendard de la révolte et ont pris les 
armes contre leur gouvernement légitime, sous prétexte d'être 
moins bien traités que les sujets musulmans. Là-dessus, les puissan- 
ces européennes se sont vivement émues et ont obligé le sultan 
d'accorder aux chrétiens nne complète égalité civile, politique et 
religieuse avec les nationaux mahométans. 

Mais il est des pays chrétiens, même en Europe, où une faible 
classe d'indigènes, distingués par de nombreuses vertus nationales 
et sociales, sont cruellement opprimés par des lois iniques et des 
populations fanatiques, barbares. Pourquoi les puissances n'inter- 
viennent-elles point également là pour défendre la justice blessée 
et l'humanité meurtrie? Les infortunés Israélites de la Roumanie 
et de la Serbie, ces martyrs de la violence et de l'abus de la 
force, ces innocentes victimes de tontes les honteuses brutalités, 
ne sont-ils pas aussi dignes d'intérêt et de protection que les re- 
belles marchant sous la bannière de la croix et versant beaucoup 
de sang pour atteindre un but qui n'est peut-être pas le triomphe 
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de réquité et de la raison !... Supposons que les malbeureax brûlés 
en Perse et torturés à mort en Tunisie fussent chrétiens^ est-ce 
que les puissances auraient gardé le silence et seraient restées pas- 
sives? Poser cette question^ c'est la résoudre. Parce qu'il s'agit 
d'israélites, le droit n'est-il plus le droit, l'humanité n'existe-t-elle 
plus, et Dieu n'est-il plus le père de tous les hommes? 



Le Consistoire de Paris, par Vavis que nous publions, rappelle à 
nos coreligionnaires les conditions de l'électorat consistorial. Nous 
ne pouvons nous empêcher, à notre tour, de rappeler une de nos 
vieilles observations sur le même sujet. 

Tandis que dans le protestantisme, pour être électeur, il faut si* 
gner une déclaration de foi à l'Ëglise, dans le judaïsme de France 
on ne réclame aucune condition purement Israélite, purement reli- 
gieuse; les catégories depuis deux jusqu'à sept, qu'ont-eltes de 
commun avec les intérêts de notre culte? Parce qu'on est officier de 
terre ou de mer, sous-officier médaillé ou décoré, huissier ou com- 
misaaire-priseur, a-t-on pour cela un droit légitime, rationnel, à 
être chef de synagogue? Pour Thonneur de la religion, on devrait 
au moins exiger de celui qui aspire à la dignité de magistrat dans 
le sanctuaire d'être marié d'après la loi de Moïse et d'Israël, d'in- 
troduire ses enfants dans l'alliance d'Abraham à leur naissance, et 
dans la communauté à leur majorité Israélite {bar mitzva). Ce mi- 
nimum de religiosité est-il de trop pour conférer à quiconque le 
droit de trôner comme souverain dans la maison de notre Dieu ? 
Mais « il fallait un calculateur, ce fut un danseur qui l'obtint >. II 
faudrait un Israélite, c'est un garde de commerce qui est nommé. Il 
faudrait une étoile de Jacob, une décoration de Jérusalem, c'est 
une médaille de Sainte-Hélène et de Rome qui l'emporte ! 



A l'occasion de la prochaine fête de Pourim, rappelons à nos lec- 
teurs la prescription du demi-sicle. Dieu, dit la tradition, a ordonné 
à nos pères de déposer une pièce de monnaie sur l'autel du sanc- 
tuaire, pour paralyser, longtemps à l'avance, les effets redoutables 
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des sommes d'argent offertes par Aman à Assuéras pour Texlermi- 

naiion de notre peuple. 

Le gouvernement turc remplit à la lettre ce commandement 

Israélite : il ne donne que makzith haschekel^ la moitié de ce qu'il 

doit à ses créanciers. 

S. Bloch. 

GIRGULÀIRE DU GRAND RABBIN. 

Paris, le !•' féYrier 1876. 

Très-chers coreligionnaires» 

J'ai l'honneur de vous informer qu'un office solennel de Min'ha 
sera célébré dans la synagogue de la rue de la Victoire, tous les 
samedis, à quatre heures, à partir du 12 février, et qu'il sera ac- 
compagné chaque fois d'une prédication. 

Cette innovation aura, je l'espère, pour effet d'amener au temple 
les fidèles, et surtout les femmes et les enfants, qui ne peuvent 
suivre la prière du matin. L'expérience a prouvé que beaucoup de 
nos coreligionnaires sont empêchés, par la distance et l'heure né- 
cessairement matinale de l'office de Scha'harithy de remplir leurs 
devoirs de piété pendant la sainte journée du sabbat. L'institution 
d'un service religieux de Miriha^ ayant le môme caractère de di- 
gnité et de solennité que les autres offices du samedi, répond donc 
à un besoin réel et donne satisfaction à un désir qui s'est fait sou- 
vent jour dans notre communauté. 

L'indifférence religieuse dont on accuse notre époque est loin 
d'être aussi profonde qu'on le dit. Nous vivons dans d'autres con- 
ditions sociales que les générations qui nous ont précédés. La 
stricte observation de nos fêtes, la fréquentation régulière de nos 
temples, se heurtent à des difficultés qui étaient inconnues autre- 
fois. De là ce contraste entre le présent et le passé, qui frappe et 
souvent afflige les amis sincères du judaïsme. Il n'est pas difficile, 
cependant, de reconnaître à des signes nombreux que la foi n'est 
pas éteinte dans les âmes Israélites, que le besoin de prier existe, 
ainsi que le besoin de se réunir dans la maison de Dieu et d'écou- 
ter ensemble les enseignements de la chaire. 
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J'en ai, pour ma part, la conviction la plus profonde, et c'est ce 
qui m'a encouragé à donner suite à une idée qui paraît en har- 
monie avec les exigences du temps. Vous prouverez, Irès-chers 
coreligionnaires, en venant assidûment à noire nouvel office, que 
je ne me suis pas trompé. 

Agréez, très-chers coreligionnaires, l'expression de mes senti- 
ments affectueux et dévoués. 

. Zadoc Kahn, 

Grand rabbin de Paris. 

N. B. — Le nouvel office de MirCha commencera le samedi 
12 février, à quatre heures. Les dames occuperont les bancs du côté 
gauche, au rez-de-chaussée, comme à l'office de MirCha qui a lieu 
depuis plusieurs années dans la synagogue de la rue Nolre-Dame- 
de-Nazareth, à deux heures. 



ENCORE L'AFFAIRE DE HAGUENAU. 

La situation n'a pas changé. 

Nous avons dit que, malgré son arrêté de 1867, par lequel le 
Consistoire de Strasbourg a déclaré que, « pour assurer la bonne 
gestion des communautés, il importe que les commissions admi- 
nislralives soient élues par le libre vote des contribuables ; que ce 
mode d'opérer est à la fois un gage d'ordre et de paix ; d malgré 
celle sage décision, le Consistoire laisse depuis tant d'années, à 
Haguenau, un tronçon de commission en opposition avec les vives 
et légitimes réclamations d'une grande partie de la communauté. 

Nous voulons bien croire que le Consistoire a des raisons sé- 
rieuses pour en agir ainsi, pour se contredire ; car une éminente et 
consciencieuse administration du culte ne fait rien légèrement. 
Mais toutes les plus puissantes raisons du monde ne sauraient 
prévaloir contre la nécessilé et l'impérieux devoir de maintenir, 
par tous les moyens possibles, la paix et l'union dans l'assemblée 
d'Israël. 

Quant à la commission, elle est réduite à trois membres et ne 
parvient pas à se compléter, parce que personne ne veut plus ac- 
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cepter de fondions que par le suffrage universel. Cependant, mal- 
gré sa faiblesse numérique et son manque absolu d'autorité, elle 
prend des décisions d'une gravité religieuse exlréme. On se plaint 
surtout des agissemenls, des paroles et des actes de son président; 
mais nous croyons utile de ne pas nous en faire Técho pour le 
moment. En présence de Topposition et de Tantipathie d'une no- 
table partie de la communauté, la commission, bien inspirée, de- 
TTait sentir le devoir et la convenance de se retirer. Ce serait 
mille fois plus digne et plus honorable que de se cramponner à un 
poste qu'on lui dispute. Nos sages ont dit : i'»m y\^n ta ûT^bWh is 
d^^o mh ferraa? o'ipb'» « Ceux qui s'occupent des intérêts de leur 
communauté doivent le faire pour l'amour de Dieu, » non pour 
occuper, au détriment du salut public Israélite ou pour la satis- 
faction d'un vain amour-propre, la première place dans la syna- 
gogue et dans la salle des délibérations. 

Le Consistoire de Metz aussi a pris, le 2 mai 18'75, l'arrêté 
suivant : 

Vu ranicle 21 de Tordonnance du 25 mai 1844, les articles !•' et 6 du 
règlement du 15 janvier 1866; 

Considérant que plusieurs communautés de la circonscription demandent 
la reconstitution de leurs commissions administratives ; que par suite des 
changements survenus dans la population, bon nombre de commissions se 
trouvent désorganisées par le départ ou la démission des membres qui la 
composaient ; 

Considérant, en outre, que le Consistoire ayant été intégralement re- 
nouvelé, les administrations synagogales, qui , aux termes de la loi, sont 
ses déléguées, devront Tétre également et recevoir une nouvelle déléga- 
tion, comme cela s'est pratiqué depuis 1849 à chaque renouvellement du 
Consistoire; 

Après en avoir délibéré, arrête : 

Toutes les commissions administratives des communautés Israélites de 
la Lorraine seront reconstituées, etc. 

Et à qui ces considérants sont-ils plus applicables qu'à la com- 
mission de Haguenau, dont tous les membres, nommés en 1870, 
sont allés demeurer en France, à l'exception d'un seul qui a donné 
sa démission ? 

Nous espérons encore que dans le sein du Consistoire de Stras- 
bourg, l'esprit de conciliation et d'amour de la paix, Tesprit vraiment 
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israélite et religieux, remporteront sur une obstination f&chense 
qui ruine, matériellement et moralement, une grande et belle com- 
munauté, un des plus précieux joyaux de sa couronne administra- 
tive. Il s'honorera en écoutant la voix de tant de sincères et fidèles 
coreligionnaires. d'^Dpb ûwscî û^^brran» ^nr\ •^'iwk. Le Très-Haut 
lui-même a fait droit aux désirs de son peuple — Ton ^xa^ ^3 *a*i&n 

(Deutér., y, 28). 

S. Bloch. 



— IBIIMI 

CORRESPONDANCE. 

Tanis, le 9 féfrier i876. 
Monsieur le Rédacteur, 

C'est ayec un vif sentiment de regret que nous avons lu la correspon- 
dance de Tunis insérée dans votre numéro il, à la date du 29 décembre 
dernier. 

Sans prétendre nullement défendre les actes du gouvernement tunisien 
contre les Israélites, nous devons, pour Pacquit de notre conscience, et 
afin de ne pas exciter de nouvelles haines ou passions contre ces malheu- 
reux, déclarer que les nouvelles contenues dans votre feuille sont exagé- 
rées, et nous croyons utile de vous donner à ce sujet quelques renseigne- 
ments dans le but d'éclairer les hommes impartiaux. 

Les Israélites n'ont nullement été expulsés des parties de la ville où 
depuis des siècles leurs magasins sont établis. Par suite d'un projet de 
réunir dans un quartier distinct chaque corps d'état, tailleurs, cordon- 
niers, etc., la municipalité avait donné dans ce but congé à tous les indi- 
vidus qui se trouvaient par suite de cette mesure habiter dans un endroit 
qui n'était pas celui désigné pour leur profession; mais, ce projet n^ayant 
pas eu de suite, personne n'a quitté ses magasins. 

Depuis les temps les plus reculés, la fabrication des bonnets rouges a 
toujours été exercée exclusivement par des musulmans. Ilyapeu d'années, 
par une exception peut-être unique, un israélite fut autorisé à monter une 
fabrique de ce genre. Par suite de la conduite et des procédés de ce dernier, 
les petits marchands de la ville qui se fournissaient chez lui s'accordèrent 
pour faire leurs achats chez d'autres fabricants. U n'y a dans ce fait au- 
cune initiative ou complot de la part du gouvernement tunisien. 

Peut'On obliger un marchand à se fournir dans un magasin, et d'ailleurs 
ce fabricant israélite ne vend-il pas ses marchandises comme tous les 
autres qui expédient leurs bonnets en Algérie, en Turquie et en Egypte? 

Quant ^ la permission retirée à quelques Israélites d'être crienrs publics, 
je vous ferai observer, monsieur le rédacteur, que pour exercer cette pro- 
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fession, il faat avoir un s^arant responsable, établi dans la ville. Si plu- 
sieurs individus y par une conduite regrettable , ont disposé des sommes 
touchées par eux et ont mérité de perdre leur emploi, doit-on en conclure 
que ce fait a eu lieu seulement pour les Israélites? Non, certes, car des 
musulmans qui ont agi de même ont été frappés de la même punition .Tous 
nos coreligionnaires ayant une conduite convenable n'ont pas cessé un 
instant Texercice de leurs fonctions, soit comme crieurs, soit autre* 

Il est vrai que les Israélites ne peuvent louer de magasin dans un bazar 
nouvellement construit, mais votre correspondant a oublié de vous faire 
savoir que cette exclusion avait lieu pour tous les individus, Européens ou 
Tunisiens, ne pratiquant pas la religion du prophète. Le collège nouvelle- 
ment créé par le gouvernement n'admet que des élèves musulmans; si les 
Israélites en sont exclus , ils sont traités sous ce rapport de la même ma- 
nière que les Européens, quelle que soit leur nationalité. Son Excellence 
le premier ministre, ami du progrès sans distinction de culte, a bien voulu 
obtenir de S. A. le Bey une rente annuelle pour la nouvelle école Israélite 
française qui va être fondée prochainement à Tunis. 

Nous avons tenu^ monsieur le rédacteur, à vous donner ces renseigne- 
ments, afin que leur publicité prouve que votre correspondant, dans son 
article du 29 décembre dernier, a montré un sentiment de partialité 
regrettable. 

Veuillez agréer, etc. L. Elmilul. 

Les faits d'intolérance consignés dans notre numéro du 1^' février 
ont été également publiés par le Bulletin de V Alliance israélite uni- 
versellcy et nous n'avons pas entendu dire qu'elle ait reçu une pro- 
testation à ce sujet. 

Dans tous les cas, ces faits, malgré leur gravité, sont bien peu 
de chose en comparaison des affreuses tortures infligées arbitraire- 
ment en ces derniers temps à d'honorables Israélites tunisiens, et 
dont les auteurs, protégés par les autorités supérieures, sont restés 
impunis. 

Et on nous dit, dans la lettre ci-dessus, que ces mêmes autorités 
sont amies du progrès ! 

Il est bon, il est surtout prudent d'atténuer autant que possible 
certaines choses blâmables ; il ne faut pourtant pas cacher la vé- 
rité au monde civilisé. La lumière seule sauvera nos frères partout 
où ils sont opprimés pour leur foi et où régnent encore les ténè- 
bres. Quand nos ancêtres crièrent vers le ciel dans l'oppression 
égyptienne. Dieu les exauça — fenpw n« \^^h» 5a»ii. Un écrivain 
distingué a dit récemment : « Le secret est un vice funeste ; il est 
le protecteur des abus et des dérèglements du pouvoir. » S. B. 
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NÉCROLOGIE 



On nous écrit de Saverne (Alsace) : 

Noire ville ei notre communauté viennent d'éprouver une grande 
et très-regrettable perle. M. Simon Cerf n'est plus, il a succombé, 
vendredi 4 février, à la cruelle maladie qui le minait depuis deux 
ans el qu'il avait endurée avec une force d'âme vraiment héroïque. 

II laisse d'unanimes regrets dans notre ville et dans ses environs, 
et malgré le temps rigoureux qu'il faisait le 6 février, toute la 
population, sans distinction de classe ni de religion, est venue se 
presser derrière le cercueil qui emportait ce juste à sa dernière de- 
meure. 

A la levée du corps, notre digne pasteur M. Dreyfus, sous le 
poids d'une émotion qu'il avait beaucoup de peine à contenir, a ra- 
conté l'existence de ce juste, trop tôt enlevé à l'amour de sa famille, 
à l'amitié et à l'estime des honnêtes gens. 

Il nous a montré Simon Cerf, orphelin de père de bonne heure, 
soutenant sa mère et sa nombreuse famille, acceptant et revendi- 
quant même, à peine adolescent, les charges et les devoirs de chef 
de famille et les remplissant avec un dévouement admirable. 

Après avoir assuré le sort de tous les siens, il se maria avec une 
épouse digne de lui. Rompant le premier avec les fâcheuses habi- 
tudes existant alors dans les mœurs juives alsaciennes pour l'éduca- 
tion des enfants, il envoie ses fils au collège (1) et ses filles en pen- 
sion ; préchant ainsi d'exemple et prodiguant de bons conseils, il finit 
par décider successivement tous ses coreligionnaires à suivre ce 
mouvement, et à faire donner à la jeune génération une instruction 
et une éducation plus en rapport avec les mœurs et les besoins des 
temps modernes. 

Tout en élevant ses enfants pour les professions libérales, il leur 

(1) Son digne fils, H. Abraham Cerf, cheralier de la Légion d'honneur, après afoir 
fait brafement son defoir dans la dernière guerre, oecnpe maintenant le baat grade de 
chef d'escadron an 3« régiment d'artillerie territorial. 
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inculqua pendant toute sa vie le culte et les pratiques de notre sainte 
religion, et par-dessus tout la charité envers les malheureux, la 
bienveillance envers tout le monde. 

En un mot, comme fils, comme frère^ comme époux, comme père 
et comme Israélite croyant et pratiquant, Simon Cerf a montré pen- 
dant toute son existence des qualités et des vertus au-dessus de 
tout éloge. 

Gomme homme public, sa conduite fut aussi noble et généreuse 
que comme homme privé. 

Président de la synagogue pendant de longues années, il a rendu 
à la communauté des services signalés, et c'est à ses efforts que nous 
devons rédification de notre temple. 

Conseiller municipal, il a déployé pendant la période troublée 
de 1848 une énergie, un tact et un dévouement remarquables, et a 
rendu de grands et nombreux services à ses coreligionnaires, affolés 
de peur, et à toute la population honnête et paisible. 

Commerçant pendant près de soixante ans, il a toujours montré 
une loyauté et une probité telles qu'elles étaient pour ainsi dire 
devenues proverbiales dans le pays. 

Cœur dévoué et généreux, toutes les infortunes trouvaient accès 
près de lui, son plus grand bonheur était de faire du bien au mal- 
heureux et d'aider les gens en peine. 

Vous tous qui m'entourez, maire, conseillers municipaux, bour- 
geois et ouvriers, vous venez, la douleur dans le cœur, donner un 
dernier témoignage d'estime et d'affection à cet homme de bien 
qui a cessé de vivre, et d'affectueuse sympathie à sa famille. Son 
souvenir restera parmi vous comme celui d'un parfait honnête 
homme, d'un excellent citoyen, d'un ami des pauvres et des affligés. 

Puisse ce témoignage unanime de toute une ville adoucir l'amère 
douleur de sa veuve et de ses enfants ! Puisse l'âme du juste recevoir 
dans le sein de l'Ëternel la récompense due à ses pieuses vertus, et 
que sa mémoire soit à jamais bénie sur la terre ! hs^nab p'^ns ^st. 
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NOUVELLES DIVERSES. 

Un de nos coreligionnaires les plus distingaés de Paris et de la 
France, les plus justement estimés pour leur position sociale et leur 
caractère élevé, M. P. Falco, a été nommé consul de S. M. le Schah 
de Perse à Nice, et a obtenu Vexequatur du gouvernement français. 

On se rappelle qu'un autre souverain étranger, S. M. le roi d'Italie, 
a également reconnu et honoré les grands mérites de M. Falco en 
le nommant commandeur de l'ordre des Saints Maurice et Lazare. 

M. Falco fait ainsi respecter et honorer en sa personne le ju- 
daïsme français tout entier par les puissances étrangères. 

— Par décret du Président de la République, M. Gradis (Henri) 
est nommé adjoint au maire de la ville de Bordeaux. 

Celte nomination de Thnorable israélite a certainement causé une 
bien vive satisfaction à nos coreligionnaires de cette importante 
communauté. 

— Par décret du 17 février 1876, le consistoire israélite de Paris 
a été autorisé à accepter le legs fait par la demoiselle Flore Weil à 
l'hospice israélite de Rothschild. 

— Aux élections du SO février pour la Chambre des députés, ont 
été élus : MM. Edouard Fould (Allier), Lisbonne (Hérault), E. Mil- 
laud (Rhône). MM. Adrien Léon et Bamberger ont échoué. Mais le 
premier, pendant les cinq années de son mandat, n'a pas, à ce que 
nous sachions, donné une seule fois signe de vie israélite. L'hono- 
rable M. Bamberger, dans une circonstance connue de nos lecteurs, 
a énergiquement revendiqué le droit du judaïsme. Son absence 
à la Chambre des députés sera donc une vraie perte pour notre culte. 

— Comme dans toutes les circonstances heureuses ou malheu- 
reuses, la charité et le patriotisme de nos coreligionnaires se sont 
noblement montrés à l'occasion de la terrible catastrophe de Saint- 
Étienne. 

^ Les sociétaires de VAlliance israélite universelle sont appelés 
à renouveler, le 19 mars prochain, le tiers du Comité central. Ils 
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auront à nommer douze membres résidant à Paris et neuf membres 
ne résidant pas à Paris. 

— Dans un récent banquet de la société la Bienfaisante Israélite, 
M. le grand rabbin Zadoc Rahn a prononcé une allocution dont 
voici un passage que nous croyons devoir reproduire pour rendre 
un hommage public à Tisraélite distingué qui en est si digne à tant 
de titres : 

Je me reprocherais, Messieurs, et vous me reprocheriez, après ayoir rendu 
justice aux anciens dignitaires que vous avez honorés de votre confiance, 
de ne pas dire un mot de celui que vos sufft'ages sont venus trouver tout 
récemment. M. Henri Picart est un noble vétéran de notre communauté, 
non pas tant par son âge que par les éminents, les innombrables services 
que journellement il rend à notre culte, à nos institutions, à nos pauvres, 
sans compter jamais avec ses forces ni avec son temps. M. Henri Picart 
n'est pas un homme... il est une légion : on le rencontre partout où il y 
a du bien à faire. Ne posséde-t-il pas le don de l'ubiquité ? Dans tous les 
cas, il sait se multiplier, soit qu'il s'agisse de trouver de Pargent, soit 
quHl s'agisse d'en faire un bon et un judicieux emploi. Vous avez eu, 
Messieurs, la main heureuse en le nommant votre deuxième vice-président^ 
c'est-à-dire en lui donnant de nouvelles occasions de se rendre utile. 

— M. Jules Richard a publié dans VOrdre une diatribe insensée 
contre les Israélites ; on ya accumulé toutes les stupidités possibles, 
toutes les perfidies, et des mensonges en masse. Nous aurons le 
désagrément de montrer cette chose honteuse à nos lecteurs. Il 
parait que Tauteur tenait à produire un scandale public de plus 
pour sortir de sa triste obscurité. 

— Le XIX* Siècle a publié un article sur la nouvelle synagogue 
de la rue Buffault ; il y est dit : 

« Si les constructions ne sont pas encore commencées sur rem- 
placement aujourd'hui déblayé, cela tient à la mauvaise saison et 
aux plans et devis, qui n'étaient pas terminés. 

(c La synagogue de la rue Buffault, dont les plans sont dus à 
M. Alexandre, architecte, aura une grande ressemblance avec celle 
de Bordeaux, qui a été incendiée il y a deux ans. 

« On assure qu'un Bordelais, appartenant au rite portugais, doit 
offrir à la société civile les fonds nécessaires à la construction de 
rédiûce. Cette dépense est estimée à 300,000 francs environ. )» 
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— On lil dans la Famille de Jacob, d'Avignon : 

L'an dernier nous avons publié Taccueil brillant fait à M. Jouatban Va- 
labrégue par ringénieur en chef M. Dueros, alors préfet de Lyon, le- 
quel, en reconnaissance du dévouement de notre éminent coreligionnaire 
et de son concours éclairé pour le grand projet de la canalisation du 
Rhône, le pria, de présider le banquet offert aux notabilités de divers 
pays réunies à Lyon pour cet objet. 

Naguère encore, la chambre de commerce de Paris reprenant celte 
grande question et ayant appelé dans son sein des délégations de Lyon, 
Avignon, Marseille, Rouen, Le Havre et St-Ëtienne, selon que le rappor- 
tent la Liberté et le Messager de Paris, le Salut public de Lyon et plusl^bi 
journaux du Midi, M. Jonathan Valabrègue a fourni son contingent de lu- 
mières au milieu de la réunion (Télite où il siégeait à côté du président, 
. place d^honneur qu'il a occupée aux divers banquets offerts aux déléguée. 

A cette occasion, M. Valabrègue a été reçu par M. le ministre du com- 
merce, duquel il a obtenu la réalisation de sa promesse faite à son pas- 
sage à Avignon, relative à la création d'une station agronomique à Avi- 
gnon, triomphant ainsi des obstacles qui menaçaient de faire échouer 
cette institution si utile à nos contrées. Il a de plus obtenu du ministre 
la nomination immédiate du directeur de celte importante institution, 
de M. Fabre, un des chimistes les plus remarquables de notre époque, au- 
quel M. Valabrègue portait un vif intérêt. Enfin, notre vénérable coreli- 
gionnaire a obtenu du ministre Taugmentation de Tlndemnité accordée 
par le gouvernement à la chambre de commerce d'Avignon, ainsi qu'une 
grande quantité d'ouvrages pour la bibliothèque de la môme chambre, en- 
richie déjà, l'an passé, par un égal don de la part du ministre de Tia- 
struction publique. 

Ces divers succès réjouissent naturellement le cœur de M. Valabrègue, 
dont le dévouement et le crédit sont hautement appréciés par ses hono- 
rables collègues de la chambre de commerce, et parie gouvernement, qui 
lui témoigne en toute circonstance une bienveillance signalée, dont pro- 
fitent les intérêts qu'il représente, et qui rejaillit en considération sur le 
judaïsme méridional. 

— Le même journal a encore publié ce qui suit : 

M. Amédée Valabrègue, juge au iribunal de. commerce et membre du 
bureau de bienfaisance de la ville d'Avignon, vient d'être nommé à Vuna- 
nimité. président de cette dernière administration. Ce choix, qui honore 
notre digne coreligionnaire, a cela de remarquable qu il a été fait par 
un corps composé en entier de collègues qui ont des opinions religieuses 
diamétralement opposées à celle du nouveau président qu'ils ont désigné 
spontanément et d'un commun accord. Parmi eux se trouve même l'hono- 
rable curé de la première paroisse d'Avignon. Cette nomination, faite dans 
de pareilles conditions, atteste une fois de plus que les préjugés ont dis- 
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paru dans notre cité, où l'on rend ainsi un juste hommage au mérite et 
au dévouement d'un de nos plus distingués coreligionnaires. 

Honneur donc à M. Amédée Valabrégue, mais honneur surtout à ses ho- 
norables collègues, qni^ pratiquant à un haut degré la tolérance religieuse, ^ 
n'ont pas hésité à mettre à leur tête un filsd^lsraël qui, à Texempledeson 
vénérable père, porte haut et ferme le drapeau de notre sainte croyance. 

On sait que M. Amédée Valabrègue est membre du consistoire de Mar- 
seille. 

— Dans notre numéro du !•' novembre 1873, nous avons an- 
noncé la publication d'un volume de sermons de M. Benjamin 
ijl^om, grand rabbin de la communauté espagnole-portugaise d'An- 
gleterre. Le succès que nous avions prédit à cette belle œuvre d'élo- 
quence sacrée s'est complètement réalisé, car voilà déjà une se- 
conde édition de ce livre que l'éminent auteur a dû faire paraître 
pour satisfaire le public Israélite et môme chrétien. On a su appré- 
cier la profondeur de ses pensées, le charme de sa paxole, la variété 
et l'étendue de sa science. C'est un brillant triomphe pour la chaire 
de vérité, un triomphe pour le judaïsme tout entier. Nous sommes 
charmé de voir qu'à Londres, comme à Paris, les prédications de 
nos grands rabbins font leur chemin dans le monde. 

— On lit dans le Courrier d'Oran: «Le 10 février, le nommé 
Moïse ben Guigui est décédé à Oran, à Tftge de cent dix-sept ans. » 

On lit dans Jewish World : 

Le prince Lucien Bonaparte a rendu visite à l'école communale juive, 
mardi dernier, et a examiné les enfants pendant prés de trois heures. Il 
était accompagné du Rév. D' Adler, et il y avait pour le recevoir MM. Mo- 
catta, Sampson Lucas^ Angel et le principal. Après avoir visité les diver- 
ses classes et inspecté Tintérieur de l'établissement du côté des filles, il 
s'est rendu dans la grande classe des garçons, où il a assisté à un long 
examen des enfants sur la traduction du livre de Jérémie. 

M. le D' Adler a posé les questions aux enfants ; leurs réponses promp- 
tes et intelligentes ont reçu Tapprobation cordiale de sa seigneurie et des 
autres visiteurs. 11 désirait particulièrement entendre les jeunes garçons 
chanter des morceaux de la Loi et des Prophètes, comme on le fait dans les 
synagogues. Ce souhait fut immédiatement exécuté à la grande satisfac- 
tion du prince. 11 visita ensuite la bibliothèque et il admira beaucoup la 
nombreuse et magnifique collection des livres. 

Pendant ce temps, un chœur de garçons avait été groupé dans l'une des 
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yasies salles de.i'institQtioii et, à rentrée du prince, entonna un grand 
nombre de chants comprenant : la Tyrolienne de Rossini ; Ratàplan de la 
Fille du Régiment ; Timmortel HaUeluia de Hamdel arec les paroles en hé- 
brea ; un autre HalleUna spécialement composé pour le choeur par M. Mom- 
bsch« ^ le chant nationale Hule Briiannia. 

Le chant du choeur est trop connu pour nécessiter de nouveaux commen- 
taires; qu*ii suffise de dire que le prince fut satisfkit au delà de toute 
expression, et à diverses reprises exprima sa surprise de voir la préci- 
sion remarquable du chant et la qualité excellentedes TOix« Entrant dans 
récole des filles, le prince écouta encore quelques charmants moreeauxde 
chant, entre autres le vingt-neuvième psaume et AdonOlam. Il entenditaussi 
la grande classe lire et traduire le Pentateuque. 

Le prince* fut si content du progrès des enfants qnll pria M. Angel de 
leur accorder un Jour de vacances. On ne: put te satisfaire snr ce point, 
parce que Texamen du gouvernement est proche. Le prince prit part aune 
collation à la mode française, et, avant de quitter, il écrivit sur le livre 
des visiteurs : « J'ai été excessivement satisfait de tout ce que j^ai vu 
dans cette école^ et charmé duchant et de la connaissance de Thébren. » 

L. L. BoRâPARn. 



LBi Feuille populaire alsacienne raconte qu'un habitant de Pfestadt 
causait tellement haut dans la synagogue, qu*on ne ponyait enten- 
dre le ministre officiant ; il a été pour cela tradnit deyant l6 triba- 
nal de police de Mulhouse et condamné à trois marcs d*amende. 

AI«I«B1IACI1IB BT AUTRICHE. 

L'empereur d'Allemagne a conféré la décoration de l'ordre de 
Louise à M*^"* la baronne Charles de Rothschild, de Francfort. Lee 
insignes de l'ordre lui ont été adressés dlrectoment à; Londres, oA 
elle se trouvait à la mort de son frère sir Anthony, par Timpéra- 
trice Angusta, accompagnés d'une gracieuse lettre autographe* 

-^ On lit dans le Journal d*AIsac6 : 

L'intolérance et Kétroitresse d'esprit n'habitent pas seulement dans le 
Midi de TEurope; elles s'étalent sans distinction de culte, ni de nationa- 
lité, ni de latitude; nous les découvrons un jour au Sud, au Nord le lende- 
main, et partout où nous les rencontrons, nous croyons de notre devoir 
de nous éleyer contre cette sottise et cette criminelle folle. 

Si nous en parions aujourd'hui, c'est que S. A. sérénissitne le grand- 
duc de Mecklembourg nous y convie. Ce monarque yient; en effet, de ÙAn 
publier dans ses États une ordonnance qui isst un modèle dans son genre. 
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Il s'agissait d'introénire dos ce pays la Wi d'emf^ire de Tétat c}?l], cette 
loi qui soumet les citoyens allemands an régime déjà en vigueur en France 
et en Suisse, et qui les oblige à faire enregistrer les mariages à la mairie, 
devant Tofficier de l'état civil. Le grand-duc de Meckïembourg n'a pas vu 
cela d'un bon œil, parce qull crafnt que ses sujets, une fois mariés I la 
mairie, ne veuillent plus se faire unir par le ministre de Dieu, ou plutôt 
parce qu'il n'admet pas que TËtat laïque empiète en cette matière sur ce 
qu'il estime être le droit exclusif de TÉglise. On ne raisonne pas autre- 
ment parmi les adhérents les plus fervents du Syllahus^ et pourtant cette 
altesse sérénissime est protestante; elle ne compte que 1336 catholiques 
dans son duché, qui a une population de 55d,49i habitants, parai les* 
quels 2945 Israélites. 

Or voici ce que ce monarque a cru dévoir ordonner. Ne pouvant passer 
à côté de la loi d^empire, il Ta promulguée; mais en même temps il a pu- 
blié un arrêté miniseériel dans lequel il fait savoir à tous les « employés 
et fonctionnaires » que Son Altesse s'attend k ce que « ils remplissent 
tous leurs devoirs religieux, en matière de mariage et de baptême ^, et 
qu'elle n'accordera à Fa venir de fonctions publiques qu'à ceux qui ee 
conformeront à ces deveirs. Il est donc admis qu'aucun employé n'» le 
droit d'être libre penseur dans le Meckïembourg; la loi d'empire a beau 
ériger en droit le mariage civil , le grand-duc trouvé moyen de la tourner 
pour tous ceux qui dépendent de lui. M. Ducros, préfet de l'ordre moral 
à Lyon^n'en agissait pas autrement, et M, de Broglie, contre lequel tous 
les journaux d'Allemagne ont si souvent protesté, et avec raison, décou- 
vrira dans cette altesse un collaborateur et un émule. Nous en félicitons 
les Mecklembourgeois, 

— Un arrêté du Consistoire sopërieiur du Meckïembourg- Schwe- 
rin, en date du 4 novembre 4875, contient la prescription sni- 
yante : « Si l'acte religieux du mariage suit immédiatement Tacte 
ciril et qu'on puisse admettre que la copula camalis n'a pas eu lieu, 
la fiancée pourra porter la couronne virginale, et 1^ pasteur lui 
dira mademoiselle en s'adressant à elle dans le cours de la céré- 
monie. 9 

— L'impératrice d'Allemagne a fait parvenir un don de 100 mares 
à l'orphelinat Israélite de Paderborn, avec ses souhaits pour la 
prospérité de cet établissement. 

— L'instituteur en chef d'une école supérieure de filles de la 
ville de Berlin ne laisse passer aucune occasion sans manifester, 
de la manière la plus outrageante, sa haine contre les juifs et le 
judaïsme. Tantôt il raille les cérémonies Israélites, tantôt il déclare 
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hautement que le judaïsme n'est point une religion... Récemment 
il a poussé encore plus loin sa fureur judéophobe. 

A Toccasion du crime de Thomas à Bremerhaven, il a dit qu'il 
n'est pas possible que Thomas (l'auteur de l'horrible forfait) fût 
chrétien, autrement Tamour chrétien l'eût éloigné de la mauvaise 
action ; mais il a dû être juif. 

Est-ce que les autorités municipales de Berlin laisseront un pa- 
reil individu diriger plus longtemps une école publique fréquentée 
par des enfants de tous les cultes ? 

— Le pasteur protestant de Kattovitz (Silésie), généralement 
estimé, est mort récemment; et c'est le rabbin D' Cohn qui a pro- 
noncé une oraison funèbre sur sa tombe — (un ihd ! ) 

— Le tribunal supérieur (Kammergerichtshof) de Berlin a jugé 
dernièrement que le mot juif employé d'une certaine manière est 
d'une nature injurieuse, et il a, contrairement à un jugement de 
première instance, prononcé une amende de quinze marcs ou ud 
emprisonnement de trois jours. 

— On écrit de Magendorf (Hongrie) â Y Israélite : 

Un mariage civil n'est certes plus une chose rare en Allemagne, tandis 
que chez nous, en Hongrie, où il n'est pas encore introduit, un mariage 
civil comme celui qui a été célébré ici curieusement fait beaucoup parler 
de lui, et a aussi porté le rabbin Katz à dénoncer à la justice celai qui y 
a procédé, pour empiétement sur ses droits. 

Une jeune fille israéiiie d'ici, qui, selon son propre aveu, a déjà élé 
mère^ sans vouloir ou pouvoir désigner le père de Tenfant, voulait épouser 
nnCohen. Lors de la publication prescrite dans le temple, le rabbin inter- 
disait ce mariage, parce qu'une telle femme est nsins^ rfyiot. Le couple, 
ne voulant pas se quitter, s'adressa au notaire de l'endroit. Celui-ci 
fit la publication au marché public et le mariage eut lieu dans la maison 
paternelle de la fiancée. La plainte est déposée et l'on attend avec curiosité 
le résultat du procès. 

— M. Ignace Barney, après avoir rempli pendant quarante-trois 
ans les fonctions de secrétaire de la communauté israélile de Pesth, 
a pris sa retraite au commencement de cette année. La communauté 
lui assure une pension annuelle de 3,600 florins. Le roi de Hongrie 
lui a conféré la décoration de François-Joseph, en récompense des 
services qu'il a retidus à la communauté de Pesth. 
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— On édrit de Magdebourg à la Wochenschrift : 

Les lecteurs de ce journal se rappellent le fait d*une vieille bonne 
femme qui, après toutes sortes d'égarements, est revenue au judaïsme. Son 
désir le plus ardent d'être inhumée au cimetière Israélite a été rempli. 
Elle décéda dans la dernière heure du Kippour, pendant la prière de 
Neïla. Deux jours après, elle fut enterrée avec tous les honneurs d'usage, 
accompagnée du rabbin , des autres fonctionnaires du culte et de ses 
proches appartenant à la religion chrétienne (fils, belle-ÛUe et petits- 
enfants). 

Déjà alors ces parents avaient exprimé au rabbin le désir d'être égale- 
ment admis dans la foi juive. Le rabbin, ainsi que cela est prescrit, les 
renvoya plusieurs fois, en leur disant qu^ils pouvaient, sans changement 
de religion, adorer le Dieu-Un et exercer l'amour du prochain envers tous 
les hommes. 

Alors le fils de la défunte révéla au rabbin quMl était né Israélite ^ mais 
avait été dans son enfance amené au baptême par son tuteur chrétien ; 
qu'il n'aurait de repos jusqu'à ce que lui et toute sa famille fussent de- 
venus Israélites selon toutes les formes. Il y a quelques jours, il apportait 
au rabbin l'attestation judiciaire qu'il est sorti de l'église nationale, avec 
sa femme et ses quatre enfants, pour passer à la religion mosaïque. 

Le rabbin, voyant que la résolution de l'homme était bien sérieuse, 
qu'il voulait aussi faire circoncire ses enfants mâles, dut cesser sa ré- 
sistance et donne maintenant à ces personnes l'instruction religieuse 
israélile nécessaire. 

— On écrit de Schmalkalden à V Israélile : 

« Il y a quelques semaines qu'une heriih milah a eu lieu ici an 
samedi. Le Mohel, propriétaire d'un restaurant cascher (?) à Meinin- 
gen, empêché de se mettre en route la veille, a fait le voyage samedi 
matin en chemin de fer, a rempli ses fonctions à son arrivée, et est 
reparti le même jour ! » 

tlVÈDE. 

Le gouvernement suédois a disposé, à Tégard des juifs polonais 
aspirant à la jouissance des droits civils, « que les autorités des 
districts auront à faire connaître au gouvernement dans quelle 
mesure les aspirants , par leur admission comme sujets suédois , 
pourront porter profit au pays ». Joli désintéressement ! 

— Mademoiselle Jeanne Levryson, fille de M. le rabbin D' Lewy- 
son, de Stockholm, après avoir achevé de brillantes études univer- 
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ftitaires, est appelée au Gymnase d'Upsala pour enseigner le latin, 
le français et Tallemand aux élèves femmes qui se destinent à Tin- 
stmction supérieure. 

S.fiLecH. 

AVIB. 

Le Consistoire de Paris a Thonnenr d'informer les membres de li 
munauté que la liste des électeurs consistoriaux, révisée, confermém^K 
aux dispositions de l'article 8 du décret du 29 août 1862, sera affichée m 
parvis du temple de la rue Notre-Dame-de-Nazaretb, siège de radmlnistra- 
tion consistoriale (article 29 de Tordonnance da 25 mai 1844) penchât 
deux mois à partir du 1«» mars 1876. 

Aux termes de Tartlcle 5 du décret précité du 29 août 1862, sont élee- 
teurs consistoriaux les Israélites, âgés de vingt-cinq ans accompHs, 
appartenant à l'une des catégories suivantes : 

1^ Ceux qui exercent des fonctions relatives au culte, ou qui sont atta- 
chés, soit à titre d'administrateurs, soit à titre de souscripteurs annuels, 
aux établissements placés sous l'autorité du Consistoire ; 

2<> L^s fonctionnaires de l'ordre administratif, de Tordre judiciaire, les 
professeurs et instituteurs dans les établissements et écoles fondés par 
l'État, par les communes, ou par les Consistoires, et tout Israélite pourvu 
d^un diplôme obtenu dans les formes établies par les lois et règlements; 

3<* Les membres des conseils généraux , des conseils d'arrondissement 
et des conseils municipaux ; 

4* Les officiers de terre et de mer en activité et en retraite ; 

50 Les sous- officiers, les soldats et les marins membres de la Légion 
d'honneur, ou décorés de la médaille militaire ; 

6° Les membres des Chambres de commerce et ceux qui font partie de 
la liste des notables commerçants ; 

7* Les titulairas d'ofices ministériels ; 

8* Les étrangers résidant dans la circonscription depuis trois ans, et 
compris dans l'une des catégories ci-dessus, sans que toutefois la qualité 
d'électeur leur confère l'éligibilité. 

Quant aux droits électoraux acquis en vertu des dispositions de la 
deuxième partie de la première catégorie ci-dessus meatîonnée, laquelle 
est conçue comme suit: «... soit à titre de souscripteurs annuels aox 
établissements placés sous l'autorité des Consistoires », ils sont conférés: 

V Aux propriétaire, et aux locataires de places dans les synagogues de 
la circonscription administrées par le Consistoire on par {ses délégués ; 
2<> aux souscripteurs annuels à la Caisse de la communauté , à rh6pltal de 
Rothsi^ild, au Comité de bienfaisance, au Séminaire Israélite, au Talmud 
Thora, à l'œuvre du patronage des apprentis, ouvriers, et de l'école de 
travail, à l'œuvre du patronage des apprenties, ouvrières et dotées, à 
l'œuvre des femmes en couche, à l'établissement dît Maison de refuge. 
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AVMOirCSS. 



41ft 



Pour cause d^agrandissement, les cours de jeunes demoiselles 
dirigée par M"''' Uoch-iPereyra sout transférés rue de La Aochefau- 
caold, iS. 

Le nouveau local permet d'admettre quelques pensionnaires* 

HOTEL DREYFUS, 

nue Laffitte, 26, à Paris. 
Restaurant 'lU?:), chambres et appartements meublés. 

BRUXELLES 
Hôtel des négociants — *^3 
{Hôtel de premier ordre.) 
38 et 40, boulevart du Hainaut. 
Quartier le plus fr'équenté de la ville, à proximité de la gare du 
nidi. 
Ta(ble d'hôte à 1 heure et à 5 heures. Le propriétaire^ 

J, Van dbr Bcrg-Delevita. 



Urtiillnt A'AXBttnt ot ûb ttronsê. nipldiiM ^toU 

néittv. Tiexme, 1878. Hôd. dlionnetir Paris, X87*.|| 

ALCOOL DE MENTHE 



DE R I C QLES 



35 sa?^^^^^^ 

litOaoontnleBlndigMUonfl, Kft 



OoccUal MiDfwain d^m 

lamnoiretiaftii- 

y^ ^i-y d*BstoiiiaOy d0 
H«rlli et d« TôtaTel oontam ki BéfrolOlnements 
dm VM iiifiMiiM Uen dunde. BxraDeDt kubA pour la 
Tollêtt#'6tlMl>ait0.1ktal4iie kJéY01S(,»r^aatBûmm- 
iKMtTflto; à PABIEL 41, no Biohs, «t cIim Ih pbacBui- 
dMM, IwOMrWn, ëfpiokn, pafaaunn, m. 

Se m^ler des JmitaHmi. 



La communauté Israélite de Toul (Meurthe-et-Moselle) demande 
un instituteur. — Les candidats sont priés de s'adresser à M. J. 
Blocq, président de la Commission administrative du temple. 

La communauté Israélite d^Obersoultz (haute Alsace) demande* 
pour la direction de son école et pour entrer immédiatement en 
fonctions, une institutrice diplômée; appointements : quinze cents 
francs par an. 

S'adresser à M. Abraham Bloch. 

On demande pour un pensionnat une demoiselle ayant au moins 
S3 ans, munie d'un breret supérieur, sachant soit l'allemand, soit 
l'anglais, soît le piano. Bons appointements. S^adresser au bureau 
du journal. 

Un ancien ministre officiant d'une importante r4>mmnnanté dé- 
sire remplir de nouveau cette fonction, ou celle de schohet. — 
S'adresser i itf. Isidore Lœb, à ThionviUe (Lorraîne). 
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En vente à la librairie du culte Israélite^ L. Bldm, 

rae des Rosiers, H : 

Là Hagàda, ou récits des dexAX soirées de Pâque^ hébreo-français, 

relié, prix : 1 fr. 25 c. 

Une inslitulrice allemande, âgée de vingt-deux ans, diplômée, 
de famille honorable, pouvant fournir les meilleures références, 
connaissant le français et l'anglais, désire trouver un engagement 
dans une bonne maison Israélite. 

S'adresser chez M°« Pereyra, rue de La Rochefoucauit, iS, 
à Paris. 

INSTITUTION J. LION, 
11-13, avenue du Boule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne* 
Enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, 

à Brighton (Angleterre). 

M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plus 
grand succès une institution de jeunes gens Israélites en Angle- 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky, WellesleyHouse, Wel- 
lington Road. Brighton (Angle terre) . 

VIDAL-NAQUET FILS âc G% 

Propriétaires et négociants à MontpeUier. 






VINS ROUGES 

Saint-Georges 
RoussiUon 
Narbonne 
Montagne 




VINS BLANCS 

Vin de Côtes seo 

Vin blanc doux 

Muscat Frontignan 

Muscat Lunel 



BÂUX-DE-VIE ET ESPRITS. 

L$s Fûts et le» BouteiUei doivent porter le Cachet ci'destut. 



Références, chez MM. les grands rabbins de France. 



Le Directeur gérant : S. BLOCH. 



Parti , imprimerie Jouaut , me Saint-Hoaoré, 5S8. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JIOIIAL BIS PIINGIPIS GINSIRVATIOIS BU JUBAIsHI 
Paraissait la l«' at la IS «a aha^ia sais 



80DS LA DIRBCTlOlf DB 



S. BLOCH 



(Bsêdi^ X, as.) 



Sommaire : 

Raptobt dk nR Hosbs Montbfioib (suite). 

BcTLLBTiif. — Un nouTel Aman. — Les grands Journalistes jnifii. — > Les 
anciennes mcpnrs israélites et les noufelles. — Jolie leçon d'histoire 
4onnée par nse religieuse. — Les i^aàMi de Pàqne résolaes par 
rarehetéqae. — Les mérites des femmes d'isnél. — Moi de la in. • 

CoLTB iSKAÉUTi IN Bkloiode. — Arrêté royal. 

Le JUDAlsn bi Kspagni. 

Les ium na VmcifB^ 

Allukcb isRAtLiTB umvBBSiLLB. — Bulletin de février. 

ACADÉMIB DB8 SGIMIfCn VORALBS BT POLITIQOBS. — Le Inbflé ISHI^te. 

Noutbllbs divbbsbs. — Paris, départements, Algérie, étranger. 

Bit COBX LA QOBSTIOH M LA SchékUo. 

Ajoioiiobb. 

Iirtii: A Pirit, rit Siiit-Gttrgtt» i* 52* 
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PRIX DE L^ABONNEMENT : 

Paris, les départements et r Algérie {£ ^^^ JJ jj; 
Étranger : Un an, 35 fr. Six mois, 13 fr. 
Annonces litt&ratres : I fr. la ligne. 
Insertions dans le corps du journal : 3 fr. la ligne. 



EN VENTE âV BOHBAU DE L'UNIVERS ISRAELITE : 

La Foi d'Israël, ie$ dogfMi, «en eultê, te$ eérimonUi 9t pratifueê 
rêligiettêeif ia loi morale et iodaU^ ea minion «f ton avenir^ par 
S. Bloch. — Un fort Tolume in-8«, prix : 4 (t.; pour les départements 
et l'Algérie (franc de port), 4 tr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



Méditations bibliques , pensées religieuses et morales, discours 
et commentaires sur le Pentaleuque; divisé en cinquante-quatre lectures 
sabbatiques (Sidrôtb), à Vusage de Vitude et du culte. Par S.Bloch. 
Un fort volume in-8<» orné d'une belle gravure en taille-douce. *— 
Prix : 4 fr. ; ajouter 80 c. pour frais de port pour les départements 
etrAlgéric. 

Le Judaïsme et le Socialisme. Par S. Bloch. — Prix: 
50 centimes; pour les départements, 60 centimes. 

M. Renan et le Judaïsme. Par S. Bloch. — Prix : 50 cen- 
times ; pour les départements, 60 centimes. 
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RAPPORT DE SIR MOSES MONTEFIORE. 

(SuîtaO 

Lorsque les commanications entre Port-Said et Jaffa seront amè* 
liorées par nne YOie ferrée et que le port de cette dernière Tilloi 
dontrétat est encore le même qa'il y a des siècles, sera renda d'an 
accès plos facile, après qn'on aura fait santer qaelqaes rochers, nne 
nonrelle ère commencera ponr la Terre sainte. Par Jaffa, lien 
d'entrepôt, le commerce dn monde s'ouvrira aux produits de la Pa^ 
lestine et, en conséquence, la culture du pays avancera plus rapi^ 
dément. 

La nuit précédant le débarquement, la plupart des passagers ne 
pouYaient dormir à cause de l'attente de YOir la Terre sainte. Il me 
Yint à la pensée les paroles de Rabbi Yebouda Halëvi, qu'il pro^* 
nonça en entrant dans les portes de Jérusalem : c Le royaume de 
l'idolâtrie disparaîtra; ta gloire, ô Sion! durera à tout jamais, car 
l'Éternel t'a choisie pour sa résidence. Heureux celui qui attend fer» 
moment l'heure où ta lumière s'élèvera! » 

Sur le navire, sir Moses fit la connaissance du consul danois à 
Beyrouth. Celui-ci lui donna des renseignements précis sur les éco^ 
les anglo-syriennes existant dans vingt-deux localités de la Syrie, 
et exigeant une dépense annuelle de 2,372 livres sterling, fournie 
en entier par des Anglais (chrétiens), c Voudrions nous, en pré- 
sence de cet esprit de sacrifice des chrétiens d'Angleterre, rester en 
arrière et négliger nos écoles talmudiques et nos établissements de 
bienfaisance dans la Terre sainte ? » 

Débarqué à Jaffa, accueilli par un détachement de soldats sous 
les ordres du caïmacam, salué et félicité par les députations des 



Digitized by VjOOQIC 



420 L'omyERS ISRAftUTB. 

diverses communaatës de Jérasalem,d6Jaffoet d^Hébron, sir Moses 
Hont6fiore« sur invitation particalière, descendit cliez le consal bri- 
tanniqoe, signer Amzalak. Il exprima sa vive satisfaction de voir 
un Israélite indigène occuper nue si haute et si honorable position. 

An compte rendu de la belle hospitalité qnUl avait trouvée dans 
cette maison, sir Moses ajoute cette observation, qu'il ne s*étend pas 
sur ces détails par amour*propre ou orgueil, mais pour donner au 
monde une idée de la manière dont nos frères de la Terre sainte 
s'efforcent, par toutes les attentions possibles, de témoigner leur 
gratitude envers leurs amis. 

Le séjour à Jaffa s'est prolongé au delà des prévisions, sir Moses 
ayant dû garder le lit pendant quelques jours k cause d'un petit ac- 
cident (1) ; mais il ne se laissa pas empécbôr de recevoir les diverses 
députations qui se présentaient. Une lettre des représentants des 
communautés de la cité sainte loi causa une joie particulière. 

<c Je ne pus, raconte-t-il, m'abstenir de la lire trois ou quatre 
fois. L'assurance réitérée , donnée par les vingt-quatre représen* 
tants signataires, de la paix parfaite et de l'union parmi les diverses 
communautés , est un des plus grands bienfaits de Dieu ! » Le 
Hakham-Bacbi de Jérusalem avait envoyé un de ses kawas comme 
garde d'honneur de sir Moses pendant son séjour à Jaffa, et pour 
l'accompagner à Jérusalem, honneur qu'il a décliné avec grati*^ 
tude. 

La terre Biara, acquise en i85S pour l'avancement de l'egricul* 
iure parmi nos frères, a été visitée par le D' Loewe et plus tard 
aussi par sir Moses, et a été trouvée dans le meilleur état, contrai- 
rement aux communications de quelques voyageurs. MM. Jacob 
Ibn Simool et Samkhoon administrent ce domaine. Lorsque le pre- 
mier s'entretint avec sir Moses sur quelques faits particulièrement 
affligeants arrivés dans le sein de la communauté de Jaffa, celui-ci 

(f) Malgré cet accident (sir Moset t'était laié le genou), arrivé le vendredi un pcn 
crani le sabbat, il vainquit la denleor pour assister à la |»rière oommiitte. « Lorsque k 
mmia» vint, écrilpil, un rayon de ravissement pénétra mon ccsur, Tivem^nt rehaussé par 
la pensée que Dieu me permet encore une fois de célébrer ce saint jour dans le pays de la 
promesse. Je ebanui les bymnes sabbatiques avee plus dt ferveur quliabiiuellemeal, 
6t je fus particulièrement charmé du salut d*usage ^yxxoy dl^ rot). » Comme le len- 
demain il ne put quitter le lit, il fit ouvrir largement les portas de son appartement 
peur ettttadn an maiot lea prières dt rassemblée d vsir lea asirtatants. 
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loi demanda : t Pourquoi ces gens-là ne Irayaillent-ils pas? » Cette 
question n*ëtaii pas fttite parce que sir Moses aurait personnelle-^ 
ment douté de l'amour du travail des habitants du pays, mais pour 
trouver Toccasion de convaiicre de leur erreur ceux qui soutiennent 
que les juifs de la Palestine sont un peuple paresseux, préférant 
le pain de Toisiveté à celui de Tindustrie. H. Simool, en entendant 
cette accusation, éclata presque en larmes. « Bien, dit sir Moses, je 
donne un shilling à tout pauvre qui aidera à remplir d*eau la grande 
citerne se trouvant dans notre Biara, ce qui, d'après le calcul de 
mon médecin, exige un travail de cinquante-huit heures. Se trou* 
vera-t-il des hommes pour cela? — Cinquante personnes y seront 
prêtes sans hésiter un instant. » Dès le même jour, trente pauvres 
étaient déjà occupés à remplir la citerne, et tous le faisaient avec 
des figures joyeuses. Des psaumes y furent chantés en chœur, entre 
autres le psaume 428 contenant ce verset : i^^tstit ^sKh is -pfts 9^v% 
^ allai « Si tu te nourris de Tœuvre de tes mains, félicité et conten- 
tement seront ton partage. » Le lendemain (17 Tamoulh), malgré 
le jeûne, la citerne était remplie d'eau jusqu'au bord quand com- 
mençait la chaleur du jour. 

Sir Moses Montefiore adressa à la députation de la communauté 
Israélite de Galfa la question si elle savait qu'il était arrivé dans leur 
port des Israélites européens qui se seraient soustraits au service 
militaire de leur pays, et prendraient maintenant part aux dons 
abondants venant de l'Europe? Ces affirmations furent repoussées 
avec indignation, et aussi réfutées complètement plus tard par l'ad- 
ministration de ladite communauté chargée du soin de ses pauvres, 
dans une déclaration certifiée par les consuls français et danois. 

Beaucoup de gens pensaient que sir Moses était venu en Pales- 
tine pour acheter des champs, et ils offraient de céder les terres les 
plus variées au plus bas prix. 

Le gouverneur et le cadi de la ville, ainsi que les consuls fran- 
çais et américain, s'expriment très favorablement sur les améliora- 
tions du pays, l'avancement de l'agriculture, etc. Le travail du 
bâtiment, fait observer le gouverneur, est partout soutenu. 

Il est vrai que la route de Jérusalem laisse encore beaucoup à 
désirer; mais on trouve maintenant, au prix de cent francs, une 
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YoUare à cinq places dld à Jérasalem; en outre, deux sociétés ont 

établi une commaoication régaiière par onaDibas entre les deux 

▼illes. 

En parlant des talents des enfants de son hôte, qai non-senle- 

ment savent le français, Tanglais, l'espagnol et Tarabe, mais anssi 

chanter et toucher du piano, sir Moses écrit que, pour les besoins 

de la Palestine, il suffit eomptétement que les tilles apprennent à 

écrire, calculer et lire, la langue du pays et une ou deux langues 

européennes, à côté de leurs connaissances de Thébreu, des prières 

ex de l*£criture sainte, des travaux à Taiguille nécessaires et de la 

conduite d'un ménage. 

(A suiwre.) 

m I l a ii I I I 

BULLETIN. 

Nous avons à peine achevé de pendre Aman, ce Yeuillot dq 
temps d'Assuérus, que nous devons préparer la corde pour Tun de 
ses successeurs, peu digne de lui, assurément. 

Mais celui-ci a-tril aussi à se plaindre d'un Mardochée quel- 
conque? Nullement. Sorti, il y a vingt-cinq ans, d'une grande 
administration publique, où il avait une modeste place, il végéta 
longtemps, nous dit-on, et se mit à la remorque, au service de 
plusieurs Israélites. Il a même été employé chez un M. Lévi, cou- 
lissier, et a souvent eu recours aux bontés de nos coreligionnaires. 
Voilà le genre de relations qu'il a eu avec les nôtres et les griefs 
qu'il peut avoir contre eux. Nous avons nommé le sieur Magotte^ 
qui a changé de nom et s'appelle depuis Jules Richard, sous leqoel 
nom d'emprunt il colle sa prose dans les colonnes Rambuteau du 
journal POrdre. 

Faut-il en parler, en éclabousser nos lecteurs ? Oui, car notre 
désagréable état de balayeur d'immondices nous en fait un triste 
devoir. 0;ez donc et admirez ce qu'un ex-valet de coulissier juif 
est capable de produire. 
Sa plume venimeuse commence par cracher ainsi : 
Avez-Tous remarqué combien les Israélites prennent de place dans li 
politique et l'administration depuis quelque temps? Avez-voas remarqué 
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snrtotil avec quelle ténicité ils affectent de n'être pas des citoyens comme 
les antres, de rester Jaifs dans la magistrature, dans le barreau^ dans 
l^eneignement, et de ne point se Bêler à une nation qoi a détruit toutes 
les barrières, tous les obstacles ayec lesquels on leur barrait autrefois le 
cbemin? 

Faat-il réfuter? Noos pensons que non, parce qu'il n'y a pas 
dans cette diatribe un seul mot qui ne soit absurde, insensé, men- 
songer. Si les israélites affectaient de n'être pas des citoyens comme 
les antres, et de ne point se mêler à la grande nation, comment 
pourraient-ils c prendre tant de place dans la politique et Tadmi- 
nistration »? Et de quelle manière restent-ils juifs dans la magis- 
trature, dans le barreau et l'enseignement? Àppliqueat-ils la loi 
rabbinique an lieu du Gode civil ? enseignent-ils le Talmud au lieu 
des sciences composant le programme de l'Université? Quand 
M. Blocb, substitut du procureur de la République à Paris, demande 
les galères pour nn bandit, le fait-il comme juif ou comme organe 
de la loi française ? 

Puis viennent des observations rétrospectives, c'estrà-dire des 
regrets de ce que le culte Israélite n'a pas été inquiété pendant la 
Gommnne, et de ce que nos temples ont été respectés, c Je constate 
aujourd'hui, dit le bonhomme, que presque tons les Israélites de 
ta Bourse se sont engagés avec passion dans le mouvement radical. 
De quoi ont-ils donc à se plaindre ? » 

Ils ont à se plaindre de voir un journal français se déshonorer 
par de telles insinuations malveillantes et mensongères, de se salir 
par de telles malpropretés. 

Nous sautons par-dessus une masse d'incongruités pour nous arré- 

ter à ce joli passage : 

Il n'y a pas certes pire cléricaux que les Israélites. Ils se ferment reli- 
gieusement à tout mouvement national qui tendrait à les absorber; Us 

affectent, au point de vue civil, d'être cosmopolites 

Mais la religion vient relier fortement tous ces éléments exotiques, et 
tandis que le catholique de Bavière, qu'on appelle clérical, tire patribti- 
quement des coups de fusil au calholique clérical de Paris, le Juif de 
Francfort continue judaîquement sa correspondance et ses relations d*amitié 
avec le juif de Paris, malgré la guerre, malgré tout. 

Est-il possible d^accumnler, en si peu de mots, tant de non-sens 
et d'absurdités ? La mauvaise foi la plus hardie et la plus effrontée 
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peut-elle se mentir ainsi à elle-même? D'abord le triste (ollicolaice 
accose les Israélites d'être des radicaux, puis des dèrioauxl St 
prétend-il que le soldat Israélite de BaTière n'a pas tiré pairioîh' 
quement des coups de Mauser et de Krupp au soldat Israélite fran- 
çais? Et après la conclusion de la paix, est-ce que le négociant et 
le banquier catholiques de Paris n'ont pas repris des relations avec 
l'Allemagne ? Il y a plus : depuis la cessation de la guerre, une 
masse d'architectes et d'ouvriers français sont allés à Berlin y bâtir 
des palais et des maisons de plaisance pour l'agrément des Prus- 
siens, palais et maisons autant de monuments de triomphe et de 
souvenirs de victoires remportées sur la France ! Leur en fait-on 
un reproche ? Et pendant le siège de Paris, c'estrà-dire pendant que 
nous étions plongés dans le deuil, les larmes et le désespoir, n'a-t- 
on pas vu une foule d'abominables créatures, n'appartenant pas au 
judaïsme, courir au camp de nos ennemis pour les amuser dans 
l'ivresse et la débauche? Pourquoi Jules Richard n'en souflle-t-il 
mot? 



Mais nous entendons nos lecteurs nous dire : « En voilà assez de ce 
triste personnage ! » Ils ont parfaitement raison ; qu'ils nous per- 
mettent encore une seule observation. 

Quand nous cherchons à repousser des attaques abominables, 
nous ne pouvons nous faire aucune illusion sur l'inefficacité de nos 
efforts ; car une publication exclusivement Israélite et religieuse a 
peu ou point de lecteurs hors de notre communauté, et n'arrive 
que très«rarement sous les yeux du grand public qui a lu Tattaque; 
elle arrive surtout trop tard, quand le mal est fait et a déjà pu pro- 
duire son effet f&cheux. Mais pourquoi tant d'écrivains juifs, atta- 
chés aux rédactions des plus grands journaux politiques et quoti- 
diens, gardent-ils le silice en présence des violents outrages 
déversés sur leur culte, leur naissance et leur race? Ainsi le pre- 
mier gamin venu peut jeter impunément de la boue à leur famlHe 
religieuse, le premier chien enragé peut mordre leur foi, leurs 
pères et mères, et ils laissent faire ! Ils ne flétrissent pas rinfftae 
métier de ees écrivailleurs éhontés qui, n'ayant ni style, ni ima- 
ginatioui ni science, ne saventrien faire, pour sortir d'embanas et 
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cacher la misère el la nudité de leur intelligence^ qu'aboyer après 
les Israélites, devenus taillables et corvéables à merci ! Ils vivent 
de ce vilain métier, se rappelant, dans leur détresse, ces paroles 
de TËvangile : « Le salut vient des juifs. 9 Mais nos écrivains de 
la grande presse devraient, en vérité, considérer comme le plus 
saint des devoirs de défendre notre honneur, leur propre hon- 
neur, celui de leur peuple et de leur Dieu, contre d'ignobles et 
misérables blasphémateurs. 



Sans doute on prétend que ce serait donner trop d'importance 
à ces agressions périodiques en 7 répondant. Mais est-on bien cer- 
tain qu'elles ne produisent aucun mal ? Louis-Philippe, pour faire 
espérer aux Israélites la cessation des préjugés par les progrès 
croissants du temps, a employé l'image de la goutte d'eau qui finit 
par percer le rocher. Nous disons, nous, que les attaques conti- 
nuelles dirigées contre Israël sont aussi des gouttes d'eau, mor- 
dantes et corrosives, qui peuvent finir un jour par nous brûler 
cruellement, ou se transformer en une inondation terrible... Il 
reste toujours quelque chose de la calomnie, dit le sage Bazile. On 
vient déjà de voir que nos coreligionnaires français ont eu peu ou 
point de succès aux dernières élections pour le Sénat et la Chambre 
des députés. Qui sait si les ciabauderies incessantes des feuilles 
judéophobes n'en sont pas cause ? 



Malheureusement nous les provoquons aussi un peu. Aux temps 
de nos plus grands malheurs, de l'oppression et du martyre de nos 
frères, nos ennemis, persécutant notre religion, respectaient et même 
admiraient nos mœurs, nos vertus domestiques, notre vie privée, 
l'austérité de conduite et la pureté exemplaire de nos familles. 
Notre divine religion était méconnue, mais la sainteté de la vie 
Israélite lui servait de témoignage et de bouclier. La Synagogue 
avait perdu sa splendeur, mais les vertus de ses enfants lui ser- 
vaient de couronne... En est-il encore ainsi aujourd'hui? Hélas! 
non. On n'a qu'à lire, plus loin, l'article Les Juifs de Vienne^ et 

14. 
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Ton sentira le rouge de la honte nous monter au front... Voilà ce 
qu'est devenu le peuple élu, le peuple pontife, le peuple de Dieu ! 

Ces tristes, ces épouvantables égarements, — nous le dirons 
pour la millième fois, — sont le résultat naturel et forcé de nos 
transgressions de la loi divine israélite. On est passionné pour le 
soi-disant progrès, pour le prétendu esprit du siècle; on mutile 
et on supprime de plus en plus les usages traditionnels sacrés dans 
la synagogue et dans la maison ; on arrache tous les jours une 
pierre de plus du sanctuaire; on abolit des coutumes saintes, des 
actes religieux d'une efficacité éprouvée, merveilleuse, qui, plus 
que les principes les plus élevés et les plus sublimes du judaïsme, 
avaient préservé Israël des tristes et hideuses maladies morales du 
monde... Aussi, grâce à nos progrès et à nos réformes, il se 
trouve à Theure qu'il est une masse d'enfants illégitimes nés dans 
une communauté juive pendant la seule année de 1875, et des 
suicides nombreux accomplis dans le môme temps 1... N'est-ce pas 
que c'est affreux? Est-il étonnant alors qu'il y ait des Veuillot 
et des Jules Richard, que les nations perdent toute considération, 
toute réserve à notre égard, et ne disent plus depuis longtemps : 
nm ii^an 'iian iinsi bsn w p'n « Voilà, en vérité, un peuple sage et 
intelligent ! y> Rabbi Hanania ben Âkasia avait mille fois raison de 
dire : « Le Très-Saint (loué soit-il), voulant assurer le salut dis- 
raël, a multiplié pour lui les préceptes et les commandements » 
niat^i ny\'n tanb mm ^'zi^th. On peut être certain que toute violation 
d'une loi divine ou d'un usage traditionnel sacré provoque un 
péché correspondant dans l'ordre moral et social. Le Schtilchan 
Aruch est l'antidote du Code pénal. 



Nous avons dit, dans notre dernier numéro, comment le directeur 
d'une école supérieure de filles à Berlin avait insulté grossièrement 
nos coreligionnaires en présence des élèves Israélites de l'établis- 
sement. Voici une directrice qui fait la chose mieux et plus spiH- 
tuellement. Laissons parler la Grazer Tagespre^e: 

a Une religieuse, institutrice d^école, en donnant une leçon 
d'histoire, le 14 février dernier, a raconté ce qui suit : 
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«On sait que Featrëe da royaume da ciel est iaterdite anx israë* 
lites après leur mort. Une fois pourtant, Tan d'eux, par beaucoup 
d'instances et de sollicitations, parvint à fléchir saint Pierre, qui 
lui ouvrit la porte. Là-dessus, grande agitation parmi les anges, et 
ils cherchaient, par tous les moyens possibles, à éloigner le juif du 
ciel, ce qui ne réussit pas sitôt. Un jour les anges volèrent dehors, 
y sonnèrent des trompettes et firent un tel brait que le juif, effrayé, 
s'écria : « Qu'est-ce? quoi? qu'y a-l-il? » [Was w, wa$ t>, was is?) 
Sur la réponse des anges qu'il y a une vente publique par enchère, 
le juif se précipite dehors, les anges reviennent à la h&le et ferment 
la porte au nez du juif. » 

Est-ce assez joli ? Voilà l'éducation que la savante Allemagne 
donne à la jeunesse chrétienne. 



Nous avons parlé ci-dessus du Schulchan Aruch. 

C'est surtout à l'approche de Pesach que ce guide du judaïsme 
doit être fréquemment consulté. Jadis, les rabbins, à celte époque 
de l'année, avaient toute la journée à répondre à des questions 
touchant les nombreuses prescriptions de la grande fôte. Aujour- 
d'hui, c'est l'archevêque de Paris qui se charge de résoudre les 
niixtJ et donne des instructions culinaires et alimentaires. Il dit 
dans son mandement de carême : 

En vertu d'un induit du Saint-Siège, nous permettons l'usage de la 
viande les dimanche, lundis mardi et jeudi de chaque semaine, depuis le 
jeudi après les Cendres jusqu'au mardi de la semaine sainte inclusivement. 

Les personnes tenues au jeune ne pourront user de cette permission 
qu'une fois chaque jour, au principal repas, excepté le dimanche. 

Celles qui^ à raison de leur âge, de leurs infirmités ou de leurs travaux, 
seront dispensées du jeûne, pourront faire gras plusieurs fois par Jour. 

Nous permettons l'usage des œufs pendant tout le carême, à l'exception 
des trois derniers jours de la semaine sainte. 

Nous permettons aussi Pusage du lait et du beurre à la collation, ex- 
cepté le vendredi saint; cette permission s'étend à tous les jours de jeûne 
de Tannée. 

Le grand rabbin de Paris aussi permet ces choses-là, et nous 
n'avons rien à envier à l'église catholique. 
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Mais les devoirs religieux de Pesach incombent sartout aux 
femmes d^Israël, pour la vertu desquelles nos ancêtres ont été déli- 
vrés de la servitude égyptienne. Elles ont pris aussi , raconte la 
Sidra de celte semaine, une grande part à Tembellissement de 
notre premier sanctuaire ; elles confectionnaient avec un art mer- 
veilleux des étoffes précieuses, y mêlaient Tasur, la pourpre, 
Técarlate et le lin ; celles qui possédaient une habileté supérieure 
filaient le poil de chèvre, travail particulièrement difficile ; elles 
apportaient également des boucles, des pendants, des colliers, 
toutes sortes d*ornements d'or — am *a te. 

Les femmes Israélites n'ont pas dégénéré. En ce moment même, 
elles s'occupent à Paris, avec une ardeur incomparable, d'une 
autre œuvre sainte, où elles apportent aussi mille dons précieux 
et charmants, mille objets gracieux dus à leur brillant esprit d'in- 
vention, au génie sublime de leur douce charité : nous voulons 
parler de la loterie de bienfaisance... Notre peuple sera de nou- 
veau sauvé par le mérite des femmes d'Israël. 



Puisque nous rappelons ci-dessus notre prochaine Pâque, qu'on 
nous permette ce mot de la fin. 

V Occident^ journal de Chicago, a publié l'annonce suivante: 
« La Gowen-marble Company ^ manufacture de monuments , fa- 
brique cette année des ni» en marbre. » 

Ces Mazoth sont probablement fournis aux familles qui, le soir 
du Seder, les placent sur la table comme pains de proposition, sans 
les manger, car comment pourrait-on broyer un afikomon de mar- 
bre, même avec les osanors perfectionnées des fameux dentistes 
X et Y y Ou bien la Gowen-marble Company veut-elle nous traiter 
tous comme l'impie, le rascha, au sujet duquel la Haggada nous 
fait cette recommandation : rw m ttrpn nm tj^^ c Brisez-lui les 
dents ? » 

Hais l'annonce voulait simplement parler de rvos», de monu- 
ments funèbres en marbre, et non de Mazoth en pierre. Ceux qu'on 
nous vend à Paris sont déjà assez durs et indigestes. 

S. Bloc». 
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CULTE ISRAÉLITE EN BRIQUE. 

Le Moniteur belge du 15 février a publié dans sa partie officielle 
rarréié royal suivant : 

LÉOPOLD II, roi des Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 

Vn les articles 18 et 19 de la loi du 4 mars 1870; 

Vu notre arrêté du S3 février 1871, qni institae des conseils d'admi- 
nistration pour la gestion des intérêts temporels prés les synagogues Is- 
raélites à Bruxelles, Anvers, Gand, Liège et Arlon; 

Vo ravis du Consistoire central Israélite de Belgique, du 22 mars 1875; 

Sur la proposition de notre ministre de la Justice, 
Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1^. Les conseils d'administration près les synagogues Israélites 
seront composés l»du ministre du culte le premier en rang ou de son 
délégué^ qui en est membre de droit ; 2» de six membres électifs à Bruxelles 
et de quatre pour les autres synagogues. 

Art. â. Les membres élecUfs seront choisis par rassemblée des mem- 
bres effectifs de chaque communauté, ftgés de 21 ans accomplis, ayant une 
résidence d'un an au moins dans la circonscription. 

Les membres effectifs qui auront une résidence de plus de deux ans se- 
ront seuls éligibles. 

Art. 3. Il sera procédé, pour la première fois, dans le courant du mois 
de mai 1876, à Télection générale des membres électids du conseil. 

Le conseil sera renouvelé par moitié tous les trois ans, à la même 
époque. 

Les membres sortants seront, pour la première fois, désignés par la 
vole du sort; ils pourront être réélus. 

Art. 4. La liste des membres électeurs sera affichée à rentrée du tem- 
ple, deux mois avant les élections. 

Art. 5. Toutes les réclamations relatives à la formation de la liste 
devront être adressées au conseil dans le délai de quinze jours, à dater de 
la publication de la liste. 

Il y sera statué, au plus tard, dans les quinze jours qui suivront Texpi- 
ration de ce délai. 

La décision du conseil sera, par les soins du président, notifiée au ré- 
damant dans les trois jours, par lettre recommandée. 

Art. 6. Le réclamant pourra appeler de la décision du conseil. 

L*appel sera interjeté dans la huitaine à dater du jour de la notification. 

Il y sera statué en dernier ressort par le Consistoire central. 

La décision sera, par les soins du président, notifiée au réclamant, 
avant rélection, par lettre recommandée. 
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Art. 7. L^assemblée des électeurs sera convoquée par circulaire adressée 
à chaque électeur et parafficbe à rentrée du temple. 

11 sera fait mention de Taccom plissement de cette formalité an procès- 
verbal de Télection. 

L'élection aura lieu au scrutin secret et à la plnralilé des voix. En cas 
de parité de suffrages, il sera procédé à un scrutin de ballottage. Si le 
deuxième scrutin donne le même résultat, le sort désignera le candidat 
qui devra être préféré. 

Art. 8. Si Tan des membres électifs cesse, dorant le cours de son man- 
dat, de faire partie du conseil , il sera pourvu à son remplacement par les 
membres restants. 

Le candidat élu achève le terme du membre qu'il remplace. 

Art. 9. Le conseil nomme an scrutin, parmi ses membres et peur la 
dorée de leur mandat, on président, on secrétaire et un trésorier. 

S'il y a parité de suffrage dans les cas prévos par le présent article et 
par l'article précédent^ la voix du président sera prépondérante. 

Le secrétaire et le trésorier pourront être choisis hors du conseil; leurs 
fonctions pourront être cumniées. 

Art. 10. Le conseil ne pourra délibérer si plus de la moitié des mem- 
bres ne sont présents à l'assemblée. 

Les résolutions seront prises à la plhralité des voix des membres présents. 

Le conseil arrêtera son règlement d'ordre intérieur, qui sera soumis k 
l'approbation do ministre de la justice. 

Art. il. Les attributions conférées par le chapitre 1«' de la loi do 
4e mars 1870 aux chefs diocésains, pour le coite eatholiqoe, seront rem- 
plies, pour le culte Israélite, par le Consistoire central. 

Art. 12. Les biens de la communauté seront administrés par le conseil 
dans la forme particolière aux biens des communes. 

Les délibérations soumises à Tapprobation de la dépotatlon permanente 
00 du gouvernement seront commoniqoées à l'avis do Consistoire central* 

Notre ministre de la jostice est chargé de l'exécotion du présent arrêté. 

Donné à Laeken, le 7 février 1876. 

Par le roi : LfiOPOLD. 

Le ministre de la Jostice, 
T. DE Lantshbere. 

LE JUDAÏSME EN ESPAGNE. 

Un honorable coreligionnaire habitant Madrid nous a envoyé les 
informations suivantes : 

... 11 y a one certaine difficulté à pouvoir répondre avec quelque certi- 
tude aox questions que vous m*adressez. 

En général, les étrangers venant en Espagne évitent de faire connaître 
leor religion, qoand elle n'est pas celle du pays. 
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Je n'ai quelques données que sur Madrid , où il est certain qu'il y a un 
nombre d'Israélites; mais il ne me semble guère possible d'en préciser le 
chiffre. 

Ce sont probablement en majorité des gens venus d'Alger ou des Marocains, 
presque tous exclusivement marchands ambulants de babouches ou de 
pantoufles qu'ils font eux-mêmes ou reçoivent de Cordoue. Je n'ai pas 
connaissance qu'ils habitent avec leurs familles. 

Puis viennent des négociants ou représentants de commerce^ Allemands 
en m^eure partie, peu d'Anglais. Les Allemands habitent particulièrement 
avec leurs familles, et semblent devoir s'y fixer définitivement ; il est pro- 
bable qu'ils constituent à eux seuls environ cent vingt familles. 

En dernier lieu, comme nombre, viennent les Français, négociants; 
quelques-uns employés au chemin de fer. Il est à peu près probable que 
ces employés forment une soixantaine de familles. 

Comme réunion pour les prières , je n'ai pas connaissance qu'ils se 
réunissent en général autrement que pour le jour de Kippour^ et peut-être, 
mais c'est plus douteux , pour Rosch-Haschana. Un certain nombre obser- 
vent fidèlement le Kippour, 

Il est ceruln qu'il y a eu quelque tendance à se réunir pour prier de- 
puis la révolution de 1869, à la chute d'Isabelle II. 

A l'occasion , je ferai en sorte d'avoir quelques données sur Barceionne, 
SévUle, Malaga et Cadix, 

A Barcelone surtout, je crois qu'il doit y avoir un certain nombre de 
familles Israélites, ou des représentants de commerce qui y habitent; mais 
pour pouvoir fournir des données approximatives, il faudrait en référer à 
quelques voyageurs de commerce Israélites (presque tons Allemands) , qui 
voudraient bien^ à Toccasion de leurs voyages semestriels, réunir quelques 
détails à ce sujet. 

Tout porte à croire que si la tranquillité venait à être obtenue dans le 
pays, il y aurait, particulièrement à Madrid et à Barcelone, un nombre 
de familles respectables, mais surtout provenant de l'Allemagne. 

En dehors des cinq grandes villes ci-dessus. désignées, je crois savoir 
quHl y a peu ou point d'israélites établis en Espagne, à Texception de 
Saint-Sébastien, où demeurent cinq ou six familles. 

En général tous ces négociants, allemands ou français, jouissent d'une 
certaine aisance, et sont très-bien considérés. 

Pour le moment, Je crois que le projet mis en avant, depuis 1869, de 
fonder un temple Israélite à Madrid, trouverait beaucoup de sympathie de 
la part des personnes qui y habitent; mais il serait prudent d'attendre 
Jusqu'à ce que, par la suite, elles puissent compter sur une protection 
absolue de la liberté de leur culte, et en attendant s'en tenir à prier en 
particulier, se réunir chez l'un d'entre eux. 

Il est possible même que Téloignement de leur pays, le désir d'acquérir 
promptement un certain bien-être , les aient rendus assez tlèdes relative- 
ment à l'accomplissement de leurs devoirs religieux. 
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LES JUIFS DE VIENNE. 

Voici quelques données statistiques, publiées par un journal 
israélile allemand* sur la communauté de Vienne : 

Elle compte environ 40,000 ftmes, chiffre où il entre des élé- 
ments étrangers afQigeanU. Il y eut, en 1876, 341 mariages contre 
387 en 1874; 58 mariages furent dissous par la mort et 18 par le 
divorce. Le nombre des naissances était de 1838 (971 garçons et 
864 filles), dont 110 garçons et 102 filles illégitimes. Il y eut 19 ac- 
couchements de jumeaux; 37 garçons et 34 filles sont mort-nés. Il 
est mort dans Tannée 876 israélites (480 du sexe masculin et 396 
du sexe féminin). Le plus âgé des hommes décédés avait 90 ans, la 
plus âgée des femmes 94 ans. Il y a eu 12 suicides d'hommes et 1 de 
femme. Une situation fâcheuse était le motif de sept cas; le plus 
jeune suicidé avait 20 ans, le plus âgé 70 ans. 



On lit dans le Libanon^ paraissant à New-York, les informa- 
tions suivantes sur la même communauté de Vienne : 

Le juif d'une grande ville mène la plus agréable vie religieuse 
du monde ; existence d'amphibie, car il vit en même temps dans la 
vieille et dans la nouvelle foi. Ses enfants, outre la satisfaction 
d*étre les fils d'un peuple ^/u, jouissent aussi des merveilles et des 
joies de la sainte nuit du Christ, car Tarbre de Noël a conquis la 
maison de M. Jacob Rosenthal aussi bien que celle de M. Jean 
Grandhubinger. Avec tout son respect pour les attraits des mets 
nationaux judaïques, le juif viennois ne se refuse nullement la 
jouissance des peregrini-kipfel^ spécifiquement catholiques, ou du 
stritzel de la Toussaint, encore plus exclusif. Oui, on peut affirmer 
que le même juif de la résidence qui pendant le long jour s'est 
abstenu avec beaucoup de résignation de manger et de boire, cher- 
che le soir un de nos premiers restaurants, où ne commandent ni 
Moïse ni Aaron, mais un cuisinier français, pour rendre au corps 
ce qui est au corps. Ce dualisme dans le royaume de Dieu ne sur- 
prend point le juif le plus éclairé; il donne au monde 70 pour 100, 
à sa religion 30 pour 100, et trouve ce modusxnvendi toute fait sup- 
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portable. Mais la proportion est presque toujours plus défayorable 
quand on considère que les grandes fêtes Israélites, nommées aussi 
« jours redoutables », ne revendiquent modestement que trois fois 
Tingt-quatre heures sur les trois cent soixante-cinq jours de Tannée 
ciyile. Durant toute Tannée, le judaïsme confessionnel de la grande 
Tille mène une existence pitoyablement précaire. Si parfois une 
feuille cléricale ne faisait pas la magnifique découyerte que tel 
failli ou tel fraudeur est juif; si la chanteuse d'opérette de quel- 
que théâtre de faubourg, au lieu de vocaliser, ne judaïsait pas; si 
les feuilles à caricatures, pour Tagrément des jeunes et des vieux, 
ne faisaient ci et là le portrait d'un juif polonais, le judaïsme spé- 
cifique disparaîtrait tout à fait. 



L'ALLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE, 

Le Bulletin de février annonce 152 adhésions nouvelles. 

Dans la liste des dons nous en remarquons un de 450 fr. de 
M. Adolphe Grëmieux, pour Técole de Ghoumla, et un de 1,000 fr. 
de la famille Lang, en mémoire de feu Emmanuel Lang, de Mul- 
house. 

Parmi les livres offerts à la bibliothèque se trouvent des volumes 
donnés par M. Hippolyte Rodrigues, pour TËcole agricole de Jaffa. 
On peut justement s'étonner que le Comité central mette entre les 
mains de jeunes Israélites des livres si dangereux, pleins d'erreurs 
et d'hérésies. On se rappelle que Tauteur a traduit khi btaoa vi par: 
« La Thora n'est pas descendue du ciel I » 

Le Bulletin reproduit des adresses du Comité central et du Co- 
mité de propagande à M. Crémieux, le félicitant de son élévation à 
la dignité de sénateur. 

Israélites de Turquie. — On continue à se préoccuper du sort 
qui attendrait les Israélites de la Bosnie et de l'Herzégovine, si un 
changement devait se produire dans la situation de ces deux pro- 
vinces. Il est de toute importance que les clauses qui pourraient 
être faites en faveur des sujets chrétiens s'étendent également aux 
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israélites. VAnglo-Jewish Association et le Comité central s'occu- 
pent de cette question. 

Il semble d'ailleurs que le nooreau déeret de S. H. le Sultan, qui 
s'est montré dans toutes les occasions inspiré des sentiments les 
plus éclairés et les plus libéraux, soit de nature à dissiper toutes les 
préoccupations. Le môme traitement est assuré à toutes les popula- 
tions non musulmanes. 

^- M. le comte A. de Gamondo, membre du Comité central et 
président du Comité régional pour la Turquie, et M. S. Fernandez, 
vice-président du môme Comité, ont fait des démarches auprès du 
gouvernement de la Sublime Porte pour lui recommander la jeu- 
nesse Israélite indigène à Toccasion des emplois nouveaux dont les 
réformes décrétées nécessiteront la création. Leurs vœux ont été 
favorablement accueillis, et son Exe. Rachid-Pacha a demandé une 
liste des jeunes israélites, malheureusement peu nombreux, que 
leur instruction rendrait propres aux fonctions publiques, et a bien 
voulu promettre de les employer. 

— D'après des communications de Bagdad, un israélile aurait été 
assassiné à Âzandran, à dix lieues de Hamadan. Les israélites de 
cette ville se sont adressés à S. M. le Schah, qui a immédiatement 
ordonné de faire transférer les coupables à Téhéran, où ils seront 
jugés. 

Les détails manquent encore. 

— Le Comité local de Nancy a publié une très-belle circulaire 
pour inviter les adhérents à assister à TAssemblée générale du 
87 février, pour procéder à des élections nouvelles. Il fait ressortir 
en termes élevés et éloquents les grands services que V Alliance ne 
cesse de rendre à la cause Israélite. Le Comité a également publié la 
lettre de félicitations adressée par lui à M. Crémieux et la réponse 
de celui-ci. 

Les souscripteurs de Nancy pour 1878 étaient au nombre de 149, 
et le Comité se composait de MM. Lièvre-Dreyfus, président; Lévy 
(Aron), secrétaire; Bénil (Lazare), Gouguenheim (Jules), Charle- 
ville (Henri), Lambert, avocat, Marx-Picard (Emmanuel), Nathan- 
Picard (Charles) et Salomon (Lévy), membres. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES 

Morales et poUtiqaes* 

Séance du samedi 14 février 4876. 

M. D. Sbrrignt, correspondant de la sectiovk de législation^ 
adresse un mémoire sur le Jubilé desjuifs^ dont M. Pont commence 
la lecture. L'auteur s'est demandé comment il était possible de 
concilier Tinstitution du Jubilé des juifs avec le développement de 
la population et de la civilisation de ce peuple sous David^ sous 
Salomon et sous Hérode le Grand. Il n'a point trouvé l'explication 
qu'il cherchait dans une lettre où Voltaire s'égaye fort sur le sujet 
du jubilé^ qu'il déclare impraticable chez un peuple civilisé. « Cette 
loi du jubilé, dit le célèbre philosophe, prouve clairement que la 
nation juive était une petite borde barbare ; toute grande société 
est fondée sur le droit de propriété. j> Mais M. Serrigny a découvert 
un livre spécial, que Voltaire semble n'avoir pas connu, et qui est 
intitulé : Liber de Jubilœo secundum hebrœorum et christianorum 
doctrinam : auctore Josepho de Voisin^ doctore theologo^ etc. Pari- 
siis^ M.DC.LV. Cet ouvrage est divisé en deux parties : la pre- 
mière, qui traite du jubilé des chrétiens, est seule l'œuvre de 
Voisin ; la seconde contient la traduction latine, avec le texte hé- 
breu en regard, d'un livre du célèbre rabbin Maïmonide, né à 
Cordoue en 1138, mort en 1204, un des hommes les plus savants 
et des esprits les plus vastes qu'ait produits le moyen âge. Or 
Misamonide représente le jubilé juif comme une institution bien 
vivante, qui était observée dans la pratique. Il en fait connaître 
l'esprit, éminemment favorable aux classes pauvres, et il en donne 
un commentaire très-développé, avec les textes de la Bible qui s'y 
réfèrent. C'est en le prenant pour guide que M. Serrigny a entre- 
pris de remonter à l'origine du jubilé, de rechercher les motifs 
qui l'ont fait établir et de savoir comment il a fonctionné. 

Ce fut dans la seconde année après la sortie d'Egypte que Moïse 
partagea les terres de la Palestine entre les douze tribus, propor- 
tionnellement au nombre de chacune d'elles. La loi du jubilé eut 
pour but d'empêcher aiatant que possible les pauvres de se ruiner 
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sans ressources, et les riches de s'enrichir oatre mesure en acqué- 
rant d'une manière incommutable le bien des pauyres. L'année 
jubilaire amenait donc la réintégration des vendeurs dans leurs 
fonds aliénés ; elle amenait, en outre, l'affranchissement des es- 
clayes. A côté de l'institution du jubilé se place celle de l'année 
sabbatique^ qui avait pour but de faire que la terre devint plus 
fertile en se fortifiant par le repos. 

L'année jubilaire revenait tous les cinquante ans ; l'année sab- 
batique, tous les sept ans. Cette dernière avait pour effets l"" d'a- 
mener le repos obligatoire pour les terres, qui durant cette année 
ne devaient point être cultivées ; i"" de libérer les débiteurs des 
dettes qu'ils avaient contractées durant les sept années précé» 
dentés. M. Serrigny montre qu'en ce qui concerne le repos des 
terres, les prescriptions de Moïse diffèrent peu de la coutume des 
jachères périodiques, qui était autrefois pratiquée généralement en 
France, et qui Test encore dans beaucoup de localités. Quant à la 
remise des dettes, elle était fondée sur le principe de fraternité. 
Les Hébreux étaient tous les uns pour les autres des frères; mais 
ils pouvaient exiger la dette des gentils^ c'est-à-dire des étrangers. 
Voltaire appelle dédaigneusement la Palestine < un petit pays de 
roches et de cavernes ». M. Serrigny se la représente, d'après les 
textes bibliques et d'après les écrivains profanes, comme un pays 
très-peuplé, bien cultivé, fertile et relativement riche. Il invoque 
notamment le témoignage de l'historien Josèphe, qui décrit avec 
détail les productions variées du sol, l'abondance des eaux, la 
beauté des pâturages, la douceur du climat, l'activité intelligente 
et laborieuse des habitants. Ce sont les musulmans qui ont réduit 
cette contrée, autrefois florissante, à l'état de stérilité et de désola- 
tion où elle est de nos jours. M. Serrigny indique les diverses éty- 
mologies qui ont été données au mot jubilé^ puis il examine par 
le menu les prescriptions relatives à la septième année ou année 
sabbatique, tant en ce qui concerne le repos des terres cultivées 
qu'en ce qui touche à la remise des dettes. Sur le premier point, 
il nous apprend que la défense de cultiver la terre et de récolter 
la septième année ne s'appliquait pas aux gentils qui avaient ac- 
quis un fonds en Israël. Seulement, des gardes étaient établies aux 
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frontières pour empêcher les gentils de venir enlever les fruits que 
les Israélites ne pouvaient eux-mêmes récolter. 

{A suivre.) 

NOUVELLES DIVERSES. 

VRAMCB. 

Par décret de M. le Président de la République, en date du 
26 février 1876, trois places de rabbins ont été créées en Algérie : 
à Medeah, à Bône et à Tlemcen. 

—Par décret du l^mars 1 876, M.Valabrègue, agrégé des Facultés 
de droit, est nommé professeur de procédure civile à la Faculté de 
droit de Grenoble. 

— Par arrêté en date du 7 mars 1876, M. Weil, correspondant 
de rinstitut, professeur à la Faculté des lettres de Besançon, est 
nommé maître de conférences à TÊcole normale supérieure, et di- 
recteur-adjoint à rËcole pratique des hautes études. 

— Notre honorable coreligionnaire M. Bamberger a élé élu 
membre de la Chambre des députés pour la circonscription de 
Neuilly. 

— On lit dans le Journal des Débats : 

« Le 21 février 1877, à l'occasion du deux centième anniversaire 
de la mort de Spinosa, la Hollande doit élever une statue à Tauteur 
de Y Éthique et du Tractatus theologico^oliticus ^ au métaphysi- 
cien profond, au sage dont la vie fut aussi haute et aussi pure que 
ses écrits. Cette statue sera placée sur le Paviljoens Gr&cht, en face 
de la maison où Spinosa est mort. Pour réunir les souscriptions, 
un comité central s*est formé à La Haye, et correspond avec des 
comités nationaux formés dans les autres pays. Celui de France 
est composé de MM. Claude Bernard, Littré, Renan, Berthelot, 
Eœnigswarter, Janet, Franck, Jules Simon et H. Taine. 

« Les souscriptions sont reçues à Paris, chez M. Léopold Eœnigs- 
warter, banquier, 60, rue de la Chaussée-d'Antin, et chez M. Ger- 
mer-Baillière, éditeur, 17, rue de TÉcole-de-Médecine. » 

— Nous avons reçu le premier numéro d'une nouvelle publica- 
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tion bimensuelle intitulée Le Courrier de la Palestine^ publié 
sous la direction de Tingénieur D' Ermite Pierotti et imprimé à 
Genève. 

Nous ne pouvons pas encore dire si cette publication aura de 
Tulilité et de l'intérêt pour les israélites, car ce premier numéro 
s'occupe beaucoup de Téglise appelée par les chrétiens le Saint 
Sépulcre à Jérusalem. 

— La question de Idischehita a été récemment agitée dans le pu- 
blic de Lyon. 

M. Quivogne, vétérinaire, a présenté à la Société protectrice 
des animaux un rapport sur le nouveau procédé d'abatage des 
animaux de boucherie inventé par M. Bruneau, en vue d'abréger 
le plus possible leurs souffrances. 

Le rapporteur se prononce contre le mode adopté par les israé- 
lites et cite à ce sujet M. Maxime Du Camp, cet écrivain fantaisiste 
dont les divagations énormes sont depuis longtemps bien con- 
nues. 

M. le grand rabbin Weinberg, dans le Salut public du 23 fé- 
vrier, a publié une réfutation fort remarquable. Il a rappelé qu'eu 
1867 il avait prié M. Chauveau, directeur actuel de l'École vété- 
rinaire de Lyon, un des physiologistes les plus distingués de 
France et ancien professeur du môme M. Quivogne, d'étudier la 
question et de se rendre à l'abattoir de Vaise pour voir opérer 
notre Schohel. Quelques jours après, M. Chauveau lui adressa une 
Note sur la comparaison du procédé employé par te« Hébreux pour 
tuer les animaux de boucherie avec celui qui est mis ordinairement 
en usage dans les abattoirs^ où le savant professeur a développé 
des motifs sans réplique en faveur du mode Israélite. Le système 
Bruneau, après avoir été adopté dans plusieurs grandes villes 
d'Allemagne, a été reconnu défectueux, impraticable, et aban- 
donné. M. le grand rabbin de Lyon, dans son excellente réponse 
à M. Quivogne, qui demande l'adoption obligatoire de ce sys- 
tème, dit : 

n faut en convenir, M. Quivogne va un peu vite en besogne ; sa bonté , 
sa tendresse pour les animaux Ta entraîné au delà des Justes limites. 
Voudrait<il qu*on forçât les Israélites d'échanger leur procédé d^abata^^e 
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contre celui qu'il préconise ? Ce ne serait rien moins qu'une petite persé- 
cution religieuse qui , j'en suis convaincu , est loin de sa pensée et de ses 
sentiments. Cependant les dernières paroles de son sayant rapport Tim- 
pliquent nécessairement. 

Espérons que cette question, si souvent soulevée et résolue en 
notre faveur, ne nous ennuira plus. M. Weinberg aura bien con- 
tribué à notre tranquillité. 

— On écrit de Nancy : 

a Une de nos plus estimables et plus dignes familles Israélites 
vient d'être cruellement éprouvée : M. Isidor, notaire à Ramber- 
villers, proche parent de M. le grand rabbin de France^ gendre 
de M. Aron Lévy, honorable négociant de Nancy, a été enlevé 
subitement, à Tâge de trente-trois ans, à Taffection de sa jeune 
épouse et de ses nombreux amis. 

« Officier ministériel depuis peu d'années, M. Isidor avait su, par 
son intelligence des affaires, par son activité, et surtout par sa 
délicatesse et sa loyauté, conquérir Testime publique et faire hon- 
neur à notre culte. Puisse le souvenir de sa bonne renommée, qu'il 
laisse dans toute la contrée, adoucir l'amertume d'une perte aussi 
profondément regrettable I 

<c Le corps du vertueux défunt a été amené à Nancy et inhumé 
au cimetière Israélite de cette ville. La foule recueillie qui suivait 
son cercueil, composée pour ainsi dire de tous les membres de la 
communauté et de beaucoup de chrétiens de toutes les classer, 
témoignait bien de la part sincère que chacun prenait à ce deuil 
de famille, qui était comme un deuil générai. 

« 11 y a à peine un an que M. et M"** Aron Lévy ont déjà eu le 
malheur de perdre un fils charmant, non marié. Que le ciel pré- 
serve désormais de toute nouvelle épreuve douloureuse ces bons 
et excellents Israélites, frappés coup sur coup ! » 

— On lit dans VAkhbar du 29 février : 

Hier, pendant que les rues d'Alger retentissaient des bruyantes clameurs 
de gamins faisant escorte à quelques sordides vestiges des mascarades du 
carnaval y une foule émue se pressait aux obsèques d'une Jeune femme, 
emportée dans toute la vigueur de l'âge par les suites d'une fluxion de 
poitrine. 

Madame Chudaca, qu'une famille éplorée et de nombreux amis accom- 
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pagnaient hier à sa dernière demeure , appartenait à l'une des families 
israélites les plus considérées. Son père, M. Mardochée Lévy-Yalensl i 
riche négociant de notre ville, occupait de hautes fonctions dans l'église 
Juive, et M. Léon Chudaca, le malheureux époux, frappé dans ses plus 
chères affections, est le fils d'un ancien rabbin fort estimé, très-aimé de 
tous, à cause de sa grande bienveillance et de son inépuisable charité 
pour toutes les infortunes. 

M. Léon Chudaca semble avoir gardé de son père regretté cette qualité 
précieuse de se faire aimer de tous ceux qui l'approchent ^ et les témoi- 
gnages que lui donnaient hier, de leur vive sympathie, tous ceux qui Ten- 
touraient, sera, nous l'espérons, un adoucissement à la perte cruelle qu'il 
vient d'éprouver. 

— M. David Soucy, à Alger, a bien youlu se charger des inté- 
rêts de V Univers israélite dans cette province. 

— Nous recevons depuis quelque temps une élégante et gracieuse 
pablication paraissant à New-York sous le titre de Young Israël , 
revue mensuelle illustrée pour la jeunesse^ par Louis Schnabel. Les 
livraisons, passablement volumineuses, contiennent d'intéressants 
contes israélites, et chacune est accompagnée d'une belle gravure. 

AIAJLCe-LOlUIAllIR. 

M. le rabbin Jacques Schwab, de Mat2ig, a bien voula nous 
écrire : 

« Vous me faites l'honneur de me demander des nouvelles de ce 
pays que vous avez habité autrefois. Bien des changements ont eu 
lieu depuis. Mais la communauté de Mutzig, malgré la faiblesse de 
son état numérique, est toujours animée d'un excellent esprit de 
piété et de charité. On s'y conforme toujours aux salutaires ensei- 
gnements de mes savants prédécesseurs, d'heureuse mémoire ; et 
j'ai moi-même à me louer du concours que me prêtent mes ouailles 
dans la réalisation de mainte bonne œuvre. » 

Voilà la conséquence des bonnes et saintes traditions israélites. 

«HRAMPR-BRBVACIIIB. 

La commission de l'œuvre de sir Moses Montefiore a décidé qu'il 
sera recommandé au comité général d'employer les fonds recueillis 
à l'achat de terrains dans la Terre sainte ; à y faire b&tir des mai- 
sons ; à y établir une caisse de prêts, et à aider les habitants capa- 
bles de se livrer aux travaux de l'agriculture. 
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— Un journal de Londres a encore publié les détails suivants 
sur la mort de sir Anthony de Rothschild : 

La présence à Willesdeii d'an grand eoncoars de eoreligloanalres ap- 
partenant à toutes les classes de la société, Tenus pour rendre hommage à 
la mémoire de sir Anthony de Rothschild, a été bien plus éloquente que 
les discours les pins flatteurs. A en Juger par la pauvre apparence du plus 
^raod nombre d'entre eux. Il n'y a pas de doute qu'ils ne se soient privés des 
choses les plus nécessaires pour se rendre dans le petit village sur les 
confins duquel sir Anthony repose. Les milliers de spectateurs qui se sont 
assemblés pour répandre un silencieux éloge snr la tombe de llllustre 
mort sont une preuve indubitable que le feu baronnet était à la fois vénéré 
et admiré. L'hommage de ses compatriotes chrétiens n^a pas manqué non 
plus à la mémoire de sir Anthony : depuis Sa Majesté la reine elle-même 
jusqu'à Thumble serviteur du regretté défunt^ chacun se platt à proclamer 
son réel mérite. 

Le D' Adier s*est rendu Torgane des sentiments d^an public ému lors- 
que, dans son oraison funèbre, Il a célébré les louanges du grand philan- 
thrope. Le grand rabbin fit surtout ressortir la haute position que sir An- 
thony a occupée dans la communauté anglo-juive, et, en vérité. Il est diffi- 
cile de savoir, quant à présent» qui pourra le remplacer dans les fonctions 
qu'il a remplies avec tant de talent et de dignité. 11 sera certainement aisé 
de trouver un homme assez disposé à accepter la direction nominale d'une 
organisation; on remplacera facilement l'homme, mais son esprit manquera. 
Sa haute position sociale, sa grande Influence, ainsi que son immense 
fortune et son cœur charitable, ont placé sir Anthony de Rothschild au 
premier rang des philanthropes modernes. 

Sans lui accorder d'autres louanges que celles auxquelles ses actions 
lui donnent un Juste droit, on peut dire que personne ne sut mieux faire 
la charité d'une manière pratique, efficace, et donner à ses atimônes un 
plus grand prix par cette excessive bienveillance qui les accompagnait. 
Il semble, à celui qui ne voit que l'extérieur des choses, que sir Anthony 
ait pris peu de part aux affaires de la communauté ; mais ceux qui Tout 
approché savent combien la prospérité de son peuple l'intéressait profon- 
dément et combien ses efforts étaient sincères pour en encourager les 
progrès. 

— M. Alfred de Rothschild a été nommé consul général d*An- 
triche à Londres, en remplacement de son oncle sir Anthony de 
Rothschild, décédé. 

Ce poste a un caractère particulièrement honorable et élevé dans 
la capitale de TAngleterre. 
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ALLEMAGNIB BT AIITMICHB. 

Voiei la lettre que Timpératrice d*AUc«Aagae a adressée à H"^ la 
baronne Charles de Rothschild^ de Francfort, et dont nous arons 
parlé dans notre dernier numéro : 

C'est pour mol une satisraction particulière de vous dire, par renvoi ds 
Tordre de Louise cl-Joinl, combien j'apprécie vos services distingués pour 
des soins volontaires donnés aux malades. Non-seulement vous avez, 
pendant la dernière guerre, mérité supérieurement de Thumanité soulTrante 
dans les ambulances , mais vous avez aussi , par la fondation et l'organi- 
sation de votre bôpiul d'enfants, Tinstitution Clémentine, donné depuis 
un exemple glorieux pour des cuivres analogues et cberché à avancer notable- 
ment la science de soigner les malades. Recevez mes sincères félicitaiions 
pour la distinction que, sur ma proposition, Sa Majesté impériale et royale 
a daigné vous conférer le 22 de ce mois. 

AUGUSTA. 

Berlin, le 23 jaiiTÎer 1876. 

— Le ministère de la guerre d'Autriche a invité les communautés 
Israélites de Vienne, de Prague et de Pesth à proposer chacune un 
rabbin pour remplir les fonctions d'aumônier dans l'armée. Outre 
la connaissance de la langue allemande, on en exigera une seconde 
(hongroise, tchèque ou polonaise). 

*— Grâce aux démarches de M. Ignace Deutsch, banquier de la 
cour à Vienne, les élèves Israélites dans les écoles publiques de 
l'empire ne seront plus contraints à violer par le travail le sabbat 
et les fêtes. 

« M. Ignace Deutsch, dit Vlsrailite^ qui a tant mérité du judaïsme 
autrichien, lui a donc rendu un nouveau et précieux service. 
Puisse Dieu protéger toujours le noble homme, afin qu'il puisse, 
pendant de longues années encore, et dans la plénitude de ses 
forces, sauvegarder les grands intérêts de notre sainte religion I a 

— On écrit de Czernovifitz, le 6 février : 

« Une grande agitation a été produite ici par la nouvelle d'un 
meurtre épouvantable accompli ces jours-ci à Ismaël (Moldavie), 
dans notre voisinage. Dans la nuit, plusieurs individus masqués 
ont pénétré dans la maison du D' Rosenlhal et Font horrible- 
menf, massacré, tandis que sa femme, bâillonnée, a dû assister 
au forfait. Les malfaiteurs ont emporté une somme considérable et 
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ont disparu. M. le D' Spitzer» de Viennei gendre de la yictime, 
est accouni à Ismaël et est parvenu, avec l'aide des aatoritës con-» 
salaires, à découvrir les traces des brigands et à amener leur ar- 
restation sur le territoire turc. » 

— MM. Gohn et Sussmann, rédacteurs du journal hébraïque 
Arielf paraissant à Jérusalem, sont venus i Vienne pour se procu- 
rer les choses nécessaires à Timpression de leur feuille. Ils se sont 
adressés, par une pétition rédigée en hébreu, à S. M. Tempereur, et 
ont reçu de lui un don de 300 florins. 

— Le comité de TUnion des communautés israélites allemandes, 
séant à Leipzig, a dénoncé au ministre de la justice de Prusse un 
pamphlet ultramontain , imprimé à Paderborn, et ayant pour 
titre : Non la chasse aux juifs^ mais la protection des chrétiens^ 
qui est une excitation violente des populations d'Allemagne à la 
haine et à la persécution des israélites. 

— Le tribunal supérieur de Buda-Pesth a prononcé contre un 
Israélite Tobligation de donner Baliza à sa belle-sœur, qui en 
avait besoin pour se remarier. L'homme en question s'y était re- 
fusé, sous prétexte que ses lumières et ses opinions avancées sur 
les choses religieuses ne lui permettaient pas de se prêter à cette 
vieille cérémonie orthodoxe ; mais sa vraie raison était une exi- 
gence d'argent, un chantage. Le tribunal a déclaré que les actes 
religieux des cultes reconnus par l'État devaient être respectés par 
la loi. 

— On lit dans un journal allemand : 

Au couvent des sœurs Elisabeth, à Yienue, Il vient de se joueiF une noor 
velle comédie de baptême Juif forcé. 

Régina P. est la fille d'honnêtes gens d*nne petite ville morave. Confor- 
mément aux prescriptions de la religion mosaïque, elle a été élevée comme 
une pieuse Jenne fille. Sa belle-sœur, Marie L., habite Vienne. Il y a deux 
mois que celle-ci adressa aux parenu de Régina une lettre pour les infor- 
mer qu'elle avait réussi à trouver pour leur fille une place dans une bonne 
famille Juive. Régina arriva k Vienne. La belie-sœur, convertie et ayant 
des relations avec plusieurs couvents, ne la conduisit pas, comme elle 
Pavait écrit, dans la maison d'une famille Juive ^ mais au couvent des sœurs 
Elisabeth pour la € continuation de son éducation». Malgré sa résistance, 
Régina dut, outre des occupations domestiques, prendre aussi des leçons 
dans la religion catholique. On la pressait à des cérémonies d%lise, à 



Digitized by VjOOQIC 



444 L*01V1VERS l»llAâLtTB. 

lire et entendre des sermons, etc. On la forçait à porter ane croix ait oon, 
et on employait tons les moyens possibles pour la faire passer aa catho* 
licisme. 

Les pieuses sœurs firent encore quelque chose de plus condamnable. 
Elles adressèrent en son nom une lettre à son père dans laquelle il était 
prié de donner son consentement an baptême de sa fille; il y était dit : 

« J*attendais avec impatience le Jour oti Je poarrais vons réréler ma ré- 
solution, prise après mûres réflexions, d'adopter la foi catholique. C'est 
ma libre volonté; j'y suis portée par une intention pure. » 

On ne peut se faire une idée de Timpression terrible que tette lettre 
fit sur le père, qui est rigoureusement orthodoxe, aime ardemm^t sot 
enfant et la croyait en bonnes mains. 

Il s'adressa à son neveu Adolphe P. à Tienne, en le priant d'agir promp- 
tement et habilement dans cette affaire. Celui-ci apprit de Régina au 
couvent qu'il n'y avait rien de plus éloigné de sa pensée que de devenir 
chrétienne; alors il insista auprès de la portière pour laisser partir la Jeune 
fille. Il rencontra là une résistance opiniâtre et dut se retirer. Il reiviit 
inutilement une seconde fois; une troisième fois, une vieille femme, en 
l'absence de la portière, le laissa pénétrer au couvent. Après quelques 
refus, la matrone appela la Jeune fille. M. P. prit le bras de sa cousine et 
sortit avec elle du couvent. Elle était sauvée. 

Régina fut conduite dans une famille amie. Le lendemsdn, révéneaeit 
fit beaucoup de sensation dans le couvent; il était surtout désagréable à 
une certaine baronne , pensionnaire de rétablissement, qui avait déjà lait 
faire des habits de fête destinés à la Jeune fille pour la cérémonie du 
baptême. 

KOVMAlilR. 

Voici un petit échantillon de la piété roumaine. Les coaches 
Inférieures de la nation, particulièrement dans la capitale, sont 
depuis un temps immémorial avides de voir quelque Juif enfoncé 
dans Feau le jour de la Nativité du Christ ou de TËpiphanie ; elles 
s'imaginent accomplir ainsi un acte pieux agréable à Dieu. Il en 
fut ainsi le 6/18 Janvier dernier à Bucbarest, où tout le clergé en 
grand costume, les troupes en grande parade, le prince lul-méflae, 
les bourgeois et bourgeoises en habits de fête, se rendaient au bord 
du canal pour procéder à la bénédiction de Feau. La populace saisit 
un Juif, nommé Schabse Kœrner, soldat autrichien libéré, et le 
jeta à Teau. Il n'est pas mort, mais a dû être porté à Thôpital. 

(Wochenschrifi.) 
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Un banquier israèlite d^Odessa, M. Brodsky, président de la 
thambre de eominerce« membre du conseil manicipal et Tîngt foiâ 
millionnaire, avait été arrêté le 1^ janvier à Timproviste dans sa 
maison et mis brutalement dans un transport de condamnés pour 
la Sibérie. Il paraît que cet homme honorable avait été dénoncé 
calomnieasement comme ayant vendu des armes à ane puissance 
étrangère, et il a été traité soudain comme un malfaiteur, sans 
interrogatoire ni jugement. Il était déjà en route pour sa destination 
affreuse, lorsqu^on lui a assigné pour séjour la ville de Galuga, 
située au nord de Moscou. 

— La Gazette de Moscou du 6 février rapporte que quelques 

jours auparavant, à une distance de dix milles de cette ville, six 

traîneaux, dits facteurs-fiacres, ont été attaqués par des loups et 

tous les voyageurs, à Texception d'un conducteur, ont été déchirés 

par les bétes sauvages. Par les effets et les papiers trouvés plus tard 

sur le lieu du malheur, on a reconnu quil y avait eu parmi les 

victimes cinq Israélites de Lemberg, deux de Gracovie et trois de 

Moscou. 

nmifiniB. 

Il y a à Gonstantinople deux chefs religieux Israélites. L*un, 
portant le titre de grand rabbin, est institué par le gouvernement 
comme chef de tous les rabbins turcs. G'est à lui que l'autorité 
supérieure s'adresse lorsqu'elle a une communication à faire aux 
Israélites de Tempire. L^autre, Rabbi Mair Yaîsch, a le titre de 
rabbin du ressort — iiisn an ; — à lui appartient la surveillance de 
la communauté dans les choses religieuses. 

Celui-ci a fait dernièrement une visite à Tarchevéque arménien, 
qui la lui a rendue peu après dans la maison d'un notable Israélite 
d'Askeui. Ils y sont restés ensemble pendant une longue heure, 
échangeant de bonnes et sympathiques paroles entre eux. 

[Habaxeleih.) 

Le Jewish Messenger rapporte qu'une petite fille juive de Bos- 
ton a été enfermée dans une maison de correction parce qu'elle 
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n^ëlait pas Tenue à Fécole oommanale le samedi. Cependant on 
arail prouvé au tribunal que la fille et ses parents célébraient ce 
jour comme sabbat. 
Voilà la liberté religieuse en Amérique ! 

Pour toutei le$ nouv$He$ divenu, 
S. Blogb. 



Dans un article sur la question de la schehiia^ la Wochenschrift 
dit: 

n y a un très-grand avantage de la religion Israélite en ce que Tabatage 
rituel des animaux ne peut être exécuté que par un employé du culte 
commis spécialement à cet effet. Par cela cette opération est devenue un 
acte religieux, et a été soustraite à la sphère de la barbarie et du brutal 
égorgement. Le Schohet, il est vrai^ tue Tanimal, mais n'est pas abruti 
pour cela, comme c'est si souvent le cas ailleurs. On ne suppose pas que 
le plus vieux Schohet puisse perdre la répugnance du sang et de la 
cruauté. 

Ce n*est pas tout. Hormis le fonctionnaire chargé de Tacte, un Juif ou 
une Juive peuvent atteindre V^Qe le plus avancé sans tuer Jamais un être 
vivant, ni bête ni volaille, soit pour la nourriture, soit pour le plaisir, on 
par méchanceté, à moins quMl ne s'agisse de se défendre contre l'animal, 
par exemple une mouche piqueuse. Autrement Tisraélite ne tue point. IH 
dame ni cuisinière n'égorgent une poule ou un canard. Mais chez les 
autres? La noble dame et la tendre demoiselle s*évanoui8sént, ou font 
semblant, en voyant tuer un petit pigeon, et elles ne le feraient elles-mêmes 
& aucun prix. Mais la cuisinière lui tord le cou ou le plonge vivant dans 
l'eau bouillante, avec un plaisir visible; pour cela c'est la servante, le 
« dragon de la cuisine ». Notre Institution n'est-elle pas déjà sacrée parce 
qu'elle ne connaît ni ne permet aucune différence entre la maîtresse et la 
domestique, et ne laisse ni l'une ni Tautre verser du sang? 



ANNONCES. 

Pour cause d'agrandissement, les cours de jeunes demoiselles 
dirigés par M"« Bloch-Pereyra sont transférés rue de La Rochefou- 
cauld, iS. 

Le nouveau local permet d'admettre qudques pensionnaires. 
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BRUXELLES 

Hôtel des négociants -— '){£^3 

(HâUl de premier ardre.) 

38 et 40, boulevarl du Hainaat. 

Quartier le plus fréquenté de la Tille, à proximité de la gare du 
Midi. 

Table d*hAte à 1 heure et à B heures. Le propriétaire^ 

J. Vah bu BuRC-DBLsyrrA. 

INSTITUTION SPRINGER, 

34-36, rue de la Tour-d'Àuvergne^ à Parie. 

ZiBGBL KT Carter, directeurs. 

École de commerce. — Ëtude pratique des principales langues 
d*Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 
mathémaliques et physiques dans leurs rapports avec le commerce 
et l'industrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du lycée Fontanes. Préparation aux écoles du gouTer- 
nement. 

L'instruction religieuse est confiée à M. le rabbin Mayer. 

L'institution est située dans la partie la plus saine de la ville ; les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes ; 
grand gymnase; -^ les salles de classes sont bien ventilées et pour- 
vues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. Dans 
les constructions faites l'année dernière, les directeurs n'ont rien 
épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle tient 
en Europe. 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg) 

[Prix i*kébrtu ionni pur le dueheêse de PUUênee), 

Leçons particulières de français, de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à l'initiation reli- 
gieuse. — Rqe Cadet, 14. 



méâaillefi d'arrent et de bronze. Dipltaie de| 
mèrtte. Tleane, 187S. Méd. dlionnenr Parle, 18H. 

ALCOOL DE MENTHE 



DE R I C QL.ES 



O R ANS Ot SUCCÈS^ Cordial toorvaiB d^an 
O W fott «onmii, eottrant le DICIBSTION et liifkll- 
lible eoBtn ke Indlgeettoiie» lUiiz d'Betomeo, de 
Herik et de Tètei d eootn ke Befroidleeeinente 
dans niM inflngloB Uen flhaiide. Bxrelteat vuêêA pour la 
ToUette tt iM Dente. Jkbriqne à LTON, f , oom '*'^-- 
lxmTilto|4PAILI£l^ 41, rat Bicber. etolMBkap] 



d'H«r- 



jgg m^kr dei faiftgfteai. 
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On demande pour un pensionnat une demoiselle ayant an moins 
23 ans, munie d'un brevet supérieur, sachant soit l'allemand, soit 
l'anglais, soit le piano» fions appointements. S'adresser au bureau 
du journal. 

Une institutrice allemande, &gëe de yingt-deux ans, diplômée, 
de famille honorable, pouvant fournir les meilleures références, 
connaissant le franfais^ et Tanglais, désire trouver un engagement 
dMs urne bonne maison Israélite. 

S'adresser chez M"'^ Perejra, rue de La Rochefoucault, ift, 
à Paris. 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à NeuiUy (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois ée Boulogne, 

Enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée . 

INSTITUTION BÀRCZINSRY, 

à BrighUm (Angleterre). 

M. S. Barczinskj, qui dirige depuis bien des années avec le plus 
grand succès une institution de jeunes gens Israélites en Angle- 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky^WellesleyHouse, Wel- 
lington Road, Brighton (Angleterre). 

VIDAL-NAQTTBT FILS «c G*, 

PropritoiiM et nigoelanU à Montpellier. 



VIIS ROUGES ><rXkW*'^^X »'"^ •^^■C* 

Saint-Georges [^ ^î2fD ] ^\ Vin de CAtes see 

RonMiUon V^ nOB^ jù J Vin bliu^e dons 

NarlK>nQ« V^ j. •y If aso%t Frontignaa 

Montagne ^K^^PEU^^^ Mosoat Lnnel 

BAUX-DE-VIB BT ESPRFTS. 
Let F44i êi Ui Baui&aUi doivent porter U Cêehêi eiMiêUi. 



Kéfireneei, chez MM. les grtnds rtbbins de France. 



Le Directeur gérant : 8. BLOCH. 
Ptrlfl, lnprlm«rto JomuI. rit Salit-Heeicé, )lSi« 
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Ptrtitttiit le l«' et le 15 de ehtqve mois 



80Ut lA DIBBCTION DB 



S. BLOCH 



(Esode^ X, S8.) 



Sommaire : 

YOTAOE SB SIR MO6B8 MONTBFIORB A JÂBDSALEB (suite). 

Bulletin. — Un discours de sabbat hagadol. — Le sacrifice ptscal is^ 
raélite. — Les quatre termes de déliTrance. — Les quatre sabbats 
extraordinaires et les quatre coupes du Seder. — L'incessant martyre 
dlsraél. — Ce qui fut se renouteUe. — Les bienfaiteurs Israélites et 
llntolérance. — La sainte teillée M. si^eh 

Dr mariage Rothscbio ••••.....«. Bl««h 

Umb excellente BâPONSB AU JOURNAL VOrdrô ynm$%r Slaai 

Lettres de Prussb. — La tbéologie réformiste. 

Nouvelles diverses. — Paris, départements, Algérie, étranger. 

P08T-8CRIPTUV. — Un décret. ~ L*bôpital Rothschild à Berck. 

Aneoecbs. 

CbarjtA israAlitb (voir an verso du titre). 

Au correspondant anonyme de Rayonne : Nous ne pouvons faire usage de vos com- 
munications sans connaître votre nom et votre adresse. 
Les communications d'Alger, au prochain numéro. 

Bireti: A Paris, rse Stiit-Geirges, i"* 52. 

15 



Digitized by VjOOQIC 



PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et TAlgérielJ" JJJ^^^^ ^^ ,J; 
Étranger : Un an, 25 fr. Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : i fr. la ligne. 
Insertions dans le corps du Journal : 3 fr. la ligne. 



EN VENTE AU BUl\EAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE : 

La Foi d'Israël, ses dogmes, son culte, ses cirimonies et pratipus 
religieuses^ sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Bloch. — Un fort volame in-8o, prix : A fr.; pour les départements 
et l'Algérie (franc de port), 4 fr. 80 c. ; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la communaotë 
Israélite de Paris ont reçu les dons suivants pendant le mois 
mars 4876: 

De MM. Worms Maase, 100 fr.; E. Anspach, 100; Morel Kahn, 
500; Adolphe de Rothschild, 2,800; W. Stein, 780; Flachfeld, 
100; Aron Léopold, 100; Louis Schmoll, 100; Rheims, 800; Crem- 
nilz, 100; Anonyme (D.), 300; le baron Alphonse de Rothschild 
(hôpital, 10,000; comilé, 6,000), 16,000; E. Otlif et M°* Mann- 
heim, 800; G'' d'Assurances générales, 800; de M"'^' Léopold Halphen, 
200.— Total, 22,350 fr. 

Dons pour Jérusalem. — De M"' S., 20 fr.; de M. Lévy, rabbin 
de Saar-Union, 18 fr.; Hébroth (Enfants de Sion et Mont-Sinaï), 
29 fr. 05 c. 
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VOYAGE DE SIR MOSES MONTEFIORE 

A JÉRUSALEM. 

(Suite.) 

Après avoir reçalesplas grands honneurs, sir Moses Montefiorea 
quille Jalfa le 2S juillet. Arrivé à Bab-el-Wad (1), il y est resté 
vendredi et samedi et est entré à Jërnsalem dimanche matin à 
5 heures, après avoir mis sur soi le signe de deuil, la rr:9'^^p, comme 
les voyageurs israëliles ont Thabitude de le faire à la vue des 
ruines de la cité sainte. 

Il serait difficile de raconter seulement une partie des hommages 
rendus par nos coreligionnaires à sir Moses, à son entrée et pendant 
son séjour à Jérusalem, dans sa demeure et dans les synagogues. 
L'enthousiasme qu'il a excité était grand, général, et nos coreli- 
gionnaires saisirent toutes les occasions pour témoigner leur grati- 
tude à leur bienfaiteur. 

Il a été très-surpris de trouver cette fois une « nouvelle Jérusa- 
lem » hors les portes de la ville. Il y a peu d'années seulement 
qu'aucui^e famille juive ne s'y trouvait encore établie; maintenant 
il y a nombre de maisons dont plusieurs peuvent soutenir la cora-- 
paraison avec des constructions européennes. Sur un terrain nommé 
r»a« nbro, s'élève une nouvelle synagogue entourée d'une série de 
maisons habitées par environ cinquante familles. « Certes, dit 
sir Moses, le temps n'est plus loin où Dieu accomplira la promesse 

(1) A cette place, otr il n'y arait autrefois qu'une petite maison en plancties, et o(i les 
TOjageurs trouvaient tout au plus une tasse de café , il y a aujourd'hui un bel liôtel , 
confortablement organisé, avec quatre ou cinq chambres h coucher, une salle à manger 
commode et une terrasse agréable. Trois Israélites Tout pris en location pour trois années. 
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faite à Sion : ^ini yh oi«)» tk^ y^ 'ynam « le fëlëTerd haut à 
tout jamais, pour la joie de toutes les géuérations. » 

Les porteurs de ses bagages font partie de la commonauté Israé- 
lite; ils parlent cinq àéix langues, allemand, espagool, fraD^ai», 
arabe, turc et hébreu. Ils ont bien tort, ceux qui accusent nos pau^ 
vres frères de paresse! 

Pendant son séjour à Jérusalem, sirHoses setrouTaitleplus sou- 
vent très-faible, de sorte qu'il était quelquefois seulement en état 
de quitter son habitation pour visiter plusieurs synagogues, ainsi 
que le Hakham-Bachi, le rabbin Auerbacb,Rabbi Salant, etc., et le 
consul anglais. 

Le pacha de Jérusalem lui a fait dire deux fois par son frère qu'il 
voulait lui faire une visite. Mais sir Moses, désirant rendre au haut 
fonctionnaire turc les honneurs qui lui sont dus, voulait lui faire 
la première visite aussitôt que sa santé le lui permettrait. Ce jour 
arrivé, le pacha était parti en voyage. 

Bien qu'empêché personnellement de visiter les diverses écoles et 
institutions charitables, sir Moses se procura cependant, par M. le 
D' Lœwe, accompagné souvent de M. Aikin, médecin, tous les ren- 
seignements possibles sur la situation particulière de chacune d'elles, 
et il s'efforça ardemment à se former un jugement exact sur leur 
action. M. le D' Lœwe procéda à des examens des diverses branches 
dans les écoles, et les rapports faits à ce sujet a sir Moses expriment 
une satisfaction complète. 

L'école de Doresch Zion, connue aussi sous le nom d'école Blu- 
menlhal, a cinquante-quatre élèves divisés en quatre classes; 
chaque classe se trouve dans une chambre bien aérée et propre, sous 
la direction d un instituteur particulier. Oh y enseigne ta grammaire 
hébraïque, TËcnture sainte dans le texte original avec ses commen- 
taires, le Talmud avec ses commentaires, l'arithmétique et l'arabe. 

L'école « Simon de Lœmel » compte actuellement trente-trois 
élèves en deux classes, avec deux instituteurs hébreux et un arabe. 
L'enseignement comprend la Bible hébraïque avec traduction 
espagnole, et la langue arabe. 11 y aune grande salle aérée. 

L'école des fliles « d^Ëveline Rothschild » instruit cent dix- 
neuf élèves, en deux classes, par trois institutrices et deux instilu- 
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tenrs, chaque classe dans ane chambre particalière, en hébreut 
écrilure, calcul, religion et travaux à raigoille. 

L*école Talmud Thora des Aschkenasim-Perouschim a cent 
▼ingt-huit élères en treize classes, avec treize instituteurs. On y en- 
seigne la grammaire hébraïque, le Pentateuque et ses commentaires, 
les autres parties de TËcriture sainte, Mischna et Haye Adam, le 
Talmud avec et sans commentaires, et les Godes. Il y a en outre 
dans cette communauté yingt-dnq écoles privées. 

La communauté marocaine, elle aussi, aune école avec cinquante- 
six élèves, dans une grande pièce aérée ; on enseigne Thébreu avec 
traduction arabe. 

L'école de la communauté des Sephardim compte trois cent vingt- 
six élèves. 

H. le D' Lœwe examina aussi, en présence de sir Moses, les 
soixante élèves de la directrice Rachel Rassyet, et les soixante-deux 
élèves de la directrice Sarah Press, et fut très-satisfait du résultat. 

[A suivre.) 



BULLETIN. 

Conformément à Tusage antique et solennel, faisons ici un petit 
discours de sabbat Bagadol. 

La Sidra commence ainsi : « Tsav eth Aharon^ ordonne à Aaron 
et à ses fils, etc. > Raschi fait remarquer là-dessus : « Le terme 
t$av signifie stimuler^ pour aujourd'hui et pour Tavcnir ; car, dit 
Rabbi Scbimon, TËcriture excite surtout notre zèle lorsqu'un sa- 
crifice particulier nous est demandé » q^^d y^^rsn n td'^v> aiptin. Il est 
question ici de Tentretien dans le temple du feu sacré, du soir au 
matin, sur Tautel où se consument les holocaustes. 

Certes, s'il s'agissait de longues nuits à passer dans les lieux de 
plaisir et aux tables de jeu, où il y a si souvent ti'o ii^en, des vides 
profonds et désastreux dans le porte-monnaie, il ne faudrait pas 
grande excitation. Là, on ne compte pas la dépense d'un éclairage 
splendide, éblouissant, féerique; le feu, un feu dévorant brûle. 
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en outre, daps les yeux et dans les cœnrs, et les yictimes selivrent 
elles-mêmes à l'immolation. •• 

Mais quand il s'agit de sacrifices agréables à Dien, il faut des 
incitations continuellesi des encooragementa énergiques, pour que 
rautel soit toujours largement et dignement alimenté, sans nulle 
interruption, sans temps d'arrêt, «aujourd'hui et à tout jamais » 
mnV?i «ra ; là, il est nécessaire que le zèle du croyant soit solide, 
constant, inaltérable, et que le feu sacré de son amour de larelir 
gion ne soit pas un feu de paille, prêt à s'éteindre à cbaque instant, 
à chaque souffle du vent extérieur* Yoil& la loi du isacriilce Israélite 
— rïl>T3?n n*Tin nxt : du dévouement sans bornes, de l'ardeur qui ne 
se refroidit point, de la foi qui ne calcule jamais et reste elle- 
même dans tous les temps et toutes les circonstances — ni^niii. 



Nous allons penser à l'agneau pascal ordonné à nos pères pour 
l'heure suprême de leur affranchissement ; sacrifice qui a dû paraî- 
tre dans toutes les familles, être sans défaut, rester indivis et mon- 
trer son sang sur toutfes les demeures d'Israël. 

Nous devons nous imposer, pour l'honneur de Dieu et le bien 
des hommes, des sacrifices purs^ sans tache, sans arrière-pensée, 
sans calcul ni vue intéressée; ils doivent être entiers et montrer à 
tous le sang — la tendre charité et l'esprit élevé Israélites. Yoilà 
l'image du noble et bienfaisant sacrifice qulsraël, le premier jour 
de sa liberté, de son entrée dans la société, a apporté au monde et 
à l'humanité. 

Nous allons boire, au saint repas pascal, quatre coupes de vin 
répondant, disent les rabbins, aux quatre termes de délivrance 
dont se sert l'Écriture : -«npVj ,''hî»Mi /•'hism /-inÉetVTï « Je vous 
ferai sortir^ je vous délivrerai^ je vous sauverai^ je vous culop- 
terai. » (Exode, vi, 6.) 

Il y eut, en effet, pour nos pères, quatre espèces de délivrance 
en Egypte : de l'abaissement, de la servitude, de l'impureté, et leur 
arrivée à la sainteté, exprimée par leur adoption comme peuple 
de Dieu. 
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Ces quatre grands bienfaits sont également indiqués dans les 
quatre sabbats extraordinaires précédant la P&que. Le sabbat sche- 
kalim montre la sortie de rabaissement et rëlévalion d'Israël — 
itxyo^ -^a «ïn r« won •^d. Le sabbat sachor dit la fin de la persécu- 
tion, d'après cette parole de l'Écriture : 'n rr^îna rrw a Lorsque 
TËtemel l'aura donné du repos au milieu de tes ennemis, dans le 
pays destiné à ton héritage, souviens-loi! » (Deulér., xxt, 19.) 
Le sabbat parah rappelle la cessation de Timpureté, Teffacement 
du péché, ainsi qu'il est dît : oi-iin© dtd te^ba) ^irp^ « Je verserai 
sur vous des eaux pures ». Le sabbat hachodesch annonce l'entrée 
d'Israël dans la sainteté, la lumière et le salut, par l'accomplisse- 
ment des commandements divins. 



Mais c'est dans l'ordre inverse que ces idées sont représentées 
par les quatre coupes du Seder. La première, celle du kidousch^ 
est le symbole de la sanctification ; la seconde, celle qu'on prend 
au lavement des mains, indique la disparition de l'impureté, des 
souillures du péché ; la troisième se boit au moment où l'on dit : 
D'élan ivt "^nan ^b», en souvenir du mal qu'Amalec et tous nos enne- 
mis nous ont fait. La quatrième coupe enfin est un toast porté à 
Jérusalem et au Messie, la sortie définitive — '•nKsvri — la déli- 
vrance suprême de toutes les tribulations et de toutes les misères 
d'Israël et du monde entier. 



Mais elle approche, la nuit auguste et sacrée où les maisons 
Israélites, sur tous les points du globe, retentissent des louanges 
du Seigneur et des triomphes de son peuple. Ouvrons la Haggada. 

b'iiaan "ûba ib^&d^i « Quand même nous serions tous des hommes 
sages, intelligents, expérimentés, instruits dans la loi divine, il 
serait de notre devoir de raconter la sortie d'Egypte ». 

Parce que cette sortie présente des leçons qui ne doivent pas 
être perdues pour nous. Pour l'effectuer, il a fallu des efforts pro- 
digieux, immenses ; Dieu a d& produire des miracles inouïs, chan- 
ger, renverser Tordre de la nature, bouleverser les lois de la créa- 
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tion, nous arracher de force de la « fournaise » bnan n*D o& moHS 
périssions. Ah ! qu'il est difficile de sauver Israël l 

Et il a toujours hesoin d*élre sauvé. En effet, ce qui s*est passé 
en Egypte n'a pas cessé de se reproduire depuis. Ce pays devait 
son salut et sa vie 4 un fils des Hébreux, et pourtant les prédeùx 
et immortels bienfaits de Joseph n'ont pu protéger son peuple de 
Toppresision la plus affreuse et la plus ignominieuse. K^en est-il 
pas encore ainsi aujourd'hui ? Nous ayons parmi nous de grands 
et illustres l)ienrait6urs de l'humanité ; ils prodiguent des trésors 
de charité et de sympathie à toutes les souffrances et i toutes les 
infortunes; ils se montrent les messagers de la proTidence et de la 
miséricorde de Dieu envers les contrées, les villes, les populations 
et les individualités éprouvées par quelque fléau, Tisitées par quel- 
que désastre terrible. Eh bien, sommes-nous pour cela moins atta- 
qués, moins calomniés, moins Tilipendés sans cesse par une haine 
aveugle, par le fanatisme religieux de gens qui n'ont même pas de 
religion?... Et le mal Tient d'en haut, des sphères éclairées par 
le soleil de l'intelligence. Si des chimistes enseignent aux épiciers 
à sophistiquer les denrées, des journalistes apprennent aux popu- 
lations des villes et des campagnes, aux classes simples et igno- 
rantes, à détester la race Israélite. Us falsifient le droit, la justice, 
la vérité et Thistoire. On a vu un écrivain allemand jusqu'à perpé- 
trer cette monstruosité : Cuïn était juif ei Abel chrétien ! 



Oui, les faits égyptiens ont été mille et mille fois répétés contre 
nous dans toutes les contrées de la terre, avec d'affreuses aggra- 
vations encore, avec dos raffinements abominables, jusqu'aux temps 
modernes, si vantés pour leurs progrès et leur civilisation. Que 
d'innombrables Haggadoth nouvelles pourrions-nous rédiger I 

Dans celle que nous lisons les deux premiers soirs de Pàque, il 
est dit que Jacob ne voulait pas se fixer ea Egypte, mais seulement 
y séjourner quelque temps &« 'i'û^, jusqu'après la cessation de la 
famine. Nos frères ont souvent sollicité, dans une foule de pays, le 
droit de vivre, l'air et le soleil, d'y apporter les bienfaîta de leur 
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activité et de lear industrie^ et ils <mt été impitoyablement repous- 
ses, ou retenus comme parias et horriblement opprimes. 

c Les Égyptiens nous maltraitèrent, comme il est dit : Allons! 
avisons contre lui, qu'il ne se multiplie davantage. » 

La loi pharaonique, loi de mort et d'extermination, a été appli- 
quée contre noust au milieu de peuples chrétiens, jusqu'au com- 
mencement de ce siècle. Le fils aîné d'une famille juive avait seul 
le droit de se marier, et encore après beaucoup de démarches et de 
difficultés pour en obtenir l'autorisation. Souvent déjeunes fiancés 
ue pouvaient s'unir que lorsqu'une vacance se produisait, lorsqu'ils 
avaient des cheveui gris ! En Autriche, par exemple, tout Israélite 
aspirant au mariage était tenu de fournir avant tout un certificat 
attestant qu'il avait fait la troisième classe de l'école primaire ; et 
cette prescription était maintenue littéralement, risiblement. Des 
juifs docteurs en médecine, en droit, en philosophie, étaient obli- 
gés^ jusqu'en 1849, quand ils voulaient se marier, de produire un 
-certificat de la troisième classe de l'école communale. Le diplôme 
de docteur de rUniversité de Prague n'offrait pas au gouvernement 
de Bohême la preuve suffisante que le postulant savait lire et 
écrire!. 



« Ils nous opprimèrent, comme il est dit : On leur imposa des 
surveillants de corvée pour les accabler de travaux, et ils bâ- 
tirent pour Pharaon des villes d^approvisionnement, Pilhôm et 
Ramessès. » 

Que d'impôts vexatoires, exceptionnels, humiliants, nos frères 
ont dû supporter pour payer la construction d'églises catholiques 
et l'entretien des prêtres!... De nos jours encore on en voit des 
exemples. Au milieu des ténèbres égyptiennes, les Hébreux avaient 
de la lumière dans leurs demeures, dit rËcrilure (Exode, x, 23) ; 
et leurs descendants ont dû payer, dans TEurope moderne, une 
taxe exorbitante pour chaque bougie qu'ils allumaient le vendredi 
soir, de sorte que maints pauvres passaient la sainte soirée dans 
l'obscurité et la douleur ! ... . 

Nos pères disaient qu'ils avaient mangé des poissons en Égypie 

15. 
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pour rien (Nombres, xi, S) ; et les Israélites d'ane foule de pro- 
vinces allemandes, autrichiennes, polonaises, etc., ont été obligés, 
au commencement du XIX** siècle, de payer un impât particulier 
pour chaque poisson qui paraissait sur leur table les sabbats et les 
fêtes. Des inspecteurs spéciaux ont envahi les maisons juives pen- 
dant les repas, ont saisi et emporté tout plat de poissons accusé de 
fraude, et ont fait payer en outre une amende considérable! 

a II vil notre affliction; ce sont les enfants, dont il est dit : Vous 
jetterez dans le fleuve tout enfant mâle. » 

Que d'enfants de tout âge et de tout sexe ont été arrachés vio- 
lemment depuis à leurs malheureux parents et noyés dans les flots 
de TapobtasJe forcée !... Et que de pères et mères, de femmes et de 
vieillards, ont été précipités dans les flammes des auto-da-fë ! Et 
n'a-t-on pas vu naguère Jes Israélites roumains jetés dans le Da- 
nube ! El ne vienl-on pas de voir un gouvernement, réputé juste 
et tolérant, abandonner plus d'un million de fidèles et intelligents 
sujets israéliies, dans une convention internationale avec un pays 
voisin où nos frères subissent toutes les tortures d'infâmes lois 
exceptionnelles !... 

Nous avons donc raison de dire que nous pourrions composer 
des milliers de Haggadolh remplies de pages plus terribles et plus 
sanglantes que celle que nous avons sous les yeux. Car ^^n teao 
'jn'jbDb «iD^ij û^noi!? 'niTt « dans tous les temps et au milieu de toutes 
les gênéiatioDs, nos ennemis s'élèvent contre nous pour nous 
anéantir o. Et nous pouvons souvent a nous considérer comme si 
nous étions sortis nous-mêmes de l'Egypte »... ût» a^^ 'ii*n 'in îm 
D'^^soQ fia'» Kin ibxs laaD nÊ< niî^'nb. 



Cependant, si tous les bienfaits des israéliies et tous les services 
rendus au monde ne peuvent aujourd'hui désarmer nos ennemis, 
Tabandon de nos saintes lois — qu'on le sache — le peut encore 
moins. Nous avons beau violer nos divins commandements, n'ob- 
server ni sabbat ni fêtes, nous livrer à tous les excès des choses 
défendues, Touler aux pieds, publiquement, toutes les lois du 
judaïsme, renoncer à toute vie et à toute vertu Israélites, trahir 
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notre Dieu et nos pères, noas sommes toujours des juifs pour ceux 
qui nous outragent par la plume et par la parole. Et nous man- 
quons mutilement, honteusement/à notre dignité devant le monde, 
en manquant à notre devoir devant le ciel. 

Mais aux enfants sages — ban, — pieux — an, — et candides — 
bnxob 9ni^ id'^MV)'), nous disons que nous avons été délivrés de la 
tyrannie égyptienne, et le serons de toutes les tyrannies présentes 
et futures, justement par Taccomplissement de nos saintes lois — 
m 'T!a2?a, tandis que Vimpie — sw'i — qui les considère comme un 
fardeau et un esclavage, indignes de ses progrès et de ses lumières 
— ttDÎ) rwtn rro^jn rra, il ne sera pas sauvé : bsco mn vk. 

Soyons donc heureux de nous réunir de nouveau, par la pensée 
et le cœur, dans la grande et miraculeuse nuit, avec nos frères de 
l'univers entier, pour célébrer Dieu, Israël et notre religion immor- 
telle : Dieu, « qui a accompli pour nos pères et pour nous tous ces 
prodiges, nous a conduits de la servitude à la liberté, de la douleur 
à la joie, du deuil à la fête, et des ténèbres à la lumière » rotim^ 
ii*ia hiKb ; Israël, qui, malgré ses fautes et les égarements où il se laisse 
entraîner par la séduction du monde, est toujours dans sa grande 
majorité le peuple de la piété, de la vertu, de la charité, de la fra* 
ternité humaine, le peuple du cœur et de Tesprit, la bénédiction et 
le sel de la terre; notre religion, qui fut, est et sera à tout jamais 
la religion de la vérité, de la lumière» du salut temporel et éternel 
des hommes, du vrai progrès et de la vraie civilisation. « Chantons 
en son honneur un cantique nouveau , halléluia ! » 



Au saint repas pascal, le plus pauvre d'entre nous est, assis dans 
sa dignité et sa majesté, un pontife du Seigneur au milieu de sa 
famille, un bienheureux au milieu de toutes les misères et toutes 
les tristesses, élevé et transfiguré comme un être supérieur. Il 
éprouve une noble fierté, lui, le plus ancien gentilhomme de la 
terre, de raconter l'histoire de ses aïeux, leur vie et leurs gloires, 
leur constance et leur fidélité à tous les grands devoirs humains et 
divins. Et, comme eux dans la nuit de la sortie de Mizraïm, il est 
prêt à ceindre ses reins, à chausser la sandale, à prendre le b&ton 
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à là maiû, pour accomplir tous les actes de dévt)aeiiieiit et d*amoar, 
lenler pour le bien lous les efforts conrageux et généreuXi et mar*- 
cher à la délivrance du monde!... Toilà Tisraélite à la taWe du 
Seder. Il est peut-être pauvre, mais il est prince et roi, et dans 
son empire aussi le soleil ne se couche point. En ce moment 
même, d*un bout de la terre à Tautre bout, des millions de eœur& 
battent à Tunisson du sien, et des millions d'âmes se joignent à 
son âme I Un pont de Tesprit dirin le porte au-dessus des mers et 
des montagnes, et une colonne de feu marche devant lui ! 



« C'est pourquoi il est de notre devoir de raconter la sortie 
d'Egypte, D de chanter les triomphes de nos pères arrivés à la fin 
de leur long martyre. Nous y puiserons la plus vive espérance pour 
notre présent et notre avenir, la conviction inébranlable que toutes 
nos tribulations cesseront, et qu'à la fin de toutes les Haggadolb, 
comme dans celle que nous allons réciter, Israël entonnera des 
hymnes de victoire et de salut, car a son Dieu viendra ! » 

«in ^12 mr\pn nhnv 

S. Bloch. 



UN MARIAGE ROTHSCHILD- 

C'est-à-dire une grande fête et un grand événement dans la 
communauté Israélite de Paris. 

Le mercredi 22 mars (26 Adar) a été célébré, au temple de la 
rue de la Victoire, le mariage religieux de M. le baron Albert de 
Rothschild, devienne, avec M"« Bettina de Rothschild, de Paris, 
îllle de M. le baron Alphonse, président du Consistoire central. 

Déjà plusieurs souverains de France avaient cherché des épouses 
en Autriche (ou plutôt en avaient fait venir). Cette fois, un prince 
Israélite de ce pays s'est uni à une princesse Israélite française. 
Cette union, formée par les cœurs, sera plus heureuse que les an- 
tres, négociées par la politique. 

Une indisposition nous a empêché d'assister à la bénédiction 
nuptiale. Mais on nous a raconté les splendeurs de la cérémonie. 
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les magDîflceii€68 de la décoration du temple, la profusion des ar- 
basies, plantes et fleurs rares» qui pouvaient faire dire au jeune 
époux : rtÏ3 ^^nn» *^iA *infiQ « Nous voilà dans noire jardin, ma 
soeur, ma fiancée » (Caniiqtie, v, 1) ; — Téblouissement des illumi- 
nations, la suavilé et la perfection du chant et de la musique, la 
richesse incomparable des toilettes, surtout Téclat extraordinaire 
de l'assistance, présentant les sommités et illustrations sociales. 
Car la maison Rotbscbild touche à toutes les grandeurs (fu monde, 
aux finances, aux arts, aux relations internationales et universelles, 
à la politique, à la diplomatie, aux sphères gouvernementales et 
princières, à tout ce qu'il y a d'éminent et d'élevé sur la terre ; elle 
touche aussi au Ciel... par sa charité, û'jm nn» tjM wm kvi rœ. A 
ses deuils, tout le monde pleure ; à ses joies, tout le mondé est 
heureux. 

Mais, au milieu de toutes ces merveilles des Hille et une Nuits, 
c'est la nouvelle mariée, la reine de la fête, qui a attiré tous les 
regards, tous les hommages, toutes les admirations. Sa radieuse jeu- 
nesse, sa haute distinction, les grâces touchantes de sa personne 
et les nobles qualités de son cœur l'ont entourée d'une rayonnante 
auréole. 

Beseligend war ihre Ndhe, 

Und aile Herzen wurden wHt ; 

Doch eine Wurde, eine Hôhe 

Entfemle die Verlraulichkett* 

On se rappelle qu'à l'âge de seize ans déjà elle a passé avec un 
brillant succès ses examens d'institutrice à l'Hôtel de ville. A côté 
de son or, elle a voulu amasser un trésor de sciences et de lumiè- 
res, ennoblir la sainte mission d'enseignement. Un brevet univer- 
sitaire ! voilà ce que peut-être jamais princesse n'a eu dans son 
trousseau. M"* Bettina Albert de Rothschild sera la femme oa»7- 
Innte, la b*^ rmv^ de l'Écriture ; elle sera une bénédiction et une 
étoile en Israël. 

Nos vœux l'accompagnent dans ses nouvelles destinées. Mais ici 
nous sommes dans la position du voyageur de la légende talmu- 
dique. Il traversait un désert aride et ardent, il était fatigué, brûlé 
par le soleil, souffrant de faim et de soif. Tout à coup se présente 
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à ses yeux charmés un bel arbre au feuillage touffa, à Tombrage 
délicieux, aux fruils sayoureux, entouré d'un limpide petit ruis- 
seau qui murmurait doucement à son pied et lui donnait la fraî- 
cheur et la Yie. Le voyageur s'y repose, mange, boit, recouvre ses 
forces et son courage. En partant, il dit à Tarbre : « Comment te 
remercier? Que puis-je te souhaiter, à toi qui possèdes tous les 
biens ? Je souhaite que mes enfants, à mon exemple, viennent 
jouir de tes bienfaits, de tes félicités, puis te bénissent, comme je 
te bénis du fond de mon &me. j> 

A notre tour, que pouvons-nous demander à la divine Provi- 
dence pour nos jeunes et fortunés époux ? Ils possèdent tout, sont 
comblés de toutes les faveurs du Ciel et de la terre, jouissent de 
tous les bonheurs, de toutes les grandeurs, de toutes les joies. 
Nous leur souhaitons d'avoir un jour des enfants qui leur ressem- 
blent, qui ressemblent à leurs glorieux et illustres parents, mar- 
chent sur] les traces bénies de leurs immortels grands-pères et 
grand'mères, et qui seront pour les générations futures ce que fat 

Tarbre bienfaisant pour le voyageur exténué ! 

S. Blogh. 



La Liberté a publié sur la soirée de la signature du contrat les 
détails suivants : 

M. le baron de Rothschild a donné une grande soirée avant-hier soir, 
à son bétel de la rue Saint*Florentin , à l'occasion du mariage de sa fille, 
M"* Bettina. M. le baron de Rothschild avait Invité à cette brillante soirée 
le maréchal président et la duchesse de Magenta, les princes d'Orléans, 
le ministre des finances, le préfet de la Seine,. le marquis d'Abzac, le 
vicomte d'Harcourt, M. Joies Grévy, président de TAssemblée nationale, 
le duc d'Audiffret-Pasquier et la duchesse, la princesse Troubetzkoî, le 
comte Apponyi, le ministre de Hollande et la baronne de Zuylen, l'ambas- 
sadeur d'Allemagne et la princesse de Hohenlohe, le chevalier Nigra, mi- 
nistre d'Italie, Sadick Pacha, ambassadeur de Turquie, le vicomte de 
Wagram, le prince Murât, le ducd'Ayen, etc. 

Lorsque le maréchal et la duchesse de Magenta sont arrivés à l'hôtel 
de la rue Saint-Florentin , le baron Alphonse de Rothschild est descendu 
dans le vestibule et a présenté à la maréchale un magnifique bouquet. 11 
a eu la même intention pour les princesses invitées à cette soirée. Au haut 
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de Tescalier d'honneur se tenaient M. el M""« Alphonse de Rothschild, 
ainsi que M"* Betlina et le baron Albert de Rothschild. 

On a beaucoup admiré les splendides bijoux de la mariée, qui étaient 
exposés derrière une vitrine, suivant Pusage. 

Disons, en terminant, que H. Alphonse de Rothschild a voulu que tous 
les employés de la maison eussent leur part dans les réjouissances de sa 
Camille. Il a doublé leur traitement du mois et leur a accordé un congé 
supplémentaire. 

Le Figaro a donné, sur la cérémonie même de la bénédiction 
nuptiale, un long compte rendu dont nous pe pouvons, faute d*es- 
pace, que reproduire quelques passages. Il commence ainsi : 

Nous venons d'assister à un spectacle digne d'être consigné dans les 
annales de ce temps où le haut du pavé n'appartient pas précisément aux 
aristocraties. 

Un homme dont la fortune personnelle dépasse la moitié d'un milliard , 
marie sa fille. Il déploie à cette occasion tout le faste et toutes les pompes 
que comportent son titre et son état de maison... et la foule envahit les 
abords du temple où la fiancée vient s'unir devant Dieu à Tépoux qu'elle 
a choisi. Les curieux, qui appartiennent à toutes les classes de la société, 
sont en nombre tel que leur flot remonte haut dans les rues adjacentes. 
Ceux-ci sont juchés sur les bornes des portes-cochères ; ceux-là se cram- 
ponnent aux moulures des boutiques. Sur le passage du cortège, des 
grappes humaines se suspendent aux barreaux des grilles; aux fenêtres 
de tous les étages, des têtes avides de voir se penchent, tandis qu*en bas, 
les trottoirs envahis sont impraticables... 

Eh bien 1 chose étonnante 1 la même expression se lit sur tous les visa- 
ges, sur celui de l'indigent comme sur celui du riche badaud. Et cette 
expression est une expression de sympathie! L'envie de celle incalculable 
fortune n'allume pas ses éclairs dans les prunelles grandes ouvertes. 
Aucune des bouches béantes d'admiration ne songe à murmurer contre 
cette magnificence quasi royale ; on sent que dans toutes ces poitrines 
battent des cœurs amis et qu'il s'en faut de peu que les mains applaudis- 
sent les millions qui passent... 

Je vais vous dire la raison de ce phénomène. Elle tient en deux lignes. 
Le baron Alphonse de Rothschild est « un riche qui travaille ». Le père de 
la jeune mariée travaille, en effet, douze heures par jour, comme il a vu 
travailler son père et son grand-père. Il travaille pon pas à accroître 
son patrimoine , mais à tenir les engagements de la devise que lui ont 
léguée ses ascendants: Concordia^ labor, integritas — Union y travail et 
intégrité. 

En sorte que le pauvre ne doit pas confondre l'aumône des Rothschild 
avec celle de l'Inutile millionnaire dont l'existence est faite d'oisiveté ou 
de plaisirs. La pièce d'or que le malheureux reçoit du baron Alphonse 
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repr^6nte une parcelle du Lénéiëe que rit)tetlf}^eiil banquier à tronVé 
dans son labeur de la veille ! SI bien que ce pauvre ^diable peut dire que 
sa misère est Tassoctée de cette opulence. 

Voilà le pourquoi de la touchante singularité de ces spléndides épou- 
sailles» Voilà pourquoi valets poudrés et enrubannés, carrosses armoriés, 
toileues mirifiques, costumes chamarrés de croix ^ untfôrmes brillants, 
fracs de gala, gants jaunes et cravates blanches, circulaient hier,- rue de 
la Victoire, sans soulever la moindre critique, entre deux haies d'ad- 
mirateurs. 

Puis, le même journal communique les détails suivants c 

On remarquait parmi les assistants : le comte de Paris, le prince de 
Joinville, le duc de Nemours ; le prince de Hohenlohe, ambassadeur d'Alle- 
magne; le baron de Beyens, ministre de Belgique à Paris; M. le cbevalleir 
Nigra, ministre d*Italie; et le marquis de Molins, ambassadeur d^spagne. 
Â leurs côtés se sont assis le duc Decazes, H. Léon Say, le général Chan- 
garnier, le général de Geslin, M. de La Rozière, le prince Czartorisky, les 
ducs de Mouchy, de Broglie, de Montmorency; le baron llaussmann, 
M. Ferdinand Duval, préfet de la Seine; Tamiral Pothuau ; AM. Buffet, 
Caillaux, Bloont, Laurier, et une foule de députés de toutes les nuances. 
N'oublions pas le comte Camondo, les banquiers Hillèl, Hîrsch, Kœnigs- 
warter, etc.; LL. ÂA. RR. la princesse de Joinville, Tinfante fille du duc 
de Montpensier et sa dame d'honneur ; la princesse de Hohenlohe, les 
duchesses d'Audiffret-Pasquier et Decazes, la comtesse Apponyl, M"^et 
M"*' de Beyens, la marquise de Molins, M"**» Say, les duchesses de Galliera, 
d'Albuféra, de Maillé, de la Trémoîlle, la princesse de Sagan, la comtesse 
de Pourtalés, la maréchale Canrobert, etc., etc. 

La cérémonie a Heu. 

Le grand rabbin de Paris, et après lui le grand rabbin de France, 
adressent aux mariés une courte allocution. Les ministres assistants disent 
les prières usitées ou psalmodient les répons — et — entre temps — les 
orgues retentissent. La maîtrise, composée de ilO exécutants, sous la 
direction de M. Samuel David (prix de Rome), entonne des cantiques pieux... 
Je renonce à faire partager à mes lecteurs Textase où m'ont plongé les 
chants d'un soliste, M. Félix Lévy, dont le talent est si justement réputé. 

La Prière de MoUe a été dite par Faure. Jamais la voix de Téminent 
artiste n'a été plus ample, plus sonore, plus émouvante el mieux dirigée* 
Beaucoup des assistants avaient de la peine à cacher leur émotion. Ensuite, 
H. Béer, le ministre ofûciant (qui possède une des plus belles voix de 
Paris), a chanté la prière des Sept bénédictions du mariage. 

Durant un cantique, la quête, qui a produit sept mille francs, est faite 
par huit jeunes filles de la famille de Rothschild, toutes velues d'un méoie 
costume bleu. Ce jeune bataillon produit un effet charmant, alors qn'pl^ 
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par les cooples^suivanU : M"* Jnliettef cousine de la mariée, et M. Êdooard 
de Rothschild ; M>*« Mina et M. Léopold de Rothschild ; Jà^^ Béatrice de 
Rothschild et M. Léon Lambert; M>** Marguerite de Rothschild et M. le 
comte Potosky ; Miss Rèid et M. le comte Hardigg (ces deux derniers gent- 
lemen^ amis da marié, l'ont aecompagaé à Paris pour lui servir de garçons 
d*hoiineuf). 



UNE EXCELLENTE RÉPONSE A UORDRE. 

L'honorable et savant M. Victor Blum» du Havre, se conformant 
à celte recommandation de Salomon. : « Réponds au fou selon sa 
folie, de peur qu'il ne s'imagine d'avoir de l'esprit » (Proverbes, 
XXVI, 5), a fait au stupide et honteux article de Jules Richard une 
réponse remarquable qu'il a bien voulu nous communiquer, et dont 
nous extrayons les passages suivants : 

Cependant, c'était au lendemain de cet échec (des candida- 
tures Israélites aux élections législatives du 20 février) que le jour^ 
nal VOrdre insérait contre les Israélites une diatribe où la calomnie 
et Tinjustice se coudoyaient, et déversait sur une minorité respec- 
table et respectée, qui fait tout pour se concilier l'esprit etlasympa- 
thie générales, un torrent d'injures, sous le prétexte que les israélUes 
prennent trop de place depuis quelques années dans la politique et 
dans l'administration. Ils y éprennent la place qui leur revient de 
droit et qu'ils tâchent de conquérir au même titre et par la même 
voie que les citoyens de tous les cultes^ c'est-à-dire par Thonora^ 
bilité, le travail, l'activité, la science^ et par le dévouement à la 
chose publique, dont ils donnent journellement tant de preuves. 

L'Ordre ajoute qu'ils affectent avec ténacité de n'être pas des 
citoyens comme lesautres^de rester juifs dans la magistrature^ dans 
le barreau^ dans l'enseignement^ et de ne point se mêler à une nation 
qui a détruit toutes les barrières^ tous les obstacles avec lesquels on 
leur barrait autrefois le cheinin. 

Quelle contradiction dans ces lignes I L'Ordre nous reproche tout 
à la fois d'accaparer les situations dans la politique et dans l'admi- 
nistration, et en même temps de n'être pas des citoyens comme les 
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autres. Ce n'est pourtant pas dans rintërieur de leurs synagogues 
que les israëliles accaparent ces positions politiques et administra- 
tives, mais bien dans la vie publique : parlant il est injuste de dire 
qu'ils ne se mêlent point à la nalion. 

Où VOrdre a-t-il vu que « les radicaux vivent d'accord avec les 
juifs »? — Il y a là peut-être^ ajoute la feuille bonapartiste, un 
de ces secrets internationaux que les polices ordinaires ne savent pas 
tirer au clair. Toujours est-il que tout Vargent que dépensent les 
radicaux et les républicains dans leurs campagnes électorales ne doit 
pas venir seulement de Vétranger : les Israélites doivent en être pour 
une partie. Nous avons parfois ouï dire que les bonapartistes avaient 
tendu la main aux communards et à l'Internationale et qu'ils étaient 
venus au secours de l'insurrection ; mais jusqu'ici la connivence du 
juif n'a pas même été soupçonnée ; elle n'exîsle que dans l'imagina- 
tion de M. Jules Richard. Les conseils de guerre établis après les 
tragiques événements du 18 mars ont-ils retenti de noms Israélites? 
Et puisque vous parlez de l'argent dépensé par des juifs dans les 
campagnes électorales, voudriez-vous nous citer, monsieur Richard, 
un seul Calvet-Rogniat parmi nos coreligionnaires? 

Quoi qu'en dise M. Jules Richard, nos pasteurs s'étaient occupés 
du malheureux archevêque de Paris et des infortunés prêtres arrêtés 
comme lui, et une correspondance, inspirée des sentiments les plus 
élevés, a été échangée à cet effet entre le rabbins et les membres 
laïques du Consistoire central et du Consistoire de Paris, d'une part, 
le chapitre métropolitain de Paris, de l'autre. Cette correspondance 
a paru dans les colonnes du Journal officiel (1) ; mais il plaît à 
VOrdre de dénaturer l'histoire et de nous combattre par des asser- 
tions aventureuses et fantaisistes. Avant d'avancer des faits aussi 
diffamatoires, il faudrait les appuyer sur des documents. 

S'il fallait en croire l'Ordre, les juifs demanderaient la sépara- 
lion de l'Ëglise et de l'Ëtal, ce qui^ ajoute la feuille bonapartiste. 



(1) Il nous est peut-être permis aussi de rappeler h ce sujet la beUe lettre de remeret- 
ment et de féliciiation que le même chapitre métropolitain a adressée au directeur de 
VUnivers israélite pour son énergique protestation, publiée pendant le règne d$ la Comaunif 
contre l'arrestation des prêtres catholiques, puis pour son article sur l'assassinat de 
rarcbeyêque de Pans. S. B. 
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doit leur être indifférent comme juifs ^ et ce qui leur est préjudiciable 
comme Français. 

Que VOrdre nous permette de dire que celte séparation n'est pas 
seulement dans le vœu de la démocratie, et de lui rappeler qu'au 
contraire un nombre considérable de catholiques fervents souhai- 
tent et réclament cette séparation. Montalembert, de Maistre, La- 
cordaire et d'autres Tout dès longtemps réclamée ; elle n'a au con- 
traire jamais été demandée par aucun israëlile. 

On nous reproche de manquer de patriolisme et d'affecter, au 
point de vue civil, A'êlre cosmopolites ; l'ex-rédacteur du Figaro 
ose même attaquer cette grande et illustre famille Israélite que le 
monde entier aime et vénère, et dont le dévouement à la France 
sous toutes les formes ne connaît pas de bornes. Un des confrères 
de M. Richard, M. de Précy, était plus juste à notre égard, lorsque, 
pendanll'affreuse tourmente de 1870-1871, il écrivit, dans un jour- 
nal autrement important que l'Ordre, cette phrase : a Un des 
caractères particuliers de la lutte que nous soutenons sera assu- 
rément le patriotisme déployé par les Israélites. » Il faut, ajoute 
M. Jules Richard dans son libelle, que les israélites français soient 
Français^ ou alors qu'ils redeviennent comme autrefois isi^aélites. 
On sait ce que cela veut dire ; il nous suffira de reproduire de telles 
paroles ; nous les signalons au mépris de tous les honnêtes gens, 
qui en feront justice. 

Les israélites ont prouvé leur amour pour la patrie : combien 
d'entre eux, accomplissant leur devoir, sont tombés victimes de 
leur dévouement à la France! Citons au hasard, le commandant 
Th. Cahen, le commandant Franchetli, le capitaine Adolphe Lévy, 
le capitaine Brandon, les lieutenants Dreyfus, Kahn, l'étudiant 
Léser, jeune homme de dix-sept ans, tombé sous les murs de Paris, 
et tant d'autres dont le nécrologe serait trop long. 

Tout est faux et contradictoire dans l'article que M. Jules Richard 
a écrit sous une mauvaise inspiration, et ses appréciations, et ses 
opinions, et jusqu'aux réflexions qu'il prête à ses interlocuteurs 
catholiques et israélites. Jamais nul de nous n'a prononcé cette 
phrase citée par l'Ordre : Nous aimons mieux être mangés par les 
rouges que par les cléricaux. Nous ne voulons être mangés et 
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nous ne serons mangés par personne, pas même par M. Jnles Ri- 
chard. 

Lorsqu'on veut jouer les Veuillot, il faut avoir le talent de eel 
écrivain ; le rédacteur de VOrdre n'arrive à la hauteur de son con- 
frère de VUnivers que comme maître es injures. 

Victor Blum. 

Février 1867. 



LETTRES DE PRUSSE. 



IV 

Vos observations, monsieur le rédacteur, que le retard apporté à 
la présentation de la loi sur la sortie de la communauté ne doit pas 
être attribué au gouvernement seul, étaient tout à fait justes. Ces 
observations se sont de nouveau confirmées dans ces derniers temps. 
La soi-disant Union des communautés israélites. allemandes, mais 
dont le plus petit nombre des communautés font partie, a adressé 
une pétition au ministre d'État, aux ministres de Tlntérieur et des 
Cultes, et à la Chambre des députés. 

La quintessence de cette pétition est le désir que le gouverne- 
ment ajourne encore une fois la loi si souvent promise et depuis si 
longtemps attendue ; de consulter d'abord les hommes compétents 
appartenant à Tisraélisme. Nous voudrions poser à ces messieurs de 
rUnion de Leipzig, et à tous ceux qui se pendent à leurs jupes, 
la question de savoir si, sans être appelés par le gouvernement 
comme hommes de confiance, ils n'ont pas eu assez de temps pour 
dire leur avis. Trois ans sont passés depuis que M. Lasker a fait 
sa proposition ; nous pensons que ce n'est pas un trop court délai 
pour réfléchir sur la chose. Mais la réflexion s'est égarée sur un 
faux domaine. On craint pour les prébendes ! Bine illœ hcrimœ. 
Ci-gît le siège du mal. 

Bien que je convienne qu'il ne faut attribuer à notre ministre de 
rintérieur seul le retard de la loi en question, je maintiens cepen- 
dant mon assertion que ce n'est pas un avantage pour les intérêts 
de notre culte d'être placé dans le ressort de M. le comte d'Eulen- 
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barg. Sar une demande que je lai avais adressée, tendant à ce que 
les ecclésiastiques et instituteurs Israélites soient, comme leurs 
collègues chrétiens, affk^anchis de Timpôt communal, le'ministère 
a répondu que les prescriptions concernant les « fonctionnaires de 
r£tat » (ecclésiastiques et instituteurs chrétiens) ne pouvaient 
s*app1iquer aux employés du culte juif. Ainsi le fonctionnaire du 
culte chrétien est plutôt propre à la qualification de fonctionnaire 
d'État que Tisraélite. Voilà ce que le ministre a oublié de dire. 
Voilà ce que nous n'avons pu nous expliquer jusqu'à présent. 

Puisque je parle de l'impôt communal, je me permets de faire re- 
marquer que, dans cette session aussi, j'ai encore adressé aux deux 
Chambres une pétition demandant ou d'imposer les fonctionnaires 
des cultes chrétiens, ou d'exonérer aussi ceux du culte Israélite. J'ai 
des motifs sérieux d'espérer que la question sera résolue à notre 
satisfaction. 

Sur l'émancipation religieuse des Israélites de Prusse, c'est-à-dire 
une amélioration de la législation à ce sujet, j'ai également expédié 
récemment une pétition développée, que M. le député D' Lasker a 
eu la bonté dé présenter à la Chambre. Aura-t-elle du succès? Ce- 
pendant une réponse négative ne pourra m'empécher de tenter sans 
cesse de nouvelles démarches pour atteindre le but, quand même 
elles n'y arriveront pas de sitôt. La pétition conclut : 

Si, en ce qui concerne les Israélites, le principe « séparation de 
l'État et de l'Église » doit prédominer, je demande à la Chambre 
des députés de vouloir au moins l'appliquer avec conséquence. 
Toutes les lois du culte en vigueur encore dans les diverses pro- 
vinces devraient être abolies, et le règlement de ses affaires laissé 
à la communauté religieuse elle-même. Mais si cela ne se fait pas, 
si on veut plutôt, sous le rapport du culte aussi, placer les Israélites 
sur un pied de complète égalité, je prie la Chambre des députés de 
décider, d'accord avec le gouvernement royal, que les Israélites 
aussi reçoivent, comme les autres confessions , une constitution 
légale. 

J'ai encore parlé dans ma pétition de la loi sur la sortie de la 
communauté. On sait que la principale objection des adversaires de 
cette loi est qu'elle amènerait la ruine des petites communautés 
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surtout. Mais on peut la prévenir par une disposition particulière, 
en vertu de laquelle celui qui quitte une communauté perd tout 
droit à la jouissance de ses biens (synagogue et cimetière]. Les cx>m- 
munautés séparées pourront alors, comme cela est déjà arrivé k 
Garisruhe, se procurer un cimetière à part, tandis que dans les 
petites communautés la séparation sera dirilcile, on peut dire 
presque impossible ; car quiconque ayant encore une étincelle de 
sentiment israélite au cœur ne voudra pas renoncer à la sépulture 
Israélite. 
Je vous ferai connaître en son temps le résultat de nos démarches. 



A Tappui de ce que nous avons déjà dit, nous avons vu de nou- 
veau que ce sont principalement des prédicateurs réformistes qui, 
craignant pour leurs revenus, vomissent feu et flammes contre la 
liberté des communautés Israélites d'Allemagne. L'un d'eux, rabbin 
àEms-les-Bains, a adressé récemment au Landtag prussien une 
pétition déplorable où il insinue calomniensement que la liberté de 
la communauté produirait a une génération privée de toute notion 
morale et religieuse, et qui serait aussi dangereuse pour le bien-élre 
de la société en génénal que pour le judaïsme en particulier! > 

Il y avait sans doute déjà des docteurs Hochstaedter au temps où 
les hommes de la grande Synagogue ont rédigé la prière de t3iy«o!>abi. 
Le même rabbin fait aussi de la théologie dans sa pétition. Il ré- 
pète ce vieux lieu commun de Timpiété, qu'il n'y a point de diver- 
gence de principes et de doctrines dans le judaïsme (ou, comme a 
dit dernièrement une famille de Paris : il ne s'agit chez nous que 
d'affaires de ménage!), et que, d'après leTalmud Méguilla, 13a, et 
Kiduschin, 40a, « tout homme qui reconnaît le dogme de l'unité de 
Dieu mérite d'être qualifié d'Israélite». Mais Test-on réellement? 
C^est comme si on disait que tout individu qui n'est pas voleur de 
grand chemin, faussaire, incendiaire ou assassin, est un homme 
vertueux! Mais s'il suffisait, pour être israélite, de ne pas se pros- 
terner devant des faux dieux, M. le rabbin d'Ems pourrait et devrait 
donner sa démission ; sa communauté, dont il n'est pas idolâlréyk 
ce qu'on nous assure, n'aurait plus besoin de lui. 
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Les citations talmudiquessont singaliërement déplacées ici, et, en 
entre, elles ont un tout autre sens que c^lui qu'il leur donne. 11 le 
sait certainement lui-même. 

La première citation de Méguilla, pour expliquer la qualification 
de %8ch yehoudi donnée par TÉcriture à Mardochée (Esther, ii, 5], 
dit : <K Quiconque nie le culte des idoles est appelé Yehoudi », et 
Tosaphot fait remarquer que les hommes qui ne descendaient pas 
de la tribu de Juda étaient généralement appelés Yehoudim, d'après 
Daniel, m, 12, l'i^'rim y^^yy:^ in*« (et Mardochée était de la famille 
de Benjamin). Mais quand, par l'origine ou le hasard de la nais- 
sance, on porte le nom de juif ou d'Israélite, l'est-on aussi en réalité, 
légitimement, nécessairement, parles idées, les œuvres et la vie? 

L'autre citation dit ; ni-o n^inn iaa n^riîaa «*5>a ^fiisn ba « Celui qui 
nie le culte des idoles est comme s'il reconnaissait la Thora tout 
entière ». Mais reconnaître théoriquement et pratiquer en faity est- 
ce la même chose ? Il ne suffit pas de croire et de penser, il faut 
agir et accomplir; a^so^di tro:n «nous pratiquerons», ont dit nos pères 
au pied du Sinaî. Le judaïsme est une religion de vie et d'action. 
M. le rabbin d'Ems jette de la poudre aux yeux du Landtag prus- 
sien. Il agit un peu comme certains missionnaires quj, pour obtenir 
des apostasies juives, citent incomplètement ou faussement des 

passages de nos saintes Écritures. 

S. Bloch. 



NOUVELLES DIVERSES. 

PRAMCB. 

A l'occasion de l'ouverture des nouvelles Chambres, des prières 
ont été dites avec un certain éclat dans les synagogues consistoria- 
les de Paris. A la même occasion, M. le grand rabbin de France, se 
rendant l'éloquent et fidèle organe de tout le judaïsme français, a 
publié la lettre pastorale suivante, qui exprime bien l'ardent amour 
de la patrie dont Tillustre chef religieux est animé lai-même et qu'il 
traduit par tous ses actes. 

Celte lettre, reproduite par le Journal des Débats^ le Temps, le 
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XTX^ 5tèc/e, etc., a fait une sensation très-favorable et profonde à 
Paris et, à ce ^ que dou;^ appreaofis^ daas la Franee eotière; elle 
était coDçae en ces termes : 

« Messieurs et cbers coreligionnaires, 

« Gonformëment à la Constitution, sous prescription ministérielle,' 
des prières publiques et solennelles seront dites, samedi 11 mars, 
pendant TofQce du matin, dans toutes les synagogues, pour appeler 
les bénédictions du ciel sur la République française, sur notre chère 
et bien^aimée patrie. 

<i Israélites et Français, vous vous associerez, j*en suis certain, à 
cette pieuse manifestation , nécessaire à toutes les époques, plus 
nécessaire que jamais dans les temps si troublés où nous vivons. 
Vous demanderez avec nous à Celui qui conduit les nations et pré- 
side aux événements d*éclairer de son esprit, esprit de paix et de 
sagesse, les élus de la nation qui ont la lourde tâche de diriger ses 
destinées, et vous confondrez vos prières dans un même sentiment 
de dévouement patriotique. 

a La religion — et c^est là ce qui en fait la grandeur e( la sain- 
teté — plane au-dessus des passions, au-dessus des luttes qui nous 
divisent ; elle les domine toutes, et elle n'intervient dans les sociétés 
que pour rapprocher les cœurs et paciûer les esprits. Elle n*a qu'une 
mission, celle de prêcher la concorde et la justice, celle de bénir 
les hommes de cœur, quels qu'ils soient. Elle n'exclut personne, 
elle s'adresse à tous sans distinction , mais elle demande à tons . 
l'abnégation et la sincérité. Le prophète l'a dit depuis longtemps : 
ce La paix, c'est la force des nations, et la justice, c'est leur gloire.» 

V Suivons donc, mes chers frères, les conseils de la religion, 
écoulons ses enseignements ^ faisons monter vers Dieu nos plus 
ardentes prières, et bientôt nous verrons la France prospère et 
heureuse, nous la verrons sortir de ses ruines et devenir plus belle 
et plus glorieuse que jamais I 

o Le grand rabbin de J^ranee, 
« L. ISIDOR. » 



La création de trois nouveaux rabbinats en Algérie a causé une 
bien vive satisfaction au judaïsme français, et lai a inspiré une gra- 
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liiude profonde envers le noble et consciencieux gouvernement qui 
a donné à noire culte une uarqae nouvelle de généreuse sollicitude 
et de pieuse sympathie. 

Le décret rendu à ce sujet par M. le Président de République est 
une excellente réponse aux clabauderies des feuilles judëophobes. 
Yeuillot-Atbalie doit s'écrier : 

Dieu des joifs, tu remportes ! 

— M. le professeur Michel Alcan, Téminent membre du Consis- 
toire central, vient d*élre nommé par S. M. le roi des Belges che- 
valier de Tordre de Léopold. 

Les brillants mérites de notre célèbre coreligionnaire ont été 
ainsi hautement et dignement reconnus aussi par un illustre sou- 
verain étranger. 

— M. Paul-Isaac Georges a été nommé capitaine, et M. Octave- 
Isaac Georges lieutenant au 403'' régiment territorial à Saint- 
Ëtienne. 

— Par décret du Président de la République, M. Séligmann- 
Lui (Raphaël) a été promu au grade d'intendant militaire ; il était 
sous-intendant de première classe à Paris. 

— Le maire de Boulogne- sur-Seine a ouvert une souscription au 
profit des inondés, et la première personne qui s'y est fait inscrire 
était M™* la baronne de Rothschild pour une somme de 5,000 fr. 

M"« Furtado-Heine a également offert 5,000 fr. 

— M. E. J. Albert a envoyé au préfet de la Seine une somme de 
deux cents francs, pour venir en aide aux familles nécessiteuses 
inondées du département de la Seine. (Journal officiel.) 

— Nous apprenons que des dissentiments sérieux se sont pro- 
duits dans le sein du conseil d'administration de la société civile 
des israéli tes du rite portugais; on ne parvient pas à s'entendre. 
Le vice- président et le secrétaire, M. Prosper Lunel, ont donné 
leur démission. 

Les travaux du nouveau temple ne sont pas encore commencés, 
et on se dispute déjà sur les attributions de la future administra- 
tion de ce temple ! 

— Nos lecteurs connaissent déjà une partie des nombreux ou- 
vrages de jurisprudence de M. S. Vainberg, docteur en droit, avo- 
cat à la Cour de Paris, etc. On se rappelle que l'un de ces ouvra- 
ges, La Faillite (Taprès le droit romain^ a obtenu la haute distinc- 
tion d'être imprimé par ordre du gouvernement à l'Imprimerie na- 
tionale ; d'autres ont été honorés des hommages de l'Académie. 

Un des derniers .écrits de M. Vainberg, De V organisation et du 
fonctionnement du jury en Autriche^ a eu un précieux succès d'un 
autre genre : le miniaire de la justice d'Autriche a adressé à l'au- 
teur une lettre autographe, le félicitant, dans les termes les plus 
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sympathiques et les plus chaleureux, de ses excellents travaux-sur 
le domaine du droit, et qui jouissent déjà d*une véritable autorité. 
L'inraligable écrivain israélile fait réellement honneur à sa science 
de jurisconsulte et à sa foi religieuse. 

— On lit dans le Journal d'Alsace : 

« M. le duc d'Àumale croit sans doute quMI existe encore une 
religion d'Ëtat. Ce commandant en chef du corps d'armée dont le 
quartier général est à Besançon, a fait connaître par télégramme 
aux officiers supérieurs placés sous ses ordres dans les différentes 
divisions et subdivisions de la région, que, « la religion catholique 
étant professée par la majorité des Français, il n'y avait pas lieu, 
à Toccasion de la cérémonie des prières publiques, d'envoyer 4es 
piquets d'honneur dans les temples protestants et Israélites i. 

Ce n'est certes pas du roi, son père, que le duc d'Âumale a ap- 
pris ce dédain pour les cultes des minorités, mais reconnus par 
rÉtat. 

— L'Industriel vosgien, journal de Remiremont, a rendu compte 
de la cérémonie qui, à Toccasion de l'ouverture des Chambres, a 
eu lieu au temple israélile de cette ville le samedi 11 mars. 

Le journal fait Téloge de la lettre pastorale de M. le grand rabbin 
Isidor et reproduit la prière que M. le rabbin J. Bloch a dite pour 
la France et ses représentants. Celte prière, remarquable d'éléva- 
tion, d'inspiration religieuse et de sentiment patriotique, a fait une 
très-vive impression. 

— L'Indépendant de la Marne et de la Moselle, journal d'Éper- 
nay, publie un compte rendu analogue de la cérémonie célébrée, 
le même jour, à la synagogue de celte ville. — M. le rabbin Emile 
Cahen, de Reims, était venu donner un éclat inusité à cette tou- 
chante manifestation patriotique. Après avoir adressé à ses ouailles 
une bien éloquente allocullon, il a récité, avec quelques modifica- 
tions, la prière d'usage, dite dans nos temples le sabbat, pour le 
bonheur de la France et ses gouvernants, et que l'Indépendant re- 
produit in extenso. 

— On lit dans la France : 

« On assure que notre sympathique confrère M. Henri Aron, 
rédacteur du Journal des Débats^ serait appelé à une importante 
préfecture. » 

— Les grands journaux n'en font jamais d'autres. Voici encore 
comment l'Événement a parlé de notre fête de Pourim : 

* C'est hier qu'a commencé le carnaval israélile. 

« C'était jour de fête dans chaque famille, celui où l'on partage 
le pain azyme en mémoire de la belle conduite d'Esther, qui sauva 
les juifs de Yesthermination. 

« Ce soir, bals sur toute la ligne, i 

Est-ce qu'au dîner offert par Esther à Assuérus et à Aman, dîner 
si indigeste pour ce dernier, il y avait des Mazotb au lieu de paiul 
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— LTionorable M. Joies Lion, président de H Société de pré- 
voyance israélite la Terre promise^ décoré de la médaille d'or par 
décret da 26 septembre 1878, nous a fait parvenir l'élal de la sUna- 
tion de celle Société au 31 décembre 1815. Cette situation est des 
plus satisfaisantes, et les souscriplenrs ne peuvent que féliciter le 
président et les membres du bureau de leur constante et pieuse 
sollicitude pour la sainte œuvre dont ils ont la direction. 

Les recettes et les dépenses de 1875 se balancent par 50,697 fn 
25 c^ Un fait remarquable : les quittances à recouvrer s'élevaient en 
1871 à 47,938 fr., et en 1875 cette somme est réduite à 1,641 fr.! 

— Le dernier Bulletin de V Alliance publie ce qui suit : 

« M. le comte A. de Gamondo, président du comité régional de 
Turquie et membre du comité central, communique la traduction 
suivante d'une lettre qu'il a reçue de S. Exe. Rachid-Pacha, ministre 
des affaires étrangères de Turquie, en réponse à ses démarcbes pour 
faire admettre les Israélites aux emplois dont les réformes décrétées 
nécessiteront la création : 

Le i7 février 1876. 
Monsieur le Comte, 

J^ai reçu la lettre que vous avez bien voulu m'adresser le 7 janvier pour 
demander que l^élément israélite ne soit pas oublié dans le choix des 
fonctionnaires qu'il y aura lieu de faire à la suite des réformes récemment 
décrétées. 

Vous n'ignorez pas, et je suis heureux de le répéter, que le gouverne- 
ment impérial couvre d'une égale sollicitude tous ses sujets sans distinc- 
tion de race ni de religion, et qu*il les admet sur le même pied aux emplois 
publics. 

C'est là un principe dont la Sublime Porte ne s'est jamais départie, et 
nous comptons plusieurs fonctionnaires Israélites dans les diverses bran* 
ches de Tadministralion. 

J'appuierai néanmoins avec plaisir votre démarche auprès de S. A. le 
grand vizir'^ dont vous connaissez l'esprit de haute équité et dont les 
sentiments en faveur du progrés sont confirmés par de si éclatantes 
preuves. 

Agréez, monsieur le Comte, l'assurance ma considération trés-distin» 
guée. 

Signé : Rachid. 

Trés-bellcs paroles; elles sont malheureusement souvent démen- 
ties par les faits. Le même Bulletin raconte des horreurs monstrueuses 
commises contre les Israélites du Yémen, province placée sous l'au- 
torité et le pouvoir du gouvernement turc. H ne sufût pas de vouloir 
la justice, de la proclamer sur le papier, il faut encore avoir l'énergie 
nécessaire pour la réaliser en fait. 

— La Société de bienfaisance et d'inhumations des israélites de 
Marseille vient de publier son compte rendu moral et financier 
pour les années 1873, 1874 et 1875. 

Cette Société existe depuis plus d'un demi-siècle, et son œuvre 
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comprend une sphère d*action des pins remarquables* Nous ayons 
rarement tu un programme de charité et de fraternité israéliie aussi 
large, aussi prévoyant, aussi touchant. La Socfélé a une dépensa 
annuelle de 15,000 francs. Cependant elle n*a point de sooscrip* 
tions régulières, ni de fondations; ses ressources émaùent de quêtes 
et de dons volontaires. Et pourtant elle a consacré à ses diverses 
œuvres de bienfaisance, pendant les trois années, la somme de 
45,115 francs! 

Le compte rendu termine par ces pieuses paroles consacrées à fea 
le grand rabbin Gahen ro-oi w*tt» : 

Nous ne voulons terminer ce rapport sans payer un tribut de respao* 
tueux hommages à la mémoire de feu notre vénéré Préàiëent» M. D. Gahea, 
grand rabbin, dont le nom restera attaché à tout ce qui s'est fait de biei 
dans notre Société et dans notre communauté. Son souvenir sera loujonn 
pour nous un encouragement et une bénédiction. 

Les membres du comité sont : MH. Jooas Weyl, grand rabbin, 
président; Joseph Valensi, vice^président; Eug. Gassoute, trésorier; 
Isid. Montel, secrétaire; Léopold Lëvy, Morpurgo, Ëlie Cohen, 
Joseph Bloch, Ëlie Ganon, Ap. Crémieux, César Sberro, adminù^tra- 
teurs. 

— M. le grand rabbin Isidor a reçu de Remiremont, pour rosuvre 
de sir Moses Monteflore, les dons suivants: de MM. Kinsboofg 
frères, 15 fr.; M. Rosenblatt, 5; M. Gabriel Gain, 5; M. Isaac 
Bloch, 3 fr. 

— On lit dans le Moniteur de V Algérie : 

Un meurtre a élé commis à Bou-Saada, le 27 février dernier, vers deux 
heures du matin, sur la personne du nommé Ellaon Nedjaz, israélite, 
collecteur du marché. 

Eliaou, qui gardait la maison du sieur Aîssa ben Amcboa, moxabite, 
s'était endormi dans la rue, devant la maison dont on lui avait confié la 
garde. C'est là que le meurtre a été commis. Le vol parait avoir été le 
mobile, car la victime, après avoir reçu plusieurs coups de bftion sur la 
tête, a été dépouillée de trois burnous, d'un faaîk, d'une chachia et d'un 
turban qu'elle avait sur elle au moment de Tattaque. 

Eliahou Nedjaz a été transporté à Tambulance, où il est mort le S mars 
des suites de ses blessures. 

Les recherches faites pour arriver à la découverte des coupables soat 
Jusqu'à ce Jour restées Infructueuses ; les investigations se poursniveat. 

On écrit de Sarrebourg : 

Notre communauté vient de subir une perte bien sensible en la persomie 
de M*"" Simon Lièvre, femme du vice-président de la commission aibal- 
nistrative de notre temple, membre du conseil municipal. 

C'est le 17 février qu'ont en lieu les obsèques de la vénérable défunte, 
en présence du maire, du conseil municipal» des plus notables habitants 
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de lâ ville et des environs, ainsi que de toute la commonanté Israélite* 
L^empressement était grand pour rendre on tiommage suprême aux vertus 
exceptionnelles de la digne et pieuse femme d'Israël. Sur sa tombe, M. le 
rabbin Isaac Weill, de Phalsbourg, a retracé en termes émus et élevés sa 
belle et utile existence ici-bas^ ses œuvres charitables accomplies, de 
concert avec son époux, envers tous les nécessiteux sans distinction de 
culte, les précieux services qu'elle a rendus à la Société de bienfaisance 
des dames dont elle fut une des fondatrices. Les assistants ont été vive- 
ment impressionnés de ces éloges bien mérités, dont chacun connaissait 
la parfaite exactitude et qui disaient éloqnemment la grande et irrépa- 
rable perte que nous avons faite. 

Puisse Tdme de celle que nous pleurons recevoir dans le sein de TËtemel 
les céleste récompenses dont elle s*est rendue digne par une vie exemplaire ! 
xy^m ninxa mrxg nrvott» fi<nr». 

M. Simon Lièvre, entouré de toutes les sympathies, a accompli de nom* 
breux actes charitables à la mémoire de sa regrettée épouse. 

— Voici un pendant à Taffaire de Haguenan : 

Dans une autre communauté importante du Bas-Rbin, siège d'un 
rabbinat, à Soultz sons-Forêts, radministration, y compris le pré- 
sident, est démissionnaire, et personne ne veut accepter une délé- 
gation consistoriale sans vole préalable de la communauté. Il est 
extrêmement fâcheux que le Consistoire de Strasbourg, par une 
ténacité singulière, refuse à ses administrés le droit du suffrage 
universel, fondé dans nos traditions religieuses, sanctionné parles 
progrès et Tesprit libéral de notre temps. Cette regrettable ténacité 
compromet gravement la paix et l'avenir des plus belles commu* 
nautés de TÀlsace Israélite. 

— On écrit de Pbalsbourg an Journal d'Alsace : 

« Je viens demander Tbospitalitë de vos colonnes pour vous 
signaler un acte de probité qui a pour auteurs deux jeunes filles 
fréquentant Técole israélite de notre ville. Les jeunes Sara Ellinger 
et Pélagie Bloch sont venues déposer hier entre les mains de leur 
maître, M. Dreyfuss, un petit rouleau d'or qu'elles avaient trouvé 
et qui contenait 160fr. Ce dernier, après avoir complimenté ses 
élèves sur leur louable action, fit sa déclaration à la mairie. On fut 
assez heureux pour découvrir le propriétaire de l'argent perdu, 
qui se trouve être un ouvrier laborieux de nos environs ; celui-ci 
ne fut pas peu enchanté de rentrer en possession de ses fonds, qui 
représentaient le fruit de ses économies de plusieurs années. » 

CIAAII9B-WRKTACSNB. 

Le jour de Pourim, M. Joseph Sebag, accompagné de M. H. Gue- 
dalla et de M"' Lindo, a visité les diverses écoles de la communauté 
portugaise de Londres et a distribué des cadeaux aux enfants, au 
nom de sir Hoses Montefiore. 

— Le lundi 13 mars, l'impératrice d'Autriche, se trouvant en 
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Angleterre, a visite M. le baron Ferdinand de Rotfascltild, à 
Leigtiton-House, et a déjeuné chez lui avec sa suite. 

iTAiâie. 

Le Conseil municipal de Tarin a voté 200,000 livres pour aider 
à la conslruclion de la nouvelle synagogue. Hais cette somme im- 
portante forme à peine le tiers de ce qu'il faut encore pour l'achè- 
vement de Tédifice luxueui qui a déjà coûté 800,000 livres àU 
communauté Israélite. 

ALI^BlIAGXe RT AUTBICIIE. 

On écrit de Stettin, 8 mars : 

a D'après des informalions précises, nous pouvons annoncer que 
le projet de loi sur la sortie de la communauté synagogale est sou- 
mis en ce moment au ministère d'Ëlat, après que les ministères de 
Tintérieur, des cultes et de la justice Tout approuvé, et qu'il viendra 
sans doute au Landtag dans cette session encore. » 

( iVochenschrift.) 

— Le nombre de soldats Israélites dans l'armée autrichienne 
s'élève à 46,617, dont 12,669 dans l'infanterie, 539 dans la cava- 
lerie, et 1,188 dans l'artillerie. 

— VIsraélUe annonce qu'à Cologne aussi, une partie de la com- 
munauté Israélite, craignant pour la religion orthodoxe, par suite 
d'une nomination rabbinique récente, s'est constituée en commu- 
munaulé séparée sous la direction spirituelle de M. le rabbin 
D*^ Plato, et a inauguré sa synagogue le sabbat Schekalim. 

— Le comité de l'Union des communautés Israélites <le Leipzig a 
été informé que le ministère de la justice de Prusse a déféré ao 
parquet de Paderborn le pamphlet ultramontain contre les juifs 
publié par l'association de Saint Boniface» 

— On écrit de Furth : 

s Un des plus plus grands bienfaiteurs de notre ville est H. le 
D' Guillaume Rœnigswarter, de Munich, né ici. Par beaucoup de 
fondations qu'il a faites, soit en faveur de la commune, soit pour la 
communauté juive et qui porte son nom, M. Kœnigsvar ter adonné 
des preuves nombreuses de ses sentiments charitables. Le conseil 
municipal, pour lui témoigner sa gratitude, lui a conféré en 1867 
les droits de bourgeoisie honoraire de celle ville, après que le roi 
de Bavière l'eut auparavant décoré de l'ordre de Saint-Michel 
1" classe. En outre, le conseil municipal, pour perpétuer son sou- 
venir, a donné à une rue le nom de rue Kœnigswarter. A la suite 
de cette nouvelle distinction, M. Rœnigswarter a fait une nouvelle 
fondation en faveur d'orphelins juifs et chrétiens. 

Pour toutei le$ nouvelles divertes, 
S.3locb« 
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P. S. «— Par décret en date du 7 mars 4876 a été approuvée 
l'élection de MM. Beotata et Chiche comme membres du Consistoire 
Israélite d'Oran (Algérie). 

H. le baron de Rothschild, fondateur de Thôpital de Berck, 
destiné aux enfants )sraélites,vient d'envoyer une somme de i ,000 fr. 
ati maire de cette ville pour venir en aide à la population maritime 
de la localité, qui éprouve la plus grande misère par suite de 
ri naction obligée que lui imposent les tempêtes qui régnent depuis 
si longtemps sur les côtes et empêchent la sortie des bateaux 
pêcheurs. (Avenir d'Arras.) 



ANNONCES. 

BRUXELLES 

Hôtel des négociants — 1ti7D 

(HôUi de 'premier ordre.) 

38 et 40, boulevart du Hainaut. 

Quartier le plus fréquenté de la ville, à proximité de la gare du 

Midi. 

Table d'hôte à \ heure et à 8 heures. Le propriétaire, 

J. Van dee !<urg-Dklevita. 

On demande pour un pensionnat une demoiselle ayant au moins 
23 ans, munie d'un brevet supérieur, sachant soit Tallemand, soit 
TanglaiSt soit le piano. Bons appointements. S'adresser au bureau 
du journal. 



MéAftilles d'argent et de bronze. Diplôme de 
mérite. Vienne, 1878. Méd. dlionneor Parie, 1874. 

ALCOOL DE MENTHE 



DE R I C Q1.ES 



Of; ANS DE SUCCÈS. Oordifti sooTenin d*mi 
O xJ goût exqulA. MtiTaai U DiaESTION «t Infikil- 
llble ooDtrt iM IndlgestionB, Maux d'Estomao, de 
Nerfk et de Tète, «t oontr* ki Refh>idiBaementB 
ÙMOM UM Infotioa blaa ohaode. Bxcelleiit M«t poar la 
TeUette «( 1m Dente. Valirl^ae 4 LYON, », ooon d'Hcr- 
hrmTiUe; 4 PARIS^ 41, m* Bicher, et chas ki pharma- 
fltai% bwlmrlitti, épfcda% perfnmcvA, «le. 
Bi m4fi^ dès imUatioiu. 



INSTITUTION SPRINGER, 

34-36, rue de la Tour- d'Auvergne, à Paris. 

ZiEGEL ET Carter, directeurs. 

École de commerce. — Élude pratique des principales langues 

d'Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 

mathématiques et physiques dans leurs rapports avec le commerce 

et rindustrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 
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RépèiilioDs du lycée Fontanes. Préparation aux écoles dagovrer- 
nement. 

L^instructioD religieuse est confiée à M. le rabbin Mayer. 

L'institution est siiuée dans la partie la plus saine de la ville ; les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes; 
grand gymnase; — les salles de classes sont bien ventilées et pour- 
vues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. Dans 
les constructions faites Tannée dernière, les directeurs n'ont rien 
épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle tient 
en Europe. 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boalogne, 

Enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, 

à Brighton (Angleterre). 

M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plus 
grand succès une institution de jeunes gens Israélites en Angle- 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky,WellesleyHouse, Wel- 
lington Road, Brighton (Angleterre). 

VIDAL-NAQUET FILS àc C\ 

Propriétaires et négociants à Montpellier. 






UNS R0U6ES 

Saint-Georgres 
RonsslUon 
Nar bonne 
Montagne 




VINS BURCS 

Vin de Côtêt tee 

Vin blanc donx 

Mnseat FrontignaB 

Muscat Lnnel 



EAUX-DE-VIE ET ESPRITS. 
Les Fft/f et Ut BouteUUs doivent porter le Cachet ci-4esim. 



Références, chez MM. les grands rabbins de France. 



Le Directeur gérant : S. BLOGH. 



Pahs , imrrtaMrie Jenawt , ras Saini-BMeré, 3S8^ 
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J9URHAL IBS PRIHCIPIS CCXSBRV&TBURS RU JUI&lSMI 
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80«t LA DIMBCTION DE 



S. BLOGH 



(Esêéê^ X, tS.) 



Sommaire : 

YOTA«S D« Sm N08B8 MONTETTORB A JèRrSALVIi ^«HÎIa). 

BciMmtm. ^ BnlMirra« dm rérfar trar. - U CmUiqm ia'miiiffum^dmm 
la synagogoe. — Ahi^iiifie d'enihonsiaraie. — Lrg atiiiquf>A contra 
Htmii, — Dénoariatjofi imiit^ <t'«n inhMo. * Vna axrafll^»^ ferailiir* 
de Praocfort. — Les FeuiUêi voiania — Car ea^as obsanratioïkt d'aa 
rabbin américain. — La joie de la Mie; camineat la procurer aai 
femme». — Le temple •• 

CopÉfes aÉramvKCtivBt — Vn^ nrétesdae lai de MoTae. — Ona ea m iia 
iition de M. Saniiif>l D^tid — - lliie iuive «te TOpéra pro''efta«*ur d*bé- 
breu et chanteuse dVglise. ^ 8i<*ab ll<>rfibafAi. •*- On ciiA3ren f«>priio- 
riti — L'Eiipagne de Philippe II et les «dnrateors français dn S$UûbM. 
•^ Les graada personnages au mariage Rotbachtld #• »f «ek 

Us JoDftoPBOBÎM AIWs Vatolbrèsaie 

iLLiARCK isaAÉLm cNivcasBLLB. — BBlletitt de mars. 

NovvBLLBf nivBBSBS. — Pari». dAitaHements » Algérie» étrangfr, 

PoffT-scairrmi. — M. Gaston Ma?, d»* Nanej. 

Avi GOHSiSToaiAL. — Électioo d'an rabbin. 

Annorcbs. 



Birtii: k Paris, rit Stiil-Gtirgit» 1* 5Î. 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et TAlgérle Jgj" JJ;j^^ ^ J; 
Étranger : Un an, n fr. Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le corps do Journal : S fr. la ligne. 



EN VEUTE AV BUIlEAU DE L'UNIVERS ISRAeLITB : 
La Foi d'Israël, *e$ dagmei, ton cuite ^ $e$ eirémonie$ et prtUipn$ 
religieusti^ ta ici morale et ioeiale^ $a miuian et ton aeenîr^ par 
S. DhocH. — Un fort voltime in-S«, prix : 4 fr.; pour les dépariementa 
et l'Algérie (franc de port), i fr. 80 c; pour Tétranger, les frais de 
port en sus. 



Méditations bibliques, penséee reUgieu$e$ et maralee^ ifteesra 
et eommentairee imr te rentàtemque; divisé en cinquante-quatre lectnrea 
sabbatiques (Sidrôlh), à Image de Vitude et du culte. Par S. Btocfi. 
Un fort volonïe in-S* ohié d*une belle gravure en taille-donce; ^^ 
Prix : 4 fr.; ajouter 80 c. pour frais de port pour les départemenU 
et TAIgérie. 

Le Judaïsme et lo Sobialisme. Par S. Blocs. --Prix: 
80 centimes; pour les déparlements, 60 centimes. 

M. Renan et le Judaïsme. Par S. Bloch. — Prix : 50 era- 

times ; pour les départc^ments, 60 centimes. 
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VOÎAGE DE SIR MOSES MONTEFIORE 
A JÉRUSALEM- 

(Suite.) 

Sir Moses est infatigable dans la réception de dëpntatiohs et de 
parliculiers; chacun trouve acres aupi*è$ de lui et est écoulé. 

Les représentants des quinze communautés israëlilcs lui ont pré- 
senté quantité de documents et lettres explicatives concernant la 
situation de ces communautés. Sir Moses a promis d*en faire un 
examen attentif. 

Il a été surtout frappé de surprise à l'arrivée des représentants 
de la communauté de la Géorgie. Elles*est établie h Jérusalem, il 
yacinq ans, et compte deux cents membres venusdans la Terre sainte 
avec l*autorisation particulière du gouvernement russe. Plusieurs 
portaient des décorations sur la poitrine; lun deux, nommé Elialm , 
ben Israël, en avait trois, dont i^une du défunt empereur Nicolas, 
et deux de Tempereur actuel. A la question de sir Moses comment 
ils ont obtenu ces distinctions, leur Hakliam, Eliahu ben Jacob, a 
répondu que dans la dernière guerre entre les Russes et les Circas- 
siens, les sold itsjuifsavaientpour laplupartbravement combattu; et 
lorsque les habiianls de Culai ont abandonné ccUe place, les juifs y 
sont restés el ont défendu avec leur sang la caisse publique du gOQ« 
vernemenl russe. M. Elialm ben Israël, porteur desirois décora- 
tions, a raconté qu'en recevant Tune d'elles, il avait été embrassé 
par Tcmpereur. 

Qu'on présence de tels hommes courageux, à Jérusalem, il se soit 
produit une accusation de désertion contre nos frères de .la Pales- 
tine, voilà. ce qui^a presque (ait verser des larmes à sir Moses. 
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Les préposées à rëlablissement de bouillon (nommé *«ttTCn), oè 
trente pauvres, des hommes âgés non mariés, reçoivent toos les 
joars de l:i sotipe et des légumes gratuilemont, oui offerlà sirMoset 
de goûter de leurs aliments, qu*i! a trouvés si bons qu'il en a demandé 
davantage pour sa propre table. Le D' Lœwct aossi^ a visité rétablis* 
sèment et a trouvé également les choses fort bonnes. On dépense 
pour cette œuvre seize mille piastres par an. 

En général, il ne manque pas dinstitutionsdo bienraisance dans 
la cité sainte. La communauté allemande seule en compte seize» 
parmi lesquelles plusieurs caisses de prêt pour les gens pauvres^ 
dont Tune possède cinijuante-cinq mille piastres. Il j a aussi trois 
sociétés de bâiiii.entdont les membres^ conformément aux statuts, 
sont, après un certain nombre d*années, mis en possession de 
maisons en toute propriété. Les trois sociétés ont deux cent trente» 
cinq mcmbrrs, qui, au bout de peu d années, deviennent proprié- 
taires d'habitations salubres et commodes, horsia rille, qu ils auront 
payées de leur argent. Il } a aussi une association d'ouvriers — > 

Pinceurs établissements charitables sont des espèces d^hospicee 
où toutes les personnes arrivant à Jérusalem reçoivent gratuitement, 
pendant les premiers jours, la nourriture et le logement. Dans 
une des maisons de pèlerins (-wm -nn), situées sur la montagne de 
Sion, il est en outre préparé, pour les voyageurs d'Europe et d'Ami- 
rique, une grande chambre qu'ils peuvent habiter durant tout leor 
séjour dans la cité sainte. 

L'hôpital Rothschild, les institutions y jointes et les autres mai- 
sons de malades, ainsi que les logements pour les pèlerins, établi 
par diverses sociétés, ont été inspectés en détail par M. le D' Lœwe 
et M. Aikin, et tout a été trouvé bien. Tous les médecins sont d'av» 
que si un bon système d'irrigation était établi à Jérusalem, cette 
ville serait une des places les plus salubres. Les rues sont toujours 
encore boueuses et parfois une voiture ne peut y passer. Pendant 
son séjour, sir Moses s'est servi d'une chaise à porteurs, la seule se 
trouvant à Jérusalem, mise à sa disposition par Tévéque anglaiit 
D^GibaL 

Le chemin est encore pen îrayë pour aller un mur occidental 
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un temple {rx^p^ hto), où sir Moses a fait sa prière le vendredi 
13 août, en pensant aussi à ses parepis el amis. Tous les efforts 
laits, par lui et par d*autres, pour remédier à cet inconvénient, 
ont éclioué jusqu'à présent contre des diiUcultës in.^urmonlables* 

Le maire de Ji^rusalem, Aslriades-Effeudi, a fait savoir q.ie toutea 
les conslruclions nouvelles devront élre élevées d'après un plan 
tracé par le gouvernemenU ce qui tend surlout à obtenir des rues 
propres dans toutes les directions. Mais il est difOcile de convaincfi 
les propi iéuires de Tutilité et de Timportance de cette mesure* 

Un bain public (mpc) est annexé à toute mai.^on de prière, et 
tons les juifs, par des motifs religieux, prennent un bain le ven- 
dredi Grftce à cette coutume, il règne cliez eux beaucoup plus de 
propreté que chez les autres habitants du pays. Le samedi, on ne 
remarque presque pas de différence entre riches et pauvres; le plus 
pauvre a un bel habit de sabbat. 

Noublions pas que sir Mosesa aussi recula visite du cheik du Hft- 
ram (la mosquée d*Omar). Un certain nombre d'artisans, horiogers, 
graveurs, lithographes, sculpteurs, orfèvres el charpentiers, se sont 
présentés également devant lui. Sir Aloses a fait réparer une montre 
de prix par l'horloger Josué Fellmaon, qui s'en est acquitté en très- 
peu de temps. Le même est aussi un habile caliigraphe el a présenté 
on acrostiche de dix-neuf lignes compo>é par lui sur le nom de 
sir Moses. Le graveur a offert, pour lui-même et qucl(|ues-uns de 
%es compagnons, plusieurs inscriptions hébraïques dans le meilleur 
style. 

Le lithographe David Spitzer, né en Hongrie, a confectionné de 
si belles cartes de visite pour sir Moses, qu^on ne pouvait presque 
pas les distinguer de celles apportées de Londres. 

Un sculpteur, que sir Moses avait chargé le soir de préparer deu 
pierres avec inscription du verset «irr mw? wo rn:» nx -piz^ nyi «o 
€ Tes serviteurs aiment ses pierres, et alfectionnent sa poussière » 
(Psaumes, en, 16), et la date de son séjour k, Jérusalem, a achevé 
ce travail en une nuit. 

Presque pour chaqtie artisan sir Moses avait une commund^ 

afin de voir jasqu à quel point ils gavent leur état. 

{A suivre.\ 
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BULLETIN. 

Bi'puis quelques joors et quelques nuits nous avons tant parlA an 
Seigneur, qu*il ne nous reste presque rien è dire aux hommes. Noos 
avons raconté au Ciel nds meilleures inspirations, elles nous font 
défaut en ce moment pour la terre. Nous avons donc bien peur 
d'être obligé de répéter à nos lecteurs ce mot du CautUiue : -nn rro 
Fuyo2, chers amis, car cette chronique ne mérite pas que vous vous 
} arrêtiez; elle sera sans doute aussi séclte qu« la mer Rouge au 
moment du passage de nos ancêtres, le septième jour de Pesach. 

Le Canti(|ue que nous récitons le même jour décrit d*une manière 
poétique la Hn de la mauvaise saison : « L'hiver est passé, la plui6 
a cessée, les fleurs reparaissent, le temps du chant est arrivé, la 
voix de la tourterelle se fait entendre, le figuier mûrit ses fruits 
odorants. lai vigne Houril et répand ses parfums. » Pourquoi, h(Ias! 
A'en est-il pas de même dans notre esprit? L*hivery est encore, 
Tes pensées sont congelées, les mots heureux n'y poussent pas, et la 
Voix du rédacteur ne ressemble point à celle du rossignol. Nous 
avons cependant fait la prière du ta/, malgré sa proscription des 
synagogues consi^toriales de Paris; mais la rosée spirituelle ne 
vient gu^re féconder notre plume... Puisse donc, de ce désert in- 
tellectuel et littéraire, monter enfin une idée rayonnante «comme 
une colonne lumineuse embaumant Pair d'une odeur de myrrhe et 
d'encens ! » rca^i no n^wpo ica) rmc-vD -onm -pa nb^ n»? -na. 



Cependant il y a, il doit y avoir quelque chose à dire. Nous cé- 
lébrons notre belle et splendide fête de Pftque. Les fleurs do notre 
èainte religion ont repara dans le temple et dans les cœurs — 
7-1M2 iK^ Q**:2K3n, le temps des chants sacrés est venu, la voix de là 
tourterelle - de la communauté d'Israël — se fait entendre en des 
hymnes sublimes, le figuier et la vigne -- les excellents fruits de 
la Thora — poussent dans la chaire de vérité et répandent autour 
d'eux leur agréable parfum ; les ornements précieux élincellent sur 
les rouleaux saints — qca ne» rmoy; le Roi des rois nous reçoit 
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tfans son palais pour que nous noos réjoni^sions et nous féiicîlioQs 
en loi — *p nrratan ni-»» rmn t^cm •^•cn ; il est présent dans noire 
Banctoaire et nous regarde avec tendresse — "û^na «imc *i»nr m ron 
m^m p rpioia. — Nous aurions donc mille sujets pour entonner ici 
iiQ cantique magniO(|ue, un Schir Hascliirim plein de divines mélo- 
dies. Malheureusement, tout autour de nous n*est pas de nature à 
inspirer des chants de triomphe et des accents de ravissement; 



Extérieurement, on pourrait presque dire matériellement, visi- 
blement, tout se Tait assez bien. On célèbre encore dans beaucoup 
de maisons la charmante cérémonie da Seder, on va encore à la 
maison de Dieu, on observe encore plus ou moins les lois alimen- 
taires de-Pesach, surtout on apporte encore le vrai sacriflce pascal 
moderne - des œuvres de charité et de Traternilé. Mais tout cela se 
fait sans joie et sans enthousiasme, sans le sentiment de bonheur 
et de félicité qui, en ces jours du Siigneur, animaient, transflgu- 
raient nos pères, leurs femmes et leurs enfants, illuroinaieni d*un 
rayon céleste leurs plus pauvres demeures. Nos fêtes sont encore 
représentées, même fort luxueusement^ mais non réalisées dans 
Tespril et la vérité. Tput y est en bonne partie, sauf la chaleur et 
Teffusion de TAme, c'est-à-dire la vraie vie I 

Or nos sages disent : « L'Esprit saint (la Schehina) ne descend 
sur rbomme que lorsqu'il se livre à un acte de piété avec joie » 
mxQ in ttntxi na*i ytm kV» rmo ttsman ynk (Pesachim, ill a); et 
Moïse, en prédisant à son peuple de grands malheurs pour leurs 
violations de la Loi, ajoute : « p^arce que tu n'auras pas servi 
l'Ëternel, ton Dieu, avec jute et contentement de coeur, n (Deutér., 
xivm, 47.) 

Cependant nous devrions éprouver la joie la plus vive en soù- 
.geant aux miracles que Dieu a opérés en notre faveur depuis Miz- 
ralm jusqu'à ce jour ^ nbxn o*«odn te pm *dVi xnratai rrc^n 'mh. Nous 
devons lui rendre d'ardentes actions de grâces, même pour les 
'malheurs qui ne nous visitent pas — ms te ^9 in*m b*ns'ttt y^rrm 
îmo-ii Dppte vcn «io rrui. (Pesacbim, ï. c.) 
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El n*e8t-ce pa» un fait prodigieos, des plus surprenanU, qoll nfi 
aouft arriveras de maU de pers^UoPy en présence des atlaimey 
iMiçessantes. et des excitations violentes dirigées contre nous, tons 
les joars« par tant d'ennemis, par les mille iroropeiies d'un joara%- 
lisme exécrable, prêchant aux peuples notre humiliation, notce 
abaissement et même notre exlerminaiion ! . :, 

Ces^ attaques, mt^ltieureuscaent, ne viennent pas toujours 4f 
dehors, elles émanent parfois de notre propre sein, lancées — 
est-ce possible T — par des pasteurs d'Israël ! 

Nous, avons déjà parlé 4e Tinsinuation malveillante conb*a la 
liberté des communautés Israélites d'Allemagne, déposée naguère 
par un rabbin dans une pétition adressée au Landtag prussien. 
Voici un de ses collègues, également des bords du Rhin, qui a 
lait quelque chose mille fois plus odieux encore. Àb ! qua i 
voudrions ne pas croire à une pareille abomination I 



h'IsrailiU^ de Mayence, dans son numéro du S mars, a racmité 
ceci : 

M. te rabbin Sfisklnd, de Wlesbaden, a publié, il y a quelques Jours, uii^ 
broctiure contre la communauté orihodoxe (in*. HeUgiomgeifUiekafi} de 
Fr^tncfort. Nous ne voulons pas examiner de plus près en ce moment catie 
production remplie d'assertions insen>ées et ridicules. Nous voulons seu- 
lement constater ce fait, extrêmement douloureux, qu*un Juif, et encore 
un tel qui se fait appeler rabbin, qui, par ses fondions, devrait être un 
organe et un cbamploade notre sainte religion, rend suspects nos codes 
religieux, de la même manière que nos ennemis les plus acharnés A'oat 
(ait et le font encore. 

Écoutez et vous serez stupéfaitS ! 

II. le rabbin Sûskind afQrme que les adhérents au christianisme «sont 
explicitement déclarés idolâtrée par le Schulchan Arouch ». En vérHè, 
M. le rabbin SUskind aurait mieux fait de se faire couper la main que de 
lancer dans le moiide une pareille afQrmatiou fausse, qui, dans des pays 
peu éclairés, serait propre à provoquer contre nous des persécutions de 
la pire espèce. Or II ne se trouve absolument rien de cette assertion dans 
fe S< halchaa Arouch. Tolcl une n»t« du lureb Déah , ohap. 153 (édillott 
Wiln4, p. 358), qqi dit Jnsiemeni la contraire de ce que 11. SItskind a:la 
hardiesse d'avancer :«Totites les prescriptions, dans les chapitres 153» 
154, 155 et 156 (relatives à ridoiâtrie), ont été enseignées et étaient qn 
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Tlf^ueur du temps da Taimnd, lorsque des païens farouches ne connais- 
saient ni une religion positive, ni rien de i'humaniié. Ces païens étaient 
soupçonnés de faire toutes les choses (criminelles) mentionnées auxdits 
chapitres. Mais aujourd'hui, il n'existe plus de pécheurs semblables dans 
la plupart des pays de la terre. C*est pourquoi ces prescriptions ne sont 
plus d'usage en Israël de nos Jours. » 

Tous ceux qui connaissent la loi religieuse Israélite savent que ni les 
chrétiens ni les mahométans ne sont Identifiés avec les idolâtres. En tête 
de la plupart de nos livres traitant de religion, se trouve un avis général 
(mnn];^i:3) disant que les mots «adorateurs d*idoIe» û'^is:?, etc., ne sont 
pas applicables aux membres des religions positives, qui croient comme 
nous en Dieu, créateur de Tunivers, et qui, pour base religieuse, ont une 
morale s'écartant peu de celle de Moïse. Nous regrettons bien vivement 
. qju'un homme, Israélite Jui-méme et se faisant appeler rabbin, marche sur 
les traces des plus enragés ennemis des juirs, et s'efforce d'exciter nos 
concitoyens chrétiens contre les sources religieuses du judaïsme. Quelle 
sera l'altitude de la communauté israélile de Wiesbaden vis-à-vis de son 
rabbin (1)? 

Elle devrait, disons-nous, lui faire prendre force bains de purifi- 
cation dans les eaux bouillantes du Kochbrunnen^ jusqu'à ce quMl 
soit guéri de ses rhumatismes et de son réformisme. 

Il a adressé à V Israélite une réponse que celui-ci a savamment 
réfutée. Mais, dans celle réponse, au lieu de se justifier, il a en- 
core ajouté à ses accusations et à ses calomnies contre le judaïsme, 
et 9vst i9 KDn tpwiQ. 

Dans tous les cas, n'esl-il pas bien triste, contre nature, de voir 
un rabbin se faire le délateur de livres religieux que des millions 
de nos coreligionnaires Viennent pour sacrés? Il ne craint pas d'ex- 
citer contre nous Tinimitié et la colère des chrétiens, •jîtj'^stahi 
p»n ao'^n, pour frapper les principes orthodoxes ! Ce que nos en- 
nemis les plus fanatiques, les Pfefferkorn et les Eisenmenger an- 
ciens et modernes, n'ont pas trouvé dans nos Écritures, — un mot 
dur peut-être échappé à nos martyrs, dans leurs souffrances, contre 
leurs bourreaux, — un rabbin le découvre, l'exhibe au grand jour, 
et nous le jette à la figure pour nous accabler et nous confondre ! 
C'est indigne et navrant» c'est une félonie et une trahison 



(I) A cette occasion noas félicitons sincèrement M. le rabbin D' Lehmann de son ex» 
celleot travail : Les grandi principes du judaïsme. S. B. 

16. 
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Qa'elles sont donc affligeantes Tanarchie et la révolte qui régnent 
en Israël ! iKno'^ rvuns y'tta. 



Une bonne et remarquable réponse a été faite, par un coreligion- 
naire de Francfort, à ce prêtre juif infidèle qui a eu Timpudence 
d'injurier Téminenl et vénérable rabbin Hirscb, auteur de nom- 
breux ouvrages théologiques célèbres» ainsi que Tadminislration 
de la communauté orlhodoxe de cetle ville, après avoir qualifié le 
Scbulcban Arouch de pape de papier ! L'auteur de la spirituelle 
brochure que nous avons sous les yeux se dit modestemeoi t sim- 
ple négociant » ; mais il sait admirablement Dinipi&M^ a*nDnD rra, il 
a montré un grand et vigoureux talent dans la défense de la vérité 
Israélite, une religieuse et louable ardeur pour repousser une 
agression impie, révoltante ; il a accompli un kidousch haschem 
contre un rabbin ! 

Quant à ce1ui*ci, obscur et ignoré jusqu'à présent, devenu vieux 
sans renommée et sans gloire, il a voulu se créer une réputation 
tardive et facile en attaquant la sainte religion dont il s'est fait 
Torgane et le ministre! Voilà peut-être le secret de son pamphlet. 
Il a réussi, et son ambition doit être satisfaite. On pourra écrire sur 
sa tombe : Ci-git un rabbin-Yeuillot. 



Voîcî un autre ennemi juif du judaïsme, un autre serpent ré- 
chauffé dans son sein. Dans une correspondance de Munich du 
16 mars, adressée à V Univers^ nous lisons : 

Vous savez peut-être qn^il existe depuis de longues années à Munich une 
feuille humoristique illustrée quia pour titre : Fliegende Blaelter, c'est-à-dire 
Feuilles volantes. L'esprit qu^on y trouve est un peu lourd . point on très- 
rarement pétillant; mais cetle publication, qui compte ^$,000 abonnés, 
possède un certain cachet d'honnêteté, en ce qu^elle ne renferme point de 
gravures obscènes telles qu'en publient chaque semaine le Floh ou la 
Bemhe^ journaux illustrés chers à la juiverle viennoise, et que, d'autre 
part, la religion et les prêtres y sont à l'abri d'un crayon sacrilège. 

Or les Fliegende Blaeiier représentent souvent unsWeLait^ les juifs, 
quii encore que copiés fidèlement, font toujours Teffet de caricatures : 
e*est au ridicule esprit d'ostentation de la race que cette feuille hamo- 
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rîstiqiie 8>a prend généralement. Eb bienî qui pensez-TOUs qui fasse ces 
iliarges, ou plat6t ces dessins? Un juif ^ dont je pwirrait vau$ dir$le nom. 
Jktê Ut geUingen I disent les Allemands. 

La même correspondance rapporte encore que M. Frankenbur- 
ger, Israélite de nation, membre de la Chambre des députés, avait 
lait yenir son épouse à une séance, afin de la rendre témoin de 
Téloquence qu'il se proposait de déployer. Par une fatalité que 
rien ne pouvait faire pressentir, Torateur, dans son discours, s'est 
mis en conlradiclion avec lui-même « et la Chambre de rire. 
j[iB« Frankenburger, le regard plein de menaces, a quitté précipi- 
tamment la loge des députés. Ses yeux semblaient dire : « Itzig, tu 
t'es atiiré, en ma présence, le plus grand blâmage; tu me le paye- 
ras t » En la voyant partir, je pensai aux vers de Voiture : 

La chrétienne est plus belle à voir. 
Plus belle que juifs, ni que juives... 



Voici une manifestation d'un rabbin du Mississipi, qui vaut infi- 
niment mieux que les élucubrations des prédicateurs réformistes 
rhénans. M. Liebmann Adler, de Chicago , a dit ceci dans un 
discours curieux : 

Malheur au judaïsme si le pouvoir romain (le paganisme) était tombé 
dans ses bras au lieu de ceux du christianisme ! Dans les embrassements 
du colosse, de cette Roma saturée de sang et chargée dHniquItés, le Ju- 
daïsme aurait rendu Tâme. 

Sans doute il serait devenu, à la place du christianisme, la religion de 
Tempire romain, et nous compterions maintenant par centaines de millions. 
A nous appartiendraient les empereurs avec leur majesté, les consuls, les 
proconsuls, les prétoriens, les tribuns avec leur puissance et leurs splen- 
deurs ; à nous serait la gloire des arts et des sciences cultivés par Rome. 
Au lieu d'avoir été les opprimés, nous aurions pu être les oppresseurs; 
au lieu des égorgés, les égorgeurs. Mais on ferait des fouilles pour notre 
religion dans la vase du Tibre. Notre grand prêtre — hmvi "jro — serait 
devenu le pape juif; notre Sanhédrin , le concile œcuménique judaïque ; 
notre temple, un Saint-Moïse; au lieu de la libre [recherche, \eSyUabuM; 
et au lieu de nous trouver, dans le CuUurkamp(^ du cêté de la civilisation, 
nous serions du côté de jésuites Juifs. Que serait devenue notre religion 
entre les mains des Goths,.des Lombards, des Vandales, des Francs, etc., 
ces héritiers de la puissance et du culte de l'empire romain? 
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Notre religion a sontenu cette crise ; mais nous arons perdu des nilllert 
innombrables de coreligionnaires. Da camp de la croix et dit glaiva réniilSp 
dans l*Occident, da Coran et du sabre, dans l'Orient, des tempêtes S6»<lé- 
chaînèrent sans cesse sur la maison de Juda, de sorte que tout ce qui 
n^était pas bien ferme dans sa foi, plus fort que le fer et le feu, fut em- 
porté et Jeté dans les deux camps. 

Mais le Judaïsme a-t-il perdu quelque chose par la désertion des Gans, 
Hitzig, StabI, Bœrne, Heine, Ratisbonne? Ce qui fait la valeur de ces 
hommes, ils le doivent à la nature ; les Grecs et les Romains ont fait leur 
éducation classique. Ce qui appartient au Judaïsme : la foi , la force de 
caractère et ranslérité des mœurs, en cela ils étalent malades. Leur dé- 
sertion a fortifié la santé du corps dont 11 étaient devenus un élément 
étranger et destructeur. 

Soyons maintenant tout à notre sainte fête. Nou^s deyons être à 
la joie. Dieu le veut — ym rrraci, nous réjouir nous-mêmes, ré- 
jouir nos femmes, nos enfants, nos pauvres et Têlranger qui est 
avec nous. Le Talmud demande : « Avec quoi faire la joie des 
femmes ? » Gomme il les connaissait bien, il répond : c En Baby- 
lone, avec des habits teints — '}*^3*i9a2E'«n!Qa, et en Palestine, ayec 
des babils de lin blanchis sur l'herbe » — *psmai3 ihc» «naM. (Il 
parait qu'on ne savait pas bien blanchir en Babylone. Taa- 
nilh, 29 6). 

En jetant un regard sur les tribunes des dames, au temple de la 
rue de la Victoire, nous remarquons de suite que nos coreligion- 
naires de Paris ont bien suivi la recommandation de rËcrilure, 
encore mieux qu'en Palestine et en Babylonie, en donnant à leurs 
femmes, pour leur faire plaisir, non des robes de lin blanchi ou 
teint (Q donc!), mais des costumes de faille, de soie, de velours 
et de dentelles, d'un prix énorme, des cuirasses élincelantes d'or et 
de pierres précieuses... protection de la vertu , bouclier de la fidé- 
lité! 

Sur le frontispice du même temple, on lit : «Ma maison sera 
appelée maison de prière pour tous les peuples. » On pourrait aussi 
y écrire : Ma maison est une exposition de toilettes magnifiques, 
de merveilles d'élégance et de modes' nouvelles pour le grand 
monde de tous les pays et de toutes les couleurs, même pour les 
négresses ! 
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Sérieusement, malgré les innovations, si fftchenses, selon nous, 
qmV^n a introdoites dans ee temple et qui blessent nos traditions et 
affligent nos sentiments, nous éprouvons un vérilable orgueil au 
milieu de cette belle et noble famille Israélite de France, person- 
nifiant tous les vrais progrès, montrant toutes les louables et char- 
mantes qualités du coeur et de Tesprit, toutes les bonnes vertus 
sociales, sans être atteinte encore d'une foule de défauts et de vices 
de cette même société. Nous sommes charmé et enivré à la vue de 
ce beau sanctuaire, grand et splendide monument de Télévation 
d'Israël au milieu de la plus illustre nation de la terre ! Et notre 
ftme s*ëcrie avec plus de ferveur et de bonheur : « Que j'aime ta 
demeure, ô Éternel, le lieu où réside ta gloire! » ytn ->ronK ^ 

M^^^teÉI^^ w^^^^^^ ^k^^M^Ata É^l^^te^ 

Bonne fête, chers lecteurs I S. Bloch. 



CHOSES RÉTROSPECTIVES. 

Dans son compte rendu du mariage Rothschild, la Liberté a 
dit : «Ajoutons que, pour les personnes étrangères au culte israé- 
lite, ce spectacle (dans le temple) a quelque chose d'étrange : on 
parle à haute voix, les hommes gardent leur chapeaux sur la tôle, 
etc. Ainsi le veut la loi de Moïse. » 

Nous ignorions que la loi de Moïse nous eût ordonné de parler 
hautement dans nos synagogues. Un prophète a seulement dit : 
« Munissez-vous de paroles et retournez à rÉternel », mais il n*a pas 
dit de crier; et Hanna (une femme !) a donné Texemple du silence 
dans la maison de Dieu. Il est vrai qu'il n'y a plus de w^'^ n^&n 
dans le temple de la rue de la Victoire. 



Les journaux ont été unanimes à constater le grand succès du 
Chant de Vhymènèe^ composé par M. Samuel David, directeur géné- 
ral de la musique des temples de Paris. « Cette œuvre, dit le 
Gaulois^ pleine de sentiments élevés, grandiose sans anstérité et 
d'un puissant effet religieux, a fait merveilles, et nous félicitons le 
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compositenr et les imerpriMesda talent qu'ils ont déj^ojé. Cette 
prière à rËternel pour le bonheur des nouveaux èpoux^ lanoMè 
travers Tespace par la voU superbe de H» Faure, et reprise m 
chœur par tous les exécutants, est certainement une de nos m^- 
leures compositions dans ce genre. » 

Le Gauloié ajoute : « Détail intéressant, notre grand bu7iOB 
s*étaii fait, pour la circonstance, donner des leçons (d'hébreu) pav 
sa camarade Rosine Bloch. » Nous sommes convaincu que M. Faure 
sait autant de la langue sacrée que cette chanteuse, mais on avait 
tout simplement transcrit pour lui en caractères français le texte 
hébraïque, comme cela se fait même pour beaucoup de juifs qui 
veulent réciter un kadisch ou une bénédiction devant la Thora. 

A un autre mariage, celui de la fille d'un simple entrepreneur 
de roulette épousant un prince exotique qui ne roulait pas sur Tor, 
mariage célébré dans une église catholique de Paris, la même juive 
a chanté un Agnus Dei ; on y a entendu la prière de Moïse^ et toute 
la partie musicale était dirigée par M. Jules Cohen. M. Richard 
Wagner pourrait écrire là-dessus : le Juddisme dans la messe. 



A propos d'artistes, M. Francisque Sarcey, dans ses Comédiens 
et Comédiennes^ raconte que lorsque M^^ Sarah Bernhardt se 
présenta devant le directeur du Conservatoire pour être admise 
dans cet établissement, M. Auber lui demanda : 

t Tu t'appelles Sarah ? 

— Oui, Monsieur. 

— Tu es juive? 

— De naissance, oui. Monsieur, mais j'ai été baptisée. 

— Elle a été baptisée, dit Auber à ses collègues ; i7 eût été dom- 
mage qu'une si jolie enfant ne le fût pas. » 

Ici aussi, malgré l'affirmation de M. Sarcey, nous sommes 
bien convaincu que M. Auber n'a jamais dit stupidité pareille, 
répétée par une feuille officielle, le Bulletin français du 18 mars ! 

Autre dialogue. Duo feuille de Gonstantine (Algérie rapporte 
ceci : 
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Chacun se rappelle certaine charge oùRandon suppose ce collo- 
qne entre un caporal et un soldat : 
€ Qu'est-ce que vous portez donc là, sur lé nea? 

— C'est des lunettes, caporal. 

— Des lunettes î Pourquoi faire ? 

— C'est que je suis myope. 

— Vous êtes myope, alors pourquoi que tous vous dites Alsa- 
cien ! » 

Samedi, au conseil de révision, il s'est passé quelque chose d'au 
moins aussi cocasse. Un membre de la commission, s'adressant à un 
citoyen territorial : 

•r Vous êtes Israélite ? 

— Non, Monsieur, je suis boulanger. » 

Plusieurs de nos confrères de la presse israëlite ont reproduit 
notre article sur le Judaïsme en Espagne (n® du 15 mars, p. 430). 

En relisant dernièrement Don Carlos^ de Schiller, nous avons été 
frappé de ces paroles adressées par le marquis de Posa à Phi- 
lippe II : « Grenade, abandonnée par l'activité des nouveaux chré^' 
tiens^ est déserte et l'Europe pousse des cris de joie en voyant son 
ennemi perdre tout son sang par les blessures qu*il s'est faites à 
lui-même. » 

Un écho de ce cri de joie vient de retentir de nouveau à la 
chute d'un représentant des idées de Philippe II et prétendant à 
sa succession. Mais Grenade et tontes les villes espagnoles sont 
toujours désertes, désolées, ruinées, à cause des crimes commis 
contre les israëlites en 1494.. 

Les blessures de l'Espagne ne seront cicatrisées et son sang ne 
cessera de couler tant que ces crimes n'auront pas été réparés. 

Dans une cérémonie officielle à l'église San-Isidoro, à Madrid, 
le père Gordona, aumônier du roi, l'a interpellé en pleine chaire 
et lui a dit devant toute la cour, tout le ministère et tout le corps 
diplomatique : t Roi, si tu ne cèdes pas à l'unité relî^ense, tvT t'en 
repentiras à l'heure de la mort. » 



Digitized by VjOOQIC 



496 L'UNIVKK» ISIIAÊLITE. 

Mais en France aussi il y a encore un peu d'Espagne. V Univers 
du 27 mars a publié une lettre dans laquelle le doyen de Clénérec 
et ses vicaires disaient :. ^So'jons strictement avec le Syllabus^ ejL 
nous serons sauvés, i» C'est-à-dire : révoltons-nous contre les lois de 
rÉtat, contre la liberté des cultes et Tégalité des citoyens devant la 
loi, condamnées par ledit Syllabus et reconnues dans notre patrie 
dont nous sommes les fonctionnaires salariés, et par la Constitution 
à laquelle nous avons juré fidélité I... Oui, anathéme sur tout cela! , 



Juste retour des choses d'ici-bas ! Les mahométans delà Turquie 
manifestent la plus vive colère contre Tégalité civile et religieuse 
accordée aux chrétiens (giaours), et leur attitude devient menaçante. 
N'est-ce pas une visible punition d'en haut pour beaucoup de ceux- 
ci qui font la même chose, et infiniment pire encore, contre les 
Israélites de plusieurs pays? C'est le doigt de TËtemel ! 



En voyant dernièrement tant de grands et illustres personnages, 
des princes, des ambassadeurs, des ministres, les plus hauts digni- 
taires d'État, assister à un mariage Israélite, nous avons éprouvé 
— nous le disons franchement — un sentiment de fierté. Hais ce 
sentiment s'est changé en tristesse en songeant qu'aucun de ces 
personnages, qui s'empressaient de rendre un brillant hommage pu- 
blic à une famille juive, n'a daigné honorer notre culte de sa pré- 
sence lors de Tinauguration de la nouvelle synagogue. Le chef de 
l'État lui-même et sa femme sont venus assister à une fête dans la 
maison d'un de nos coreligionnaires, mais ils ne viennent jamais 
assister à une prière dans la maison d& notre Dieu!... Ah ! qu'elle * 
semble encore loin de nous, l'époque dont il est dit : « Le Seigneur 
aura compassion de Jacob et choisira de nouveau Israël ; Véiranger 
se joindra à lui et s'attachera à la maison de Jacob » (Isaïe xiv, i). 
«c Des multitudes de peuples iront en disant : — Allons, montons 
sur la montagne de rËternel, d la demeure du Dieu de Jacob^ afin 
que nous apprenions ses voies et que nous marchions dans ses sen- 
tiers» (ibid. II, 3). Alors, à l'inauguration d'une synagogue, ou 

Terra mieux qu'un simple secrétaire de préfecture. 

S. Bloch. 
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LES JUDÉOPHOBES. 

Qu'est-ce qu'un préjugé? 

C'est une opinion qu'on se fait sans examen. 

Croire que la terre est immobile et que le soleil tourne, sont des 
préjugés naturels. Détester un juif parce qu'il est juif^ c'est encore 
un préjugé naturel. 

Si un journaliste de réputation répandait, dans un journal tirant 
à 80,000 exemplaires, le bruit que le soleil tourne autour de la 
terre, et que nul autre journaliste ne combattit son assertion, ne 
pensez-Yo^s pas que beaucoup de gens seraient convaincus de la 
rotation du soleil? 

Un publiciste renommé, attaquant les juifs, tend incontestable- 
ment à soutenir le préjugé naturel, qui tomberait sans cela. 

On ne peut appeler préjugé la croyance de ce publiciste. C'est 
une erreur provenant à la fois de la fausse interprétation des livres 
sacrés, d'une appréciation inexacte de faits historiques, d'une baine 
basse soutenue par le fanatisme catholique, qui voudrait englober 
toutes les religions dans son sein, et n'admet pas qu'on vive d'une 
façon convenable hors de son joug autoritaire. 

En disant que Veuillot a le préjugé, nous donnons à ce mot une 
acception que n'autorise pas le dictionnaire. Veuillot est notre 
ennemi, et, comme les imbéciles seuls sont susceptibles de préjugés, 
et que Veuillot n'est pas un imbécile, il faut en conclure qu'il a la 
foi, et, en ce cas, il est à plaindre, ou qu'il ne l'a pas, et alors il 
est à pendre. 

La France mérite aujourd'hui, sans contredit, le nom que l'on 
donnait autrefois à la Pologne : le Paradis des juifs. Elle le mérite 
mieux qiio le pays de Kosciusko, ainsi nommé plutôt parce que les 
juifs y étaient nombreux, que parce qu'ils y étaient à l'abri des 
persécutions. 

Eb bien I en France, dans un pays où la Révolution a passé son 
niveau égalitaire sur toutes les têtes, où un Israélite peut être mi- 
nistre, et où nulle carrière ne nous est fermée, un Parisien est 
exposé à lire dans un journal des attaques grossières contre nous ; 
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à prendre un roman et à y voir jouer un rôle honteux par un héros 
ou un personnage épisodique appartenant à notre culte ; à aller au 
sermon et à nous y entendre flétrir comme une nation maudite ; à 
entrer dans un salon où Ton diffame notre religion ; enfin à termi- 
ner sa soirée en assistant à la représentation du Juif errant à 
TAmbigu ou de la Juive à TOpéra. 

Les juifs, pensera ce Parisien, ont contre eux la presse, la litté- 
rature, la chaire religieuse, le monde et le thé&lre I 

Dans la presse, nous avons trois sortes d'ennemis : les Yeuillots, 
les Jules Richard et les rédacteurs des journaux ultra -calho- 
liques. 

Le premier type est parfaitement connu. Il mange du juif à ses 
heures, comme le Siècle mangeait du prêtre sous TEmpire, avec 
cette différence que ce journal n*a jamais banni la courtoisie dans 
la forme et la raison dans le fond, tandis que M. Yeuillot étale un 
cynisme de Père Duchesne, accumule, non sans talent, sophismes 
sur mensonges, et ne façonne pas sa boue avant de nous la jeter 
au visage. 

Si la majorité des Israélites partageaient les opinions politiques 
surannées du rédacteur de VUnivers^ nul doute qu'il ne les laisse- 
rait tranquilles jusqu'à ce qu'il n'ait plus besoin d'eux; mais cette 
majorité n'a pas oublié ce qu'elle doit à la Révolution et ce qu'elle 
ne doit pas aux rois de France, et voilà pourquoi toute la haine 
que Yeuillot porte aux juifs se renforce de toute celle qu'il porte 
a^ix républicains. 

Quant à Jules Richard, c'est un autre type : il n'a même pas le 
mérite de couvrir ses calomnies d'un style élégant. Faute de 
science, il use de violence. Nous ne mettons pas en doute qu'il est 
convaincu de la fausseté de ses assertions. Il n'en est pas moins 
dangereux, car il fortifie le préjugé dans quelques âmes catho- 
liques et il l'inspire à d'autres. 

Le savant directeur de ce Recueil, en faisant justice des insa- 
nités publiées dans VOrdrey se demandait pourquoi nos coreligion- 
naires de la grande presse quotidienne ne répondent pas aux arti- 
cles diffamatoires dirigés contre nous. Lorsqu'on insulte les Israé- 
lites, tout Israélite doit relever le gant. Est-ce que MM. Félix Hé- 
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ment,H^nri Aron, da Journal des Débats; Albert Milland et Adrien 
Marx, da Figaro; Ernest Blom et Ernest Haman, da Rappel; Lonis 
Ratisbonne, de VÉvénement; Weill, da National^ et tant d'antres 
dont le nom m*échappe, ne devraient pas^ en deax lignes, rappeler 
à Tordre M. Jnles Richard? Qae dis-je? Est-ce qae les catboliqaes 
libéraux ne devraient pas répudier tonte connivence arec ces fous 
furieux de la plume ? 

Les rédacteurs des feuilles religieuses catholiques sont, en géné- 
ral, des ecclésiastiques. Bien souvent le prêtre, qui vient de ser- 
monner ses ouailles au détriment de notre considération, réédita 
son discours dans les pages d'un Écho de sacristie quelconque. 

Là, c'est toujours le même couplet et le même refrain. Voici le 
oouplet : « Ils ont assassiné le Christ, ils Tassassinent encore, ib 
portent au front Téternel stigmate de leur crime, c'est une nation 
réprouvée de Dieu, obligée de fuir sans cesse, disséminée dans le 
monde, ce qui est la preuve de la malédiction divine. Ils ne pensent 
qu'au lucre et sont destinés à se convertir ou à disparaître. » 

Passons au refrain : 

« Que Dieu prenne en grftce ces égarés, qu'il les éclaire, le» 
frappe de la foi chrétienne, et que l'eau du baptême lave le sang 
du crucifiement. » 

Toutefois, il s'agirait de s'entendre : 

Les uns nous représentent comme un peuple accroissant chaque 
jour ses richesses et son influence, envahissant les hauts emplois 
et primant par le talent autant que par les écus. 

Les autres nous considèrent comme des parias et prédisent notre 
fin prochaine. 

Il est difficile qu'ils aient tous raison ! 

Nous renverrons ceux qui nous reprochent la mort de Jésus à 
l'irréfutable et spirituel dilemne de l'éminent M. Grémieux. 

M. Grémieux, au lieu d'entamer avec les Roumains une contro- 
Terse sur des points obscurs, s'est placé sur le terrain même des 
attaques, et a dit : 

c Jésus-Ghrist était Dieu, n'est-ce pas ? Il aurait donc pu ne pas 
mourir s'il l'avait voulu? Il l'a voulu. 

« Inclinez-voos devant sa volonté. Le seul auteur de sa mort, c'est 
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lui-môme, paisquHl aurait pu monter au ciel trois jours avant au 
lieu de trois jours après. Si donc il était Dieu, les juifs ne sont 
pas coupables. S'il n'était pas Dieu, votre religion n'a pas lieu 
d'exister, i 

Savez-Yous ce que l'on objecte à celte logique serrée, quoique 
présentée sous une forme plaisante? On répond : Mystère^ et alors 
toute discussion doit cesser. 

Le mystère est, pour les catholiques, une surdité morale. 

Quelques judéophobes voient dans le judaïsme une espèce de 
carbonarisme, de franc-maçonnerie. 

On se contente d'énoncer ce grief sans le justifler autrement. On 
conviendra que c'est mal l'établir. Toute notre vie prouve le con- 
traire, tous nos actes établissent que, quand le patriotisme est en 
jeu, nous sommes Français avant d'être israélites. 

On nous dit : Vous formez une vaste association. C'est vrai, elle 
est connue de tous, c'est VAlliance israélUe universelle. 

Est-ce autre chose qu'une vaste association de solidarité reli- 
gieuse ? Cela empécbe-t-il deux membres, l'un Prussieâ et l'autre 
Français, de se battre pour leur drapeau? 

Est-ce que nous avons le monopole exclusif de cette solidarité? 

Si l'on apprenait demain que des catholiques sont en butte à 
d'odieuses persécutions dans des États civilisés, est-ce que les gou- 
vernements n'interviendraient pas? Est-ce que les bourses ne 
s'ouvriraient pas pour secourir les malheureux ? Est-ce que le 
même cri d'indignation ne sortirait pas de toutes les poitrines? 

Voilà le but de notre association. On ne persuadera jamais à des 
gens raisonnables que 48,000 israélites ambitionnent de faire la 
loi à 36 millions de chrétiens. Us n'ont pour toute ambition que 
(de contribuer à la grandeur de la France dans la mesure de leurs 
forces, et ils sont plus Français que ceux qui vont chercher le mot 
4*ordre à Rome ! 

On nous a signalé dernièrement une variété de judéophobes que 
nous ne nous attendions pas à voir surgir. 

Une dame Israélite, H"** Â., se trouvait aux eaux de &** avec 
une dame catholique appartenant à \^ classe aisée de la société, et 
Jbabitant une petite viUe où U n'y a pas de coaunonaaté juive. Ces 
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deux dames se liëreDt toat de suite. Le dimanche qui suiTit, la 
dame catholique rencontra M*"* A. en sortant de l'église, 
c Vous n'êtes pas venue à la messe, lui dit-elle. 

— Je suis Israélite, Madame. 

— Vous êtes Israélite ? ajouta l'autre arec effroi. 

— Oui, Madame. 

— Mais ce n'est pas possible ! » 

Cette anecdote est scrupuleusement vraie. La judéophobe ne 
pouvait concevoir que M"** A., bonne, élégante, spirituelle, appar- 
tint à une religion dont son confesseur ne lui parlait que selon 
sa formule. Elle était réellement surprise de voir que M"** A. n'a- 
vait pas une pièce de cent sous à la place du cœur. 

Les deux dames n'en continuèrent pas moins à se fréquenter, et 
la catholique n'a plus de préjugés t^ontre les Israélites. 

Quand disparaîtra ce préjugé absurde qui consiste à détester un 
des nôtres par cette unique raison qu'il est juif? 

Il est impossible de le prévoir, en voyant surtout, dans certains 
milieux, le père le transmettre au fils, en voyant dans quelques 
départements reprocher à des candidats d'appartenir à notre 
culte. 

Nous n'essayerons jamais de réagir contre le préjugé naïf, popu- 
laire, né plutôt de l'habiiude que de la volonté; mais nous serons 
toujours sur la brèche lorsqu'il s'agira de combattre le fanatisme 
d'un Veuillot ou la méchanceté d'un Jules Richard. 

Albin Yalabr&gub. 



L'ALLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE. 

Le Bulletin de mars enregistre 146 adhésions nouvelles. 

Parmi les dons nous remarquons un titre de M francs de rente 
française par M. Ad Poppert, de Paris ; 2,400 francs par M. le ba- 
ron Hirsch, pour l'école de Roustchouk; 10,000 francs de M. S. H» 
Goldschmidt, pour l'œuvre russe. 

Le Bulletin contient un long rapport sur la gestion du comité 
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principal, siégeant à Kœnigsberg, de rœuvre rosse pendant Tannée 
1876. 

— ItrailiUt de Perse. On se rappelle que le Comité central avait prié 
M. Tambassadeur de France à Téhéran de lui adresser deux jeunes israé- 
lltes de cette ville destinés à être formés en Europe pour retourner plus 
tard dans leur pays en qualité d instituteurs. 

M. R. de Balloy, chargé d^affaires de France dans la caplule persane. 
Informe le Comité qu'il a fait choix de deux jeunes gens de Tâge de treize 
ans et appartenant aux meilleures familles Israélites de Téhéran. Ils s'ap- 
pellent Tun Nour-Oulla, fils de Hakim Mouça , et Tautre Abdoulla^ fils de 
Hakim Aga-Nazar. Tous deux sont déjà assez instruits en persan. Ils seront 
dirigés sur Bagdad, où ils se rendront dès que la saison le permettra, 
avec la suite d'un officier de Tarmée anglaise qui passera par cette ville 
en allant rejoindre son régiment dans Tinde, et Ils y resteront quelque 
temps pour y suivre le cours de Técole de V Alliance. Ce n*est qnaprès y 
avoir reçu les éléments de la culture moderne qu'ils seront amenés en 
Europe. 

— Une lettre de Çana (Yémen), en date du 1** novembre 1875, 
donne des détails affreux sur les mauvais traitements et les violen- 
ces dont nos coreligionnaires sont les victimes de la part des auto- 
rités turques de ce pays. M. le comte A. de Gamondo a promis de 
s*occuper de cette triste affaire. 

— Le jardinier de rétablissement agricole de Jaffa a envoyé un 
rapport fort intéressant sur Tétai des plantations et des travaux. 



NOUVELLES DIVERSES. 

L*honorable H. Albert Gobn a été longtemps et sérieusement 
indisposé. C-était une conséquence naturelle, forcée, des fatigues 
excessives qu*il s*impose pour remplir ses grandes et difficiles 
missions d'administration, d*enseignement et de cbarité. Cette 
dernière surtout ne lui laisse pas un instant de repos. De toutes 
tes parties du monde oh s'adresse à lui pour solliciter des secours, 
aoit de la communauté dé Paris, soit de la famille de Rothschild; 
Des lettres innombrables, sous toutes les formes et dans tous let 
Idiomes, plus pressantes, souvent plus indiscrètes les unes que les 
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autres, rimportunent et Taccablent tous les jours ; et sll n'y ré- 
pond pas de suite, il est harcelé par de nouvelles missives. Ou 
exige sa compassion pour tout ie monde, et on n'en a aucune pour 
lui-même ! Il se dévoue et se sacritie« 

Il est rétabli. Dieu merci, et la communauté s*en félicite sincè- 
rement; mais elle le conjure de ménager ses forces. 

— Par arrélé, en date du 24 mars 1876, de M. le garde des 
sceaux, minisire de la justice et des cultes, Télection de M. Emile 
Lévy comme rabbin à Verdun (Meuse) a été approuvée. 

— Par décret du !•' avril 1876, le Consistoire israélite de Nancy 
a élé autorisé à accepter la donation faite à la communauté d'Étain 
(Meuse) par le sieur Godchaux-Oulry. 

— Par arrêté du ministre de Tintérieur, en date du 28 mars 
1876, M. Henri Âron, agrégé des leltres, a été chargé de la direc- 
tion du Journal officiel^ du Bulletin français et du Bulletin des 
Communes. 

Cette nomination a été accueillie avec une approbation unanime 
par toute la presse parisienne. 

— M. B. Lévy, intendant général de Tannée, a été choisi par le 
ministre de la guerre comme délégué dans la commission de révi- 
sion des traités de commerce avec les puissances étrangères. 

— L'honorable M. Lisbonne, de Montpellier, le nouveau député 
israélite à la Chambre, y a déjà acquis une situation importante 
par ses vastes connaissances administratives et législatives, par son 
esprit libéral, mais conciliant et modéré. Il représente dignement 
le judaïsme français. 

—^ La nouvelle synagogue de la rue des Tournelles ne peut en- 
core être inaugurée; Tarchitecte a un déficit dans son devis, et il 
faut encore trouver de Targent. 

— Le successeur de feu le rabbin Bigart va être nommé, après 
qu^on aura fait élire les délégués chargés de concourir avec le Con- 
sistoire à cette nomination. 

— M. Âuscher, rabbin de Besançon, a été nommé membre du 
jury d'examen pour les brevets d'enseignement, «t cela pour toutes 
les branches que le programme comporte. 

— M. Arihiir Picard, président de la communauté israélite de 
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la même ville, officier de la Légion d'honneur, a été nommé chef 
de balaillon dans Tarmëe territoriale. 

— A l'occasion du mariage de sa fille, M. le baron A. de Roth- 
schild, conseiller général du canton de Lagny, vient de faire don 
à rbospice de cette ville d'une somme de 30,000 francs, dont le 
produit devra élre employé exclusivement à créer un service de 
maternité dans cet hospice. 

— La Gazette des Tribunaux, organe officiel de la police cor- 
rectionnelle, est incorrigible elle-même. 

Dans son numéro du 1*' avril, elle rend compte d'une affaire de 
vol où a comparu, dit-elle, comme receleur, t un vieux juif de 
soixante-dix ans, nommé Israël (ce qui aurait pu nous dispenser 
d'indiquer sa religion). » 

Sans doute ; pourquoi ne s'est-elle donc pas dispensée? Mais ses 
instincts d'intolérance n'y auraient pas trouvé leur compte. 

— La veille de Pourim, M. le rabbin Bloch, de Remiremont, a 
prononcé dans son temple un discours qui était un éloquent et 
chaleureux appel en faveur de VAllianc$ israélite universellôy et 
qui a dû produire un effet puissant. 

Ce jeune ministre de Dieu se distingue par de grands mérites comme 
orateur religieux,comme homme d'esprit et comme savant théologien. 

— On nous écrit d'Alger : 

Aux derniers examens pour l'instruction primaire, trois jeunes 
demoiselles israélites ont été reçues, savoir M"" Gugenheim, Nar- 
boni (indigène) et UImo, fille du membre du Consistoire et directeur 
duTalmud Thora. L'honorable M. Cohen Solal, qui nous transmet 
c^tte nouvelle, ajoute en parlant de M. Ulmo : 

Ce digne coreligionnaire se dévoue, depuis vingt ans, à élever et à 
instruire la jeunesse israélite. De son institution soni sortis un grand 
nombre d élèves qui par leur instruction ont acquis des positions hono- 
rables et heureuses. Je m^honore moi-même d*avoir été Tun de ses élèves, 
et je s:iisis cette occasion ponr lui témoigner ma vive gratitude et lai 
rendre hommage. Non-seulement il consacre son temps et ses forces i 
renseii^nement, mais aussi il s'occupe avec ardeur des intérêts généraux 
de notre communauté. 

Les succès des trois Jeunes ûlles nommées ci-dessus prouvent de non« 
veau le progrés inielleciuel croissant de la famille juive. Il semble que 
le Dieu d'israél a doté notre race de dons particuliers et qu'il veille tou- 
jours sur son peuple pour le glorifier aux yeux des nations. 
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— On lit dans la Vigie a^gèrimne : 

DJins le compte rendu de la dernière fête annoelle de l:i ftociété de se- 
cours mutuels la F<«m«//e, nous avons lait ronnatire qu uiie médaille 
donneur avait été dérerii^ i M* Uuiait Alioulker, Tun de ses admifiifilrâ- 
teurs, en rérompfnse des servii-es qu'il a rendus à la muiualilé, en.U 
propageant parmi l^s Israélites algéii»ns ses coreligionnaires. 

H. Aboulker faisant an^si parli«* du comité de biHi^ilsanee Isrs^liis, 
les membres de ce comité de concert avec le conseil d*administratioii 
de la Famille^ ont voulu lui di»nner un témoignage plus expressif de leur 
affectueuse estime, en lui oifrani , hier soir, un punch dans une soirée 
Intime, S laquelle n^assisiaicnl que des membres honoraires et i^rlirl- 
pants de ladite société. C*rst à ce seul tiirc que nous avons pu prendre 
part fk cette réunion tonte confraternelle, dans laquelle oui été échangés 
les sentiments de la plus expansive cordialité. 

M. Robe, président de \a société h Familie. ayant pris la parole p«tir 
fcirler un toast au huréat. a fait ressortir toute 'Imiiortam^ du contours 
dévoué des isr^iéliies ^ la cause mniuette, et les en a vivement félicités. 

Après lui, M. Aboulker, en quelques mots empreints d'une mod stie qoi 
rehausse son mérite a reporté sur tous les membres de la société Tho»» 
tieur que lui avait fait le gouvernement de la République. 

En terminant, il a piéci^é Texpression de sa gratitude, en portsfit oi 
toast i la société la FamilU^ en la personne de M. Robe, son digne et 
ëévoué président. 

— Le même journal rapporte anc agression déplorable dirigée, 
en pleine synagogue, contre M. Chartevtlle, grand i*abbin d'Oran, 
accusé d*êlrc fa cause de Tenrôlement des israéliles dans Tarmée., 

— Un des principaux experts et marchands de tableaux de Paris, 
H. Léon Tédcsco, épouse M^^** Hélène GoUschmiit, lille d'un mar- 
chand d'antiquités li-6s-connn à Francfort. (Figaro.) 

AI4fA€K«1.0ilK.%IXlt. 

M. k. Schnéegans, réJactear, et M, Fischbach, gérant du/otfr»a( 
d^AUace^ ont comparu, le iO février, devant le tribunal correction- 
nel de Strasbourg, et ont été condamnés chacun à un moi» de for- 
teresse, pour avoir critiqué Tintolérance religieuse du grand-duc 
de Hecklembourg-Schwcrin. 

On se rappelle que malgré rintrod action légale du mariage dTil 
en Allemagne, Son Altesse a fait savoir à tous les employés et fonc- 
tionnaires. 4ia grand^duclté quVIle entend « qu'ils remplissent tous 
leurs devoirs religieux en matière de mariage et de baptême, et 
qu'elle n*accordera à l'avenir de foQctiao&. publiques qu*à ceux qui 
se conformeroui 4 ce%it(eiroini. 
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Le lendemain de sa condamnation, le Journal d'Alsace a dit ces 
nobles paroles : 

« Quaui à nous, frappés hier, nous reprendrons aojourd'Iiai noire 
Toie, et nous continuerons avec fermi té à combattre pour les idées 
de tolérance et de liberté, ne prenant conseil q.ue de not^e con- 
science, et mettant au-dessus de tons les autres intérêts celui de la 
grande cause que soutient le XIX' siècle : la cause du progrès et de 
la lumière. » 

— On écri» de Schirhofen au Journal (VAhace • 

Samedi dernier, notre commune ét^it réjouie par une petite fête à la- 
quelle elle ue^i pas M«:i'Oiitumée G àce li notre intelliiieni maître d^école^ 
M. Lévy, serondé il;inft son œuvre de liienfaisance |iar M Meizger, li salte 
d*énile avait été transformée tn satle de spectacle, H nous avons eu le 
plaihir d« v<iir nos éi oliers devenir, pour une soirée, de petits artistes qui 
se sont fait applaudir. Ils ont joué H'iman, œuvre tra$ri-r.omique d*uQ 
auteur alli^mand, mais empreinte dVne morale qui rappelle l'épinode 
bibliqned'Exiher. l/oldigeance de M. ledireiHeurdu théâtre de StrasbiMirg 
a pour beaucoup «!Oiilril>ué % ce sucrés enfantin, car, à la prière Ae noire 
excellent maire, il avait bien voulu mettre à notre «lisposilion quelques 
C05itumes, qui ont f.iit le meilleur etfct. Qu'il reçoive ici les rementments 
sincères que nous lui offrons au nom de notre commune et surtout de nos 
pauvres, au bt^iiétite desi|uels était donnée la représentation. Un bal a 
terminé joyeuNemeut ta soirée, gtâce au concours de quelques rnubiciens 
de la garnison de lla((uenau. 

Finalement, nos reinen tinenls à toutes les personnes qui ont contribué 
au succès de cette œuvre de bienfaisance. 

GmA3UB-ttB«TA€SKB. 

M. Albert Sassoon a obtenu du prince de Galles Fautorisation 
d'ériger à Bombay la statue équestre de S. A. R., en souvenir de 
sa visite dans celte ville. La dépense est évaluée à 6,000 livres 
sterling* 

~ Une réunion du Comité central du Testimonial de sir Hoses 
Mooteliore a eu lieu dans la synagogue portugaise, Bevis Marks, 
pour prendre connaissance du rapport du Comité exécutif. Ce rap- 
port déclare que les efforts du Comité ont abouti à une souscription 
totale de 10.t^82 livres, dont une portion est payable par annuités 
dans les années suivantes, et que la vente faite à Willfs rooms, 
Tèté «lernier, a produit 618 livre». 

. Le Comité exécutif recommande que les fonds disponibles soient 
employés à acbeter des terres dans la Terre sainte, i y bAtir des 
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maisons, à y établir une caisse de préls et à aider les habitants 
Talides, dans les travaux de Tagriculiure et dans leur commerce* 
Il recommande aussi, pour mettre à exécution ces projets, d'enga- 
ger en Europe un ou plusieurs agents qui agiraient, en Palestine, 
d'après les ordres du Comité central* 

VÊcho du Parlement^ journal de Bruxelles, a publié, dans son 
numéro du 37 mars, un article fort remarquable contre les feuilles 
judt'ophobes d'Allemagne, noiamment contre la Gerwania^ de Ber- 
lin. L'auipur de cet article dit : « Je suis juif, et, si Ton veut, un 
juif du Talmud, » puis : 

Le Talmud ne coniient aucune de ces monstruosités que les Eisrnmfn- 
frer et ses ifucrt'sscurs, Uohiing et Sihrœder, y ont voulu irouver Ce sont 
des inveniions faotastlquen pour le besoin de leur cause; il n'y a pas un 
mot (le ^rai dans tous ces parH$rra|ihes arcusaleurs. Les rabbins ont si 
souvent réfuté toutes ces méchantes accui;ati«>nK Cunire l«- Tatmnd. qu'on 
ne sait vraiment pas s*il faui s éionner piUH de la rrédulilé d'un public 
ignorant ou de la perverNÎté odieuse des déiraiteurs de la religion juive. 
C'est un malheur pour les juils que Ton «onnaisse si peu leur religion. 
Ce que l'on cioit savoir d'elle nest en géuénil que re que ses adversaires 
ont enseign<^ sur elle |)ar esprit de )iarii. Il y a cependant eu en tout temps 
des esprits éclairés, iianni les non-israélites. qui ont su lui rendre insiii:»"^ 
et il y en a heureusem**ut de nos jonr<«, qui, brisant les entraves des pré- 
|ugés séculaiies, apiiiéeieni la religion juive ave<: imiiartialité et Jugent 
ses adhérents avec équité; ces derniers ne demandent pas d-ivantage. 

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire Tarticle tout c ntier, 

qui est certes une des meilleui*es productions de ce genre que ces 

temps de persécution morale contre le judaïsme aient fait naître. 

I.IIXBSIK»! KO. 

M. Gabriel Mayer, membre du Consistoire israélite, a reçu do 
roi gratid-duc la décoration de la Couronne de chêne, en recon- 
naissance du grand développement qu*il a su donner à la fubrica- 
lion des gants dans le Luxembourg. 

ALLKMA6KR ^V Al/TAICUB. 

Le 23 février a en lieu à Darmstadt rinangoration de la non- 
Telle synagogue. A cette cérémonie ont assisté le prfnce héréditaire 
Louis de Uesse avee sa femme la princesse Alice (fille de la reine 
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d'Angleterre) ; plusieurs autres princes et princesses de là maison 
Çrand-ducaie, les ministres et les autres digniUiiresd'ftlatl les aa* 
toriiés civiles, militaires, municipales et départementales, et le 
clergé protestant. 

On a beaucoup admiré le splendide rideau de Hechal, vrai chef- 
d œuvre de richesse ot de bon goût, fourni par M. Rauffmann, 
libraire à Francfort. 

— Par une prescription du ministre de Tlntérieuret de la Justice 
du 19 février, les individus en état de prévention et les condamnés 
à une simple détention pourront se nourrir eux-inèmes ot à leurs 
frais. Mais les condamnés à Temprisonnement ne jouiront pas de 
cette faveur, et les détenus juiTs seront obligés de prendre les ali- 
ments Iréfa de rétablissement, obligation qui n'existait pas aupara* 
vaut. 

Mais ces derniers sont exemptés de travail le sabbat et aui 
graqdes Têtes juives : Pourim, Téie des Semaines, anniversaire de 
la destruction de Jérusalem. Nouvel an, jour de Pardon, fête dai 
Tentes, les deux premiers jours el le dernier jour de Pàque. 

(Pourquoi pas aussi le septième jour?) 

Par contre, ils pourront s occuper, les dimanches et fêtes chré- 
tiennes, de travaux non brujanls. 

— Les feuilles judéophobes disent toujours que la presse alle^ 
mande est entre les mains des juifs. Or il résulte d*un examen mi- 
nutieux, fait à Berlin, que quarante-huit journaux seulement, poli- 
tiques, littéraires, scientifiques el autres, sont rédigés ou publiés 
par des israéliles, et trois cent soixante-deux par des chrétiens. 

— Les journaux Israélites d'Allemagne racontent les horribles 
profanations commises, sans cesse, par des juifs polonais et galli- 
ciens, qui volent ou se procurent d'une autre manière des rou- 
leaux sacrés (Sepharim) pour les vendre à des batteurs d*or qui 
s*en servent dans leur métier. 

— Le Mecklerabourg est toujours Paimable pays de Pintolérance. 
Une demoiselle israélite de Schw^rhi avait voulu se présenter aux 
examens d'Institutrice. Son père a n^ça d'un fonctionnaire du 
flpbioistére de llustruclion publique la lettre suivante : 

.. Par suite d'une décision sur la question, J si le re(;rei de vous Informer 
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que road(»moiseIle voire fille ne pourra être admise à Texamen d'insiiiu- 
Irice attendu que, d^aipréste ré^lemenr, l^xamen dans la religion <*hrê^ 
-tienne rail pariie intégrante des examens, et sans lequel aucun brevet dfe 
capacité ne peut éire délivré, condition k iaquéiie mademoiselle votre 
illle ue peut naturellement s'astreindre. 

— Un conseiller du tribunal de Berlin a publié une brochure 
intitulée : V Inleruational d'or. On devine que fauteur a eu en vuo 
les jnirs (même les chifronniers et les mendiants), tous cousus d*orI 
On apprend que radminfslruiion de la commonauté Israélite s*esl 
adressée an tiibunal pour demander une mesure disciplinaire coi»- 
Yre le conseiller en question. 

— On se rappelle que le rnbbin Halberstannn, de Neu-Sandec 
(Gallicir) ei ses deux assesseurs, ont été punis de six semaines et un 
mois de prison, pour avoir frappé d*excommunication [herem] un 
coronierçant juif nommé Joseph Aineisen^ qui rerusait de recon- 
naître la compétence du Belh-Dîn dan^ une affaire soumise ai 
tribunal civil. 

Le9 accusées en ont appelé h la Cour de cassation de Vienne, qitfi 
a confirmé la sentence des premiers juges, malgré les efforts des 
avocats D' Markbreiter et D' Neuda. Ce dernier, célèbre juriscon- 
sulte Israélite, en faisant ressortir Timpuissance et FinsigniOanôe 
des excommunications d*aujourd'hui, a dit que naguère encore il 
a été lancé contre les plus hautes têtes des excommunications fou- 
droyantes, en comparaison desquelles celle du rabbin de Neo- 
Sandez n^était que jeu d'enfant. 

— Dans une des dernières séances de Tassociation ouvrière de 
Berlin, un membre a proposé de refuser aux juifs leur admission^ 
eld*ohliger ceux qui s'y trouvent déjà de s*en aller. Il a dit que 
les juifs, par leurs manières peu convenables, causaient du trouble 
dans les réunions de Tassociation. M. François Duoker, député, 
a énergiquemenl combattu la proposition, qui a été reponssée. 

La communauté Israélite do Pëtersbourg compte peu de membres 
permanents, dont un certain nombre s«nl indifférents, ne vealefti 
rien savoir des affaires du culte, s'affranchissent de tontes les charges 
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qa*ane commiifiaalé ak sopporter. Le nombre des habitants i&raèlites 
de celle ville s*ôlève à 35,000, dont 185 seolemeni coniribuenl au^L 
besoins religieux. Par contre, les dons de quelques personnes sont 
importants. A^insi M. le baron Horace Gânzburg donne 4,740 florim 
imr an, M. Pollakow 3,000, etc. M. Gunzburg a égalemenl contribué 
pour 76,000 florins h la conslruclion d*nne noavelle synagogue. 

TOB#riB. 

MM. les comtes de Camondo ont fondé à Constantinople, k lean 
frais, nne école de travail Israélite. 

— Le Hahaseleth apprend que M. Ariom, de Rome, est nomnil 
^ambassadeur dlialie auprès do la Sablimo Porte. 

Par les efforts des M. Jacob Paskal, Tice-consol d'Autriche, les 
«notables des communaulës des Asclikcnasim et des Sephardim sont 
parvenus à acquérir, pour un prix modique, le champ où se IronviO 
Je lombeau de Simon le Juste (nosa "^irvau p^:£n T^^'à), silné hors de 
Jérusalem. Tous les israéliles en éprouvent une grande satisfaclion. 
Nos coreligionnaires ont Thabiiude de visiter ce lombeau le 33*jonr 
de rOmer; mais ils ont été, dans ces dernières années, chicanés de 
diverses manières par le propriétaire du champ. 

Le vice-consul Pai>kal a déj.^ montré dans plusieurs occasions une 
grande bienveillance envers les israèlites, ilesl venu souvent à leur 
aide. Il mérite donc bien rafreciiouet lagraliludo que les Israélites 
de Jérusalem lui témoignent. (Libmon ) 

Pour toutes les nouvelles diverses, 
S. Dloch. 

P. S. —M. Gaston May, de Nancy, vient d'élre nommé agrège 
près la Pacullédc droit à Uouai. Celte nomination, nous écrit on, 
fait grand plaisir à Nancy, où il laisse de nombreuses cl vives 
sympathies. Le jeune et savant professeur est fils do Thonorable 
M. Sylvain May, greffier du tribunal de commerce et membre, de- 
puis bientôt trente ans, du Consistoire Israélite de Nancy, où il a 
• rendu de grauds et précieux services. 
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AVIS. — Le Consiftnirt de Pari» derant j^rorédtr è la nomlnallcm d*vt 
quatrième rabbin dont U place a étô récemmenl créée par le gooveme* 
ment, a déridé qne le» élecie iirs conslsioriaux seront convoqués le 7 mai 
prochain^ ^ refTet d'élire quatre délégués, qui devront, aux l«*rnfe8 du 
décret du 12 septembre 187^^ concourir il la noniinaiion du rabbin. 

Les électeurs seront Informés en temps utite de rcndroltoù rélecHatt 
aira lieu et de rbeure de l'ouverture ei de la feroKlure du scniuii. 



ANNONCES. 



Potir CAU^e d\ngrandis$ement, les cours de jcancs domoisellet 
dirigés par M** Bloch-Pereyra sout transférés rue de La Rochefoa- 
canld, 15. 

Le nouveau local permet d*admettre quelques pensionnaire's. 

LXSTITUTION J. LIO.\, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris)» 

Entre le Parc et te Bols de Bouloj;iii'. 

Enseignement classique et professionnel. lU^péiilions du lycée. 

INSTITUTION SPRINGER, 

34-36, rue de la Tour-d'Anvcrgne, à ParU. 

ZiEGKL KT Carter, diiecteurs. 

École de commerce. ^ Khide pratique des principales 1anp:aea 
d*Europe. — Enseignement des sciencis comra rciîilos^ des siiences 
mathématiques el physiiiui's diins leurs rapports avrc le commerce 
et Tindustrie. — Cours prôparuloire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du lycée Fonlancs. Préparation aux Seules du gouver- 
nement. 

L*insiruclion rrliplouse est confiée à M. le ral»bin Mîiyrr. 

Linstitulion est située dans la partie la plus saine de la ville; les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galet ios couvertes; 
grand gymnase; * les salles de classes sont bien ventilées et pour- 
vues (J*un matériel des plus complots et des plus perfoctionnî^s Dans 
les constructions faites Vannée dernière, les diri'ctenrs n'ont rien 
épargné pour conserver à leur insliiulion le rang élevé i|ti'ello tient 
en Europe. 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Stra^bouig) 

{Prix é'kéiren éantié pnr lé duckeëMe île VUiênnee)* 

Leçons particulières de français, de littérature, d'allemand el 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à Tinitialiou reli- 
gieuse. — Rue Cadel, 14. 
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INSTITUTION B A RCZINSK Y, 
: ' a Hrighlon (Aughierri'}. 
M^ S: BarczînBki, qui dirige tlepuis bien des omiAes avec le p\tm 
grand sofcaès une iitiMrtulion dé jeunen gens israiiMilcs en Angle* 
terre, «erainlieopèiix^dttreceVoir4an« «ou éiaMîMiuuenl des élbttê 
iiivon^tineni. , . . - : 

S'adresser aa priiMtt|Ml, M». S. Barosîn&ky^WellesIeyHoiisetWel- 
iinffton Hoad. Rrishlon (\njrlel«»rreK 

Une jeune fl le allemande di^lô.née« coiinaissani parfailemenl 
les langues française el anglats«^, eherolie a eulrer comme inslita- 
4rice dans une Tamille isratMile, à l^iris. 

S'adresser, sous les initiales H. G., au bureau de VUniver$ 
UraMilê. " ' ' ' •'• 

i^ENSIONNAT ISRAELITE I)B hEMOISELLKS 
dirigé par >!"»• Aron. rue d«» S'ra<bonitf, 47, à NancT» 



m«nu.'tri«nii«, i«7t. Méd. d'honnear Pana. itN. 

ALCOOL DE MENTHE 



DE R I C QI-ES 



I 



O gt ANS 0« SUCC(8. OfthHni 
O W viAt ttionte. MtivMii 1» DIOBSTIOU M ialkil- 
nble oontr* ti» Indtirastlona, Mans d*CstoiDao. da 
ffTtà «i da Têia, h cnmf» l« IlafVoMlu«amanU 
4muÊ •■» Infaaina iàf% ohaaito ImrnMit 9*9^ annr la 
Totlatta «i IM Dénia. AiivkiM» à LTON. Kmun 4*R«iw 
nmTUtojàPARia» «I, nw RiriMr. m cftw 1» 
dMata asff^MifiPlM» éiiUsiMB. pav'iiintVA* ^ta» 



yiDAL-NAQUET FILS ^ C\ 

Pi-opriéiairva ei nAg«vi«iiis à M«»Di|icUier. 



Vins ROUGES 

Saiai-GaorcM 
RouasHlon 
Karlioiuie 
Moatafiie 




VUS BUlICt 

Vin de C6tes aae 

Yln blane dons 

llnaeat Frootisnaa 

Mvscdt Looel 



Vllt7X«DC-vlC CT BrpfItTS. 
bmWêHk^ki BêtUtUUi àoirmU fmrUr k CrnkH 



Héféreneu, chez MM. le» fmaiU mbMnt da Fraaaa. 
- 
. Li birfett'H** t^emni : S, RL^B. 

Paris, lafriMMÎ* J^iuoii, f S»iBi-llaBar4y SSt* 



Digitized by VjOOQIC 



XXXI* Année N' 17 P' mai 1876 

L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JtURMAL DIS PBIHCIPIS CtNSIRYATIDRS ID JDDiISMI 
Partit tint le h' et la IS 46 thtqit ntlt 



80US LA DimCTION DB 



S. BLOGH 



(Escdê^ X, tS.) 



Sommaire ; 

TOTA«B D« fIR MOSBS MoilTBPIOKB A JinUSALBIf (silite). 

BoLLBTiif. ^ Le mois de mai et 1t fin de l*état de «iége. — Becoranaii- 
dations religieoses pour les excursions — Les FiUê$ de Bàbvlone, par 
Lonfs Veni'.lot. — Un discours de Pie IX ; le jngenient de Saîomon. — 
Un pastenr libre penseur. — Prières turques pour Ja cessation de la 
crise financière. — Grands hommes faits Juifs il. Bl«e|i 

Lbttrb pastoralb du grand rabbin db Frabcb. 

L'ÉLBCTOBAT I8RAÉLITB •...•. Bl«ell 

Bn iYÉNBMBRT DB PAQUB • . • • • M^ lém Cl*Ml^r9«r 

Ircorb l'appairb db Haoubnau •. ■■•cil 

NooYBLLBs DIVBRSB8. ^- Psris , départements, Algérie, étranger. 

CoRRBSPOiiDAifCB. ^ Uttc Cérémonie au Beth-Hamidraseli. 

ComiUBiCATioifs coimsTORiALBS. — Llito électorale) élection rabbiniqve, 

iTif COBSISTOMAL. — Lotcrie de bienfaisance. — Initiation religiante. 

Annohcbs. 

CBABrrt ubuéutb (Toir au Torto du titre). 



▲b prochain numéro : Dmératiom dêi admimtiraikm itrtOUUi de Ptrlr Ai 
frmiêf triÊUttre 1876. 
Mous datons ajourner aa même numéro d'autres commuaicatloat iniporttiitet. 

Btrut: A Parii» rte Saitt-GMrgii, i* SI 

17 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et r Algérie J J" JJ/j^^ ^^ ,J; 
Étranger : Un an, S5 fr. Six sois, 13 fr. 
Annonces littéraires : 1 fr. la llf m. 
Insertions dans le corps du Journal : 3 fr. la lifne. 



EN VENTE AV BURBAO DE LMJNIYERS ISRAÉLITE : 
La Foi disraël, s$s dogmes, ion culte, eee cirimoniee et pratiçuee 
religieuses, sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Blogh. — Un fort volume in-8®, prix : 4 fr.; pour les déparlements 
et TAlgérie (franc de port), 4 fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la communauté 
sraélile de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
de mars et avril 1876 : 

De MM. le baron Alphonse de Rothschild (dot pour une Jeune &]!•) , 
1,500 fr.; A. Léon fils, 300; Hermann Mayer, 200; E. Oulif et M"* Mann- 
heim, 500; Reillinger père, 600; Lévy, 200; Gunzbourg, 1,000; Falleck, 
300; de Rothschild frères, 2,000; le comte Caben d'Anvers, 2,000; 
A. Crémieux, 1,200; Landau, 500; de la Pena, 100; Warschawsky^ 1,000; 
Gobert Dalsace, 1,000; M. Rheins fils atné, 100; Haarbleicher, 100; 
R^Uinger fils, 500; Wintec, 200; Ochs frères, 200; Lévylier, 100;^ Léon 
Gustave, 170; A.» Marx, 100; E. J. Albert, 100; Th. Lévy, 100; A. Cobn, 
100; Deutsch, 300; Beyfus, iOO; Akar, lOU; Akar, 100; le baron Edmond 
de Rothschild, 1 ,000; A. Dreyfus, 200; H. Stem, )00; Slein, 100; J. L^veo, 
100; Dreyfus Dupont, 100. — De ^^^* veuves Jacob Lévy, 100; Léopold 
Javal, 500; Ephrussi, 200; Heine, 2,000. — Total, 18,170 fr. 

Obligations. — De MM. le baron Gustave de Rothschild, 5 obligations 
de l'emprunt consistorial; Rosenthal, 1 obligation de l'emprunt conais- 
torial. 

Dons pour Jérusalem. — De MM. Falleck, 100 fr.; Weill, rabbin de 
Versailles, 7 fr. -40 c. — ToUl, 107 fr, -40 c. 
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VOYAGE DE SIR MOSES MONTEFIORE 

A JÉRUSALEM. 

(Suite.) 

Les commanantës d'Hëbron et de Safed demandent instamment 
un médecin. Il y sera poarra autant que possible. 

Un Hakham se rend à Alger et en Barbarie afin de recueillir des 
dons pour les communautés sepbardies. D'après ce que les rabbins 
Auerbach et Salant ont assuré à sir Moses, les pauvres appartenant 
aux communautés allemandes n'ont aucune part à ces dons. On fait 
observer cela pour rectifier certaines assertions produites dans ces 
derniers temps. 

En ce qui concerne la location, pour trois ans, de logements de 
pèlerins de la part de la société ttoma *inn, le Comité local en donne 
toujours avis aux représentants de toutes les communautés, les 
priant de lui indiquer dix familles pauvres honorables pour occu- 
per les maisons libres. 

Avant son départ, qui eut lieu mercredi t8 août de grand ma- 
tin, sir Moses chargea le Sopher de Cbaslawitz d'écrire pour lui un 
nouveau Scpher Thora, qu'il commença lui-même en traçant le mot 
. Beréschith. Le 30, il s'embarqua à Jaffa sur le vapeur français le 
Tage, et arriva, après une Irèâ-heureuse traversée, par Naples, 
Marseille et Paris, le 9 septembre, à Ramsgate, après une absence 
de trois mois. 

Le rapport de sir Moses, occupant 148 pages, est une preuve 
éclatante de plus des sentiments pieux et de l'ardente sollicitude 
du noble philfinthrope pour nos frères de la Terre sainte. 

Il dit à la fin : 

« En terminant celte narration, je considère cpnxme un devoir 
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agréable d^informer toas les amis de Sion qae j*ai ea de nooreau 
Toccasion de me conyaiDcre de reiaclitode des communications 
que j*aTai$ reçues sur mes questions du 18 octobre 8634. La grande 
estime que j*ai toujours éprouvée pour nos frères de la Terre 
sainte s'est maintenant doublée, si c*est possible ; de sorte que si 
vous me demandez : Sont-ils dignes d'assistance et la méritent-ils? 
je répondrai : « Indubitablement, b Sont-ils capables de travailler 
et 7 sont-ils préls? « Sans doute. » Leurs dispositions intellec- 
tuelles sont-elles satisfaisantes ? « Certainement. » Devons-nous, 
particulièrement comme Israélites, les soutenir ? « Apprenez, ré- 
pondrai-je, des non-israéliles , si nos saintes Écritures ne vous 
sufGsent pas, quel degré d'assistance on accorde à ceux qui con- 
sacrent leur vie au service de Dieu. Jetez un regard sur les nom- 
breuses donations charitables, les institutions magnifiques, les 
souscriptions annuelles de ceux-là, non-seulement à Jérusalem, 
mais dans toutes les parties du monde, émanant non-seulement 
d'individus, mais de tant de puissants souverains. Rappelez-vous 
la lutte qui éclata lorsqu'il s'agissait du privilège de réparer un 
couvent, tout pour l'unique objet : maintenir debout la religion. 
Et nous, Israélites, resterions*nous en arrière en disant : Nous 
sommes tous gens pratiques ; que chacun travaille à Jérusalem ; 
nous n'avons pas besoin d'un peuple paresseux, penché sur les 
livres pour dire la doctrine divine, en pensant qu'il remplit ainsi 
ses devoirs de la vie, et attend nos secours ! 

c Les juifs à Jérusalem et dans toutes les parties de la Terre 
sainte travaillent; ils sont même plus actifs que beaucoup de gens 
en Europe, autrement aucun d'eux ne resterait en vie. Hais si le 
travail n'est pas rémunéré suffisamment, s'il n'y a pas de marché 
pour les produits du pays, si la famine, le choléra et autres mal- 
heurs accablent les habitants, nous, Israélites, à qui Dieu s'est 
révélé au Sinai, nous devons, plus que tout autre peuple, nous 
occuper d'eux, les secourir et les relever de leur situation déso- 
lante. Si vous me demandiez : Nous voulons contribuer à former 
on capital destiné à leur donner autant d'appui qu'ils demandent ; 
nous sommes même prêts à faire des sacrifices personnels si c'est 
nécessaire ; quel plan proposez-vous pour remédier le mieux an 
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mal en question ? je vons répondrais : c Faites d^abord ce qu'ils 
ont conseillé eax-mémes ; mais en première ligne, commencez par 
la construction de maisons à Jérusalem. » 

c Choisissez hors la Tille un emplacement ; édifiez alors en 
forme de carré un nombre de maisons convenables, avec des amé- 
liorations européennes, et au milieu une synagogue, une école 
supérieure et un bain public. Ménagez devant chaque maison un 
espace assez grand pour planter des oliviers, des ceps de vigne et 
les légumes nécessaires, afin de donner aînsi aux habitants du 
goAt pour Tagriculture. 

« Les maisons devront produire un modique loyer, pour le re- 
couvrement duquel il sera organisé une association solide en faveur 
des classes pauvres et ouvrières, du commerçant, du laboureur et 
de tout indigent qui le mérite ; mais deux pour cent devront être 
réservés pour le salaire d'un commis et d'un surveillant et pour 
les réparations des maisons. 

c Si le capital suffit, on peut construire, sur le même plan, des 
maisons à Safed, à Tibériade, àHébron, et organiser aussi, avec 
le produit des loyers, des maisons de prêts d'après les mêmes prin- 
cipes de sûreté. Et si votre entreprise réussit davantage, et que 
vous disposiez de 30,000 ou de 80,000 livres sterling, vous serez 
facilement en état d'acquérir, dans le voisinage de Safed, Pekée, 
Tibériade, Hëbron, Jérusalem, Jaffa et Gaïfa, autant de terres que 
vous voudrez, et vous trouverez dans tous ces endroits quantité de 
gens bien disposés à faire de l'agriculture. Il y a è Safed et à Tibé^ 
riade seuls plus de cent soixante-dix personnes prêtes à s*y livrer; 
Pekée et Caïfa en offrent également un bon nombre, et sans doute 
il y a à Jérusalem même des gens aimant à cultiver la terre. Si 
vous me demandez : Quel temps serait-il favorable pour commenceir 
l'œuvre, en supposant que nous y serions disposés et que vos 
conseils nous guidassent? ma réponse serait: c Commencez tout 
de suite, commencez l'œuvre aujourd'hui même, si vous pouvez. » 

c Nos frères ont été mis en éveil par vos promesses, parvenues à 
eux par les journaux des divers pays. Ces promesses les but nain- 
tenus debout dans l'espoir que vous ne mettrez aucun retatd & 
améliorer la situation des enfants de Sion. JHàintenant îb i^é^ent : 
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« Noas Toioi! Dènnes-noas ûeè cbamps ei éxx traTail. Y^t nov^ 
avez promis les deux ; nous sommes préls, par am^ôur de JèinsaleUi;' 
à entreprendre les Iravaux les plus fatigants; mais les chefs des 
oommunaatés ne nous répondent point ; ils disent simplement, dia- 
prés les paroles du roi Satomon : c Des nuages et du yent sans 

t Vous êtes ainsi, je le répèle, obligés par un devoir sacré de ne- 
pas les faire attendre plus longtemps. Commencez' tout de suite la 
sainte (ftche, et chacun qui se réjouit en Sion Tiendra à votre aide 
pour achever l'œuvre. » iïtjî'd "o^ni mjïoi. 

MOSBS MoNTSriORE. 



BULLETIN. 

Nous sommes au joli mois de mai ; nous Tayons bien mèHté 
après un hiver impitoyable, qui — gloire f&cheuse — sera renommé 
parmi les plus tristes et les plus désagréables des temps passés.' 
Maintenant Vital de siège est levé; nous ne sommes plus cloués sur 
place, chacun peut quitter son étroit et mélancolique logis pour se' 
lancer, libre et joyeux, dans le vaste et riant domaine du bon Dieu. 
Après les inondations désastreuses des fleuves et des rivières, nous 
voilà inondés de soleil et de lumière,'de souffle printanier et de vie: 
Les ccBurs les plus abattus, les plus affligés, se relèvent, prennent 
eourage et espèrent. La Synagogue retentit de Thymne sublime de 
*Yirm ton; toute la nature tressaille de bonheur, éclate en allégresse' 
et chante les merveilles du Seigneur ; tous les êtres entonneht, 
dans un concert divinement harmonieux, les louanges du Très-Haut 
qui opère une résurrection miraculeuse de tout ce qui était anéanti 
et mort — ton •«•»•» i*o ynawr* ten. Puisse ce Recueil aussi participer 
i ht rénaissance universelle, reverdir, refleurir et porter des fruitsrf 



G'est répeque oà les habitants des grandes villes aiment à sortir 
de leurs mur» enlomès et étooflanls, respiner Tair pur et vivtfatti 
do eiel. Ponr les ëmigratioita spéciales des israéliies, le troisième 
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eh&pilro A*Aboih, que nous lirons samedi prochuDt seniMe faire 
qbd<fae8 reeraimaiidaUoiis importantes ; il dit : 

■M Sache d*où ta ipiens et où ta vas. » En effet, llsraèlite qoi se 
met en route ne doit pas oublier an instant d'où il Tient : de sa 
famille et de sa maison, où les commandements divins sont encore 
fidèlement observés, et où une pieuse ménagère veille conscien» 
cieasément à Tacoomplissement des prescriptions religieuses. Le 
voyageur Israélite doit emporter son sanctuaire à la plante de ses 
pieds. Le salutaire souvenir de sa demeure et de sa conmionaaté 
le fera réfléchir sérieusement sar le choix de rendrait où il vent 
aller, afin de ne pas être exposé on entraîné à violer la loi de son 
INen. « Sache où tu vas. » 

« Trais hommes qai mangent à la même table et ne s'entretien- 
nent pas de choses de la religion, c'est comme s'ils assistaient à on 
festin de sacrifices idol&lres. » Or, un Israélite qui prend place à 
nne table d'hôte prohibée, où il est entouré de convives étrangers 
à son tulle, comment pourrait-il parler de.Tbora, de synagogue^ 
désintérêts moraux et religieux du judaïsme? N'^t^il pas platêi 
disposé à le cacher, à le renier? 

« Celui qui est en route et interrompt ses méditations en disant : 
Que cet arbre est beaal qae ce champ est bien cultivé I celai*là, 
selon rÉcritura, compromet son salut, i Les charmes de la cam- 
pagne parée de toutes ses richesses, la majesté imposante des hautes 
montagnes couvertes de fleurs ou de neige, la vue de panoramas 
ravissants et grandioses, tous les enchantements des vallées, des 
lacs et des forêts, ne doivent pas détourner la pensée du voyageur 
Israélite de son Dieu, de sa foi, de son salut éterneL La création 
ne doit pas faire oublier le Créateur, ni l'œuvre l'Ouvrier^ Hais 
lui-même, le vrai croyant, est la plus grande merveille au miliea 
de toates les merveilles de la nature.; il est c un arbre aux racines 
puissantes, que tous les orages da monde ne peuvent ébranler, 
ainsi qu'il est dit: Ses feuilles flearissent toujours; il n*a point à 
s'inquiéter des chaleurs brûlantes, ni des années stériles, et il ne 
cessera de poiMr des fruits » « «n» tmam xïmf^ mbft. 
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. Les deuK Sidroth — achari-moth et kedoschim •;- que. nous liroD» 
également samedi prochain contiennent à leur tour des leçons pré- 
cieuses, bien faites pour nous préserver en voyage de maint égare- 
ment dangereux. Il y a là des enseignements divins sur notra 
alimentation, la défense du sang et des bétes mortes autrement que 
par la schehiia^ des lois relatives à la distinction que nous devons 
faire entre ce qui est pur et impur, à la sanctification personnelle 
de rbomme par une conduite morale irréprochable, surtout au 
repos du septième jour. « Vénérez vos père et mère et observez 
mes sabbats. » Le Dieu d'Israël met sur la même ligne le respect 
et Tamour dus aux. parents -*- cette loi morale et sociale par excel- 
lence — et Tobservation du sabbat, cette loi religieuse Israélite 
fondamentale ; et justement cette loi est souvent mise en péril pen- 
dant les voyages de plaisir et de délassement. On se joint à une 
agréable société pour faire des excursions charmantes; on se pro- 
mène avec elle en voiture, à cheval, à âne ou en bateau; on ne 
peut pas résister à d'aimables instances ; on oublie Theure de la 
prière, on ne fait pas Kidonscb, on veut se donner un nno âsv, un 
c délice du sabbat », en violant la loi du sabbat 1 

C'est là surtout, au milieu de ces entraînements du dehors ci 
toute gène, la retenue ordinaire de la maison s'affaiblit et disparaît 
parfois, que la voix d'en haut nous dit ces dernières paroles de la 
Sidra : c Soyez saints, car je suis saint, moi TËternel, et je vous ai 
séparés d'avec les peuples pour que vous soyez à moi. » 



En fait de sainteté, parlons un peu de H. Louis Veuillot. 
Se faisant prophète infaillible et oracle poétique du ciel, il a 
publié les Filles de Babyîone^ prophéties pour le temps présent^ tirées 
(Thaïe et mises en vers français (?). On y remarque que lorsqu'il 
ne parle pas sa prose grossière habituelle et ne s'enivre pas de son 
vin bleu de tous les jours, il devient plus convenable envers les 
Israélites et plus sévère pour la société chrétienne ; il dit ou plulAt 
chante : 

Dans l'âme de nàes ills ma gloire est InconDue, 
Et mon nom trois fois saint lui-même est oublié! 
Comme un lourd animal vers la terre plié. 
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Le front bas, le cœur sourd, sans amour, sans prière, 
Tout ce peuple abêti méprise la lumière. 

Est-ce du peuple Juif ou du peuple chrétien de nos Jours que le Seigneur 
parle ici par la voix de son prophète? Qui des deux est le plus infidèle et 
le plus ingrat? qui des deux a le plus méprisé la grâce pour s'attacher 
servilement à la terre, aux idoles ? 

Et quels péchés y avait-il en Israël qui ne soient aussi les nôtres? En 
Térité, ce Jugement de Dieu n'est-il pas aussi pour nous? 

Je regarde : partout Je ne vois que le vice, 
Et la fraude partout, et partout rinjuslice. 

Vous d'abord, riches, malheur à vous ! 

Vous mangez Torphelin et la veuve ; Tusure 
De la moelle du pauvre a nourri la luxure ; 
L'indigent pleure au seuil, et vous diles : {lions! 
Vous ne rougissez plus de vos mœurs énervées; 
En vos foyers, sous Tœil des femmes dépravées, 
Vous appelez des histrions. 

Après les riches, malheur aux corrupteurs du peuple, poètes, artistes, 
faux docteurs ! 

Poètes effrontés, puits d'obscènes paroles. 
Mimes impertinents, lâches sculpteurs d'idoles, 
Artistes sans pudeur inspirés des enfers. 
Troupe esclave livrée aux services infâmes. 
Malheur â vousl malheur, 6 corrupteurs des âmes. 
Féconds en ouvrages pervers ! 

Blasphémateurs enflés des venins de l'abîme, 
Fous méchants qui, rêvant la gloire pour le crime, 
Traitez de bien le Mal, traitez de mal le Bien; 
Négateurs obstinés des célestes lumières. 
Rebelles devant Dieu, Gains parmi vos frères, 
Nés de Satan, votre soutien ; 

Malheur ! Car c^est par vous qu'un peuple se déprave ; 
Par vous plus criminel, son péché qu'il aggrave 
Plus loin du repentir l'emporte chaque jour. 

Entre tous, le péché de la femme vaniteuse, impure, adoratrice d'elle- 
même, qui s'offre comme une idole de chair au regard des honSmes, ce 
péché déplaît au Seigneur. Il Ta dit : 

Les filles de Sion 
Excitent ma colère et mon aversion. 
Elles me font rougir. Sachez- le, Je déteste 
La femme aux yeux hardis, au maintien immodeste, 

17. 
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Qui, par ses pas, son air, ses gestes affectés, 

Par ses cheveux luisants avec art ajustés, 

Par toute son étude et toute sa parure, 

Allume dans le peuple un foyer de luxure. 

Vous voulez qu'on vous voie, et J'ai les yeux sur vous ! 

Vos longs cheveux, objets de tant de soins Jaloux, 

Je les ferai tomber, et vous serez pelées ; 

Et Tor et les rubans, les perles accouplées. 

Les diamants taillés qui pendent sur le front. 

Avec les longs cheveux pour Jamais tomberont ; 

Et Je vous ôterai vos bracelets, vos bagues ; 

Les voiles complaisants, menteurs en leurs plis vagues. 

Les écharpes de soie aux dessins élégants, 

Le fard et les colliers , les habits arrogants, 

Je vous ôterai tout. 

Après avoir dit avec une sainte colère leur fait à Ninive, à Go- 
morrbe et à Tyr, Tauteur continue : 

Mais nous, fils de Jacob, objets de la risée 

Que tu mettais dans tes chansons ; 
Nous les esclaves Juifs, la race méprisée, 

Nous, quand tu meurs, nous renaissons. 
Oui, tes mains ont tenu Jérusalem captive, 

Tes pieds ont souillé son saint lieu ; 
Ta bouche aux dents de fer a broyé sa chair vive, 

Ta lèvre a blasphémé son Dieu ; 
Dans tes trésors, parmi d'infâmes effigies, 

Tu gardais ses vases sacrés; 
Tu les as pollués Jusque dans tes orgies, 

Par mille outrages exécrés. 
Tu t'es fait un plaisir de sa douleur immense... 

Mais PÉternel comptait ses pleurs. 
Mais ses pleurs rachetaient sa robe d'innocence. 

Mais elle revit, et tu meurs. 

Cette terrible apostrophe s'adresse à Babylonne Vinfâme; mais 
elle nous fait penser, nous, à une autre ville moins éloignée, qui a 
absolument commis les mêmes crimes contre les « fils de Jacob », 
et dont M. Yeuillot a aspiré et décrit les parfums. 



Cependant, chassez le naturel... Le rédacteur en chef dé la feuille 
ultramontaine a bientôt ressenti de nouveau les cruels effets de son 
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époQTantable jadéophobie, et il s'est fait écrire de Berlin une lettre 
où il est dit : « Ils (les nationaux-libéraux) ont aboli les entraves à 
Tasure ; les joifs, les conpeors de gorge, les préleurs sur gages, les 
vampires, les sangsues, qui cherchent leurs victimes dans toutes 
les classes de la société, se sont enrichis d'une manière scanda- 
leuse. 9 (Univers du 10 avril.) Nous voilà fourrés dans une jolie 
société et insultés par le Veuillot gazetier et gris de tous les jours, 
tandis que le Veuillot-Isaie nous roucoule un tas de choses sera- 
phiques. 

Son journal, célébrant le triomphe du christianisme à la vue des 
foules se pressant dans les églises aux cérémonies pascales, dit 
(n"" du 18 avril) : «Notre religion catholique propagée sans moyens 
humains » ; c'est vrai, mais par des moyens înAtimatn«« les bûchers, 
les tortures, les supplices en masse, la confiscation et le pillage, la 
proscription et l'exil, l'oppression civile et politique, la condam- 
nation de la liberté de conscience, toutes les violences honteuses, 
abominables, inouïes même chez les païens ;... non, ce ne sont pas 
des moyens humains... Vous avez raison. 



Puisque nous sommes dans une si sacrée société, parlons du pape. 

Les dames espagnoles qui ont rédigé une pétition pour deman- 
der le rétablissement de l'unité catholique (Univers israéliie ^ 
!•' mars, p. 395) ont reçu de Pie IX une chaleureuse lettre de 
remerciment et de félicitation. Il dit à ses <c chères et bien-aimées 
filles » qu'elles ont imité la mère dont parle l'Écriture, laquelle 
jadis, en présence du roi que l'Esprit saint appelle très-sage, ne 
permit pas que son fils fût coupé en deux morceaux, mais au con- 
traire supplia le roi de décider qu'il fût conservé vivant et qu'il ne 
lui fût fait aucun mal. (Le pape, excellent orateur, cherche presque 
toujours les éléments de ses discours dans la Bible Israélite, non 
dans ce qu'on appelle le Nouveau Testament.) c De la même ma- 
nière, ajoute le chef de la chrétienté, vous avez déployé tous vos 
efforts contre ceux qui rappellent la perversité de la fausse mère ; 
vous avez contribué à conserver à votre nation l'unité de la foi. 
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c*est' à-dire à empocher le partage de l'enfanl qie Dieu imu a 
donné, son Fila, né de la femme. » 

Mais alors la France catholique, cette « fille ainto do TËgUse », 
TAntriche catholique , la Belgique catholique, le Portugal catko- 
lique, sans parler de lltalie catholique, etc., qai toutes pemettaat 
dans leur sein Texercice de difers cultes, sont donc de fausêesmirês 
dont la perversité a consenti au partage de Venfant? Et la papauté 
elle-même, celle de Pie IX ei de ses prédécesseurs , n'a-t-elle pas 
toléré, à Rome et dans les autres yilles de ses États, la présenee du 
culte juif, c*est*à-dire le partage de Venfant? La papauté serait 
donc aussi une fausse mère , et son enfant serait donc réellement 
coupé en deux morceaux ? 

Nous ne le lui faisons pas dire. 

Mais Salomon a dd être singulièrement surpris d*étre mêlé à la 
pétition des dames espagnoles. Il est vrai que les femmes lui ont 
joué de bien vilains tours. 

Nous apprenons, par le même numéro de la feuille cléricale, que 
Mgr Jordany, évêque de Fréjus, a démontré, dans une allocution 
de communion pascale, que le Dëcalogue est Vunique moyen d'ordre 
et de salut. Curieux et précieux aveux ! Mais que devient alors le 
c hors de TËglise point de salut », puisque le salut se trouve uni- 
quement dans le Décalogùe, c'est-à-dire dans la loi divine donnée 
à Israël, dans le judaïsme, dans la Synagogue? 



Voilà un pontife catholique qui rend un brillant hommage pu- 
blic à notre sainte religion; voici un prêtre luthérien qui cherche 
à lui enlever son plus beau titre de gloire : 

Le Journal d'Alsace du 4 avril rend compte des conférences libé- 
rales faites dans une église de Strasbourg par M. Van Hamel, pas- 
teur de Rotterdam. Il a parlé du prophétisme en Israël^ expliqué 
par lui rationnellement, c'est-à-dire ne jouissant d'aucune révélation 
divine réelle. « Les prophètes, dit-il, s'appliquent (après la chute 
du premier temple) à relever, à encourager leurs compagnont 
d'infortune, à' annoncer le rétablissement du peuple; mais, après 
la restauration, le prophétisme s'éteint peu à peu. Quelques siàdee 
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plus tard, il reparaît dans Jean-Baptiste et eBin dans Jésus, qui 
e^ le grand prophète de Thumanité^ celui qui a fondé la religion, 
qui nous a révélé Dieu. » 

Et on dit pareille chose dans la chaire de vérité I N*est^ce donc 
pas Abraham, le patriarche Israélite, le père des croyants, qui le 
premier proclama Dieu au milieu du paganisme, ^n cnnM^M, et Noé 
qui Fadorait dans le sein de sa famille, tandis que le fils de 
Marie, par ses réponses éyasives, équivoques, à double entente, et 
par ses réticences, a gravement altéré la vraie et pure croyance en 
un Dieu un et unique ? 

L'apétre^ hollandais présente aussi le prédicateur de Nazareth 
comme c celui qui a fondé la religion ». Laquelle? Est-ce celle du 
conférencier passablement schisroatique de Rotterdam, ou celle des 
calvinistes orthodoxes, dont M. Guizot fut un des pontifes, ou celle 
des méthodistes, des quakers, des mormons, ou des innombrables 
autres sectes protestantes qui pullulent en Suisse, en Angleterre et 
en Amérique, ou celle des catholiques romains ou des catholiques 
grecs, etc., etc.? 

Mous aimons mieux, sans les approuver entièrement, les paroles 
suiTantes de M. Yan Hamel : 

Il a montré dans les prophètes, dit son rapporteur, des hommes Inspirés 
de cette Idée, qu'Israël est le peuple élu d'un Dieu saint, et qui, au nom 
de ce Dieu, combattent tous les abus, défendent la justice et la vérité. 
Ils ont eu leurs faiblesses (?) , leurs entraînements (?) , leurs erreurs (?) ; 
mais, an milieu de ces misères humaines. Us ont levé haut leurs regards, 
ils ont lutté pour Tldéal, Ils ont cru à Favenlr, au triomphe du bien. 

L'orateur a dit en terminant : c Pourquoi n'aurions-nous plus 
de prophètes aujourd'hui?... Soyons donc leurs successeurs. » 
Merci, bon Hollandais. 



Après avoir été chez les catholiques et les protestants, passons 
un instant chez les musulmans. 

On écrit de Péra, le 21 mars : « La Sublime-Porte a invité le 
patriarcat grec et arménien, ainsi que le grand-rabbin, à faire 
dire des prières dans tous les temples de Tempire pour la ussaiion 
4$ la crise financière. > 
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Le bon Dieu pourra renvoyer la requële au sultan, en le priant 
d'aider à son tour à la diminution du Qéau, en combattant Taffreux 
désordre et le gaspillage honteux qui existent dans toutes les bran- 
ches de Tadministration turque, surtout en se contentant d'une 
femme unique, au lieu de mille qui dévorent les revenus de TÉtat 
et les capitaux des malheureux créanciers étrangers. Avec une seule 
épouse, le commandeur des croyants n'aurait pas besoin d'entre- 
tenir une légion d'eunuques qui coûtent beaucoup et ne produisent 
rien.., 

Allah ne semblant pas vouloir exaucer les prières de ses fidèles 
et faire cesser la sécheresse persistant dans les caisses vides de 
l'empire, on s'adresse maintenant à d'autres divinités. C'est ing^ 
nieux et réussira peut-être. Sa Hautesse a sans doute lu dans la 
Bible ces paroles alléchantes : a L'Eternel avait fait trouver gr&ce 
au peuple auprès des Egyptiens, qui lui prêtèrent, » (Exode, 
XII, 36.) Alors le Turc dit aux Hébreux : c Priez donc que votre 
Dieu fasse autant pour nous, afin qu'à notre tour nous inspirions* 
confiance aux capitalistes et trouvions de l'argent comme vos ancê- 
tres, qui ne promettaient pas même de rembourser 50 pour 100! 

A l'occasion d'une crise financière analogue qui sévit aussi sur 
les bords du Nil et pour le malheur de beaucoup des nôtres, le 
Kïadderadatasch y journal humoristique de Berlin, a publié un 
morceau de vers dont la dernière strophe dit : 

Pays d'Egypte, atteint un joor de dures plaies à cause d'Israël, anjour-. 
d'hul tu frappes douloureusement la race de Sein. A ton nom, le peuple 
du Seigneur, dispersé partout, tremble à l'heure qu il est. Pays d'Egypte, 
tu es vengé I 

"""""" -1 

Et puisque Y Art poétique dit : 

Heureox qui, dans ses vers, sait d'une voix légère, 
Passer du grave au doux, du plaisant au sévère, 

terminons cette causerie par quelque chose de divertissant. 

Le Vuttrland, feuille ultramontaine enragée de Bavière, pour 
foire encore mieux accréditer la fable de la domination universelle 
des juifs, a publié ceci : ^ ' 

a Le duc Decazes, le tout-puissant ministre de France, n'eti 
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rien moins, par son extraclion, qu*an juif baronisè et chef des 
Loges françaises, de même que son père fui, sous Louis XVIII, mi- 
nistre, conservateur libéral et également grand maître des Loges, 
La famille s'appela originairement Gluckberger et arriva de Prusse 
en France.» 

Certes, nous aimons bien mieux qu'on attribue au judaïsme des 
Napoléon, des Decazes, des Jules Simon, etc., que des gredins et 
des filous, des piliers de police correctionnelle et de cours d'assises; 
mais il n'est pas moins vrai que, pour humilier et punir un éminent 
dignitaire d'État français à cause de son esprit droit, éclairé, libé- 
ral, la feuille jésuitique de Munich invente un joli mensonge et lui 
adresse la parole du 3* chapitre d'Aboth^ par où nous avons com- 
mencé : nM2 l'^u 91 a Sache d'où tu viens ! » Notre illustre ministre 
des affaires étrangères n'en rougira pas, pas plus que M. Disraeli 
ne rougit de sa naissance juive, lui, le premier minisire de S. M. 
Victoria, reine d'Angleterre et impératrice des Indes ! 

S. Bloch. 



LE GRAND RABBIN DE FRANCE 

• AUX ISRAÉLITES ALGÉRIENS W. 

Chers Coreligionnaires , 

Je remplis un devoir en vous adressant cette lettre. J'apprends que des 
israéliies opposeraient à la loi française sur le recrutement un coupable 
mauvais vouloir, et que des manifestations hosiiles, des scènes déplora- 
bles, auraient eu lieu sur plusieurs points de TAIgérie. Ma conscience 
8*en est émue, et elle me commande, au nom de vos intérêts les plus 
cbers, de m'adresser à vos cœurs. 

Quel est donc le motif que vous mettez en avant^ C'est, dites-vous ta 
question religieuse! Vous ne pourriez pas, sous les drapeaux, satisfaire 
à certaines prescriptions de notre culte. Vbus oubliez donC| chers frères, 
que si la fidélité à nos dogmes est pour nous le plus saint des devoirs, 
que si vous devez les maintenir et les défendre au péril de votre vie, U 
n'en est pas de même des lois cérémonieiles^ qui, de l'aveu de tous nos 

(1) Cette lettre pastorale est aecompagnée d*ane élégante tradaction en hébrenl S. B. 
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lecteurs, peuvent et doivent fléchir devant de graves néce88lté&? 
fiMa hitt'H» ^(i1 bna *^n\ — Que le Talmud a posé ce grand principe : 
KS***! «niDÎittn îO'^n i< La loi du pays doit être noire loi? » — Que Salomon 
nous enseigne : *^^oi *»3a û'»hiK ki'i «Respecte Dieu et le souverain?» — 
Que Daniel a dit à un roi païen : « Dieu m*a sauvé de la dent des lions, 
parce que je n'ai manqué ni à sa loi ni à la tienne f» niian toi» "pnp tpe\ 
hna* «i? — Que le prophète Jérémie disait à ses frères, exilés comme lui 
à Babylone : « Concourez de tout votre pouvoir à la sécurité et an 
bonheur de celle ville, car dians son bonheur vous trouverez le vôtre? » 
ttfto toi )T»m rroiitja •«a. 

Il y a soixante-dix ans, mes frères, que ces vérités, aussi anciennes 
<|ue la Bible et le Talroud , ont été proclamées à la face du monde par la 
pins auguste assemblée de rabbins qu'aient vue les temps modernes, par 
le grand Sanhédrin, composé de réiite de nos docteurs; et depuis cette 
déclaration solennelle, nul Israélite n'a songé à se dérober au service mi- 
litaire, hi pins grande des obligations qu'impose la patrie. Jouissant de 
Inégalité des droits, ils ont accepté l'égalité des devoirs; ils ont défendu 
avec courage, avec abnégation, avec joie, le pays qui les protégeait comme 
ses autres enfanls; ils ont pris part à toutes ses guerres, à toutes ses 
épreuves, et plusieurs y ont même conquis un rang distingué, un nom 
glorieux. Et vous, mes frères, n'étes-vous pas aussi les enfants de la 
France? Ne vous a-t-elle pas élevés au rang de citoyens? Et ce que Jéré- 
mie demandait aux Juifs pour la Babylonie^ vous ne le feriez pas pour la 
France, pour une mère qui vous aime et qui vous protège ! 

Ce serait de la démence, de l'ingratitude; ce serait un crime. Vous 
étiez une population de parias voués à toutes les avanies, à toutes les 
persécutions; nulle sécurité ni pour vos biens, ni pour vos foyers, ni même 
pour votre vie : na:» ^i d'^xiin y^'^n r^tr\. La France est venue vous soustraire 
à ce joug abhorré; elle a transformé les parias en citoyens, les esclaves 
en hommes; elle vous a fait asseoir au banquet de la civilisation, vous a 
permis de marcher dorénavant la tête haute h-nataip oDn» ^î»'^«1; et vous 
répondriez à ces bienfaits par Tindiffèrence, par un coupable dédain ! 
Non, ce n'est pas possible, et je ne le crois pas. 

Je sais, mes frères, qu'il est toujours pénible pour une âme croyante de 
renoncer à des pratiques révérées; mais les Machabées en firent autant, 
et Ils n'en sont pas moins restés glorieux dans notre histoire comme dans 
l'histoire du monde. Vous savez bien, d'ailleurs, que le sacrifice qu'on 
vous demande n'e^t qu'un sacrifice momenunè, que vous pouvez rester 
fidèles non-seulement à tous jfos dogmes^ mais à toutes les pratiques 
qui peuvent se concilier avec les exigences dn service. Ce tribut que la 
patrie réclame de vous comme de tous ses autres enfanu, vous le lil 
devez autant qu'eux et plus encore, car elle a plus de titres à votre re- 
èonnaissance ; vous le devez aussi an nom que vous portez, et que nous 
devons tons glorifier et faire honorer dans le monde. Voulez-vous donc 
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qii\>D dise : La religion est un prétexte ; le vrai motif, c'est la pusillani- 
mité? Tandis que tos concitoyens supportent les rigueurs de la vie mili- 
taire, endurent les privations, combattent et meurent sous les balles en- 
nemies, assurent votre repos au prix de mille fatigues et de mille dangers, 
TOUS vous abritez commodément sous vos pratiques religieuses, et vous 
récoltez les bénéfices sans participer aux charges ! A Dieu ne plaise que 
)e pense ainsi, mes frères I Mais d'autres le penseront; vous amasserez 
ainsi contre vous un levain d'irritation , et vous changerez, ce dont Dieu 
vous garde , Tamour en haine ! 

Songez-y bien, chers frères, et prenez mes paroles à cœur. Il y va de 
votre salut, de votre honneur, de vos intérêts les plus précieux, des inté'* 
rets de cette religion même que vous invoquez et que vous compromettez 
en croyant la servir. La voix des prophètes, la voix du Talmud, celle du 
Sanhédrin etdel'bistoire, vous le crient à travers les siècles! Vous ne vous 
laisserez pas égarer par des conseils perfides, ni par les suggestions d*une 
religion mal comprise ; vous vous hftterez de mettre fin à des pensées et 
à des actes qui seraient une honte et un scandale pour Israël, un étonne- 
ment et une douleur pour la France I 

Je vous envoie, chers frères, avec mes bénédictions pastorales, mes 
sentiments les plus affectueux. 

L. ISIDOR, 
Grand rabbin Un Contiitoire central des israéUtea françaia. 

Pàque 5636 (aTril 1876). 



L'ÉLECTORAT ISRAÉLITE. 

Noas ayons Ylvement combattu, dès sa promulgation, le décret 
da29 août 1862, constituant Télectorat consistorial. Les condi- 
tions qu'il prescrit ne répondent en rien au mandat qu'il' confère. 
Des titres politiques, administratifs, civils et militaires, n'ont ab- 
solument rien de commun avec la fonction qu'il s'agit de remplir 
au sein du culte ; on devrait y exiger au moins un minimum de 
qualité religieuse Israélite, comme cela se fait chez les protestants, 
aussi bien qu'on exige la qualité de Français pour être éligible. 
Mais tant que ce singulier et f&cbeux décret n'est pas abrogé, il faut 
l'observer. 

Or, une de ses dispositions (et c'est la seule où il soit question 
de culte) déclare électeurs consistoriaui ceux qui sont attachés, 
soit à titre d'administrateurs, soit à titre de souscripteurs annuels, 



Digitized by VjOOQIC 



S30 l'univers ISRAftUTB. 

aux établissements placés sous Tautorité du Consistoire. En vertu 
de celle disposition, le droit éiecloral était accordé jusqu'ici à tous 
les membres des diverses associations de prière et de secours mu- 
tuels (hébroih); mais le Consistoire, par une nouvelle interprétation 
du décret, a limité ce droit aux souscripteurs des établissements dé- 
signés dans Vavis que nous avons publié deux fois ici même, et 
où les membres des associations ne figurent plus. Là-dessus, un 
peu d'émolion dans la communauté, parce que la décision consis- 
toriale supprime, assure-t-on, i ,800 noms sur une liste de 3,000 
électeurs. 

Nous ne partageons pas cette émotion. 

Si Ton a tort de ne pas imposer des conditions religieuses à Télec- 
leur consislorial, à quiconque peut aspirera la première place dans 
la Synagogue, on a raison d'exiger au moins qu'il contribue aux frais 
du culte et aux besoins de la bienfaisance Israélite. Le membre 
d'une Uébra remplit-il cette simple et légitime obligation ? Nous 
oserons répondre : Non. Sans doute, il paye une cotisation à la so- 
ciété dont il fait partie ; mais, dans certaines circonstances, il en 
obtient infiniment plus. Il est assisté par elle en cas de maladie, 
reçoit des prières et des honneurs religieux en cas de mort, et des 
secours matériels sont encore fournis à sa famille. Mais, objecte- 
t-on, le payement des officiants, des loyers et entretien des ora- 
toires, n'est-ce pas contribuer au culte? Oui, au culte en quelque 
sorte privé, que chacun aime à avoir sous sa main, dans son quar- 
tier, à peu de frais, comme le culte de famille che^ soi. Mais la 
communauté a besoin, pour l'honneur et la gloire du judaïsme dans 
une grande ville comme Paris, d'un culte public digne et même 
splendide, auquel tous les Israélites de la capitale ont le devoir 
sacré de contribuer par un sacrifice réel. Est-ce qu'en Palestine, 
nos pères, qui avaient des lieux de prière dans leurs résidences, 
ne contribuaient pas largement à l'entretien du sanctuaire cen- 
tral de Jérusalem, où ils'apportaient même personnellement leurs 
dons trois fois Tan? Et comment un grand culte public Israélite 
général, demandant des dépenses considérables, pourrait-il exister 
à Paris si chacun dit : c J'ai ma Hébra, mon Minyan dans ma rue, 
dans ma maison, un étage au-dessus de moi... qu'ai-je i faire 
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une dépense superflae^ inutile , pour un temple communal où 
je ne vais pas? » 

Nous croyons inutile de rappeler à nos lecteurs que nous a^ons 
pour les Hébroth le plus grand respect, la plus vive sympalbie, une 
affection profonde ; nous les considérons comme une force et une 
bénédiction pour notre grande communauté, des foyers de piété, 
de fidélité et de religion, des refuges pour les saintes traditions 
Israélites. Mais, justement pour cela, elles ne doivent pas, à notre 
avis, réclamer des bénéfices et des privilèges si contraires à leur 
noble esprit de sacrifice, de dévouement et d'abnégation. 

D'un autre cdlé, il y a au milieu de nous une foule de gens ex- 
trêmement riches qui, toute Tannée, ne dépensent pas une obole 
en faveur de notre culte, sauf lorsque, pour satisfaire leur or- 
gueil, ils louent le temple pour un mariage à équipages et à dia- 
mants, comme on loue une salle de bal et de festin, ou lorsqu'ils 
demandent le concours de la communauté pour un enterrement 
luxueux. Le judaïsme ne doit rien accorder à ceux qui ne lui don- 
nent rien, ni ne le connaissent que dans des cas de force ma- 
jeure. Dès la constitution de la communauté Israélite dans le désert, 
le plus pauvre dut contribuer, pour un demi-sicle au moins, aux 
frais du sanctuaire. Nous sommes convaincu que les sociétés reli- 
gieuses de Paris ne voudront pas troubler l'union et la paix de la 
communauté par une réclamation dont la légitimité est dans tous 
les cas fort douteuse et contestable. 

S. Bloch. 

UN ÉVÉNEMENT DE PAQUE. 
Monsieur le Directeur, 

Veuillez me permettre d'évoquer un souvenir des siècles passés, 
une de ces traditions qui s'élèvent radieuses comme une hymne, 
charmantes et naïves comme une idylle de cette symphonie sombre, 
pleine de sanglots, d'accents douloureux, qu'on {tppelle «la vie 
d'Israël au moyen âge ». 

On y rencontre souvent des types peut-être moins imposants 
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qoe cenx des Romains, mais pins grands dans^ leur simplicité. Ils 
n'avaient plus de patrie ; ils yonèrent leur amour à l'hnmanité. Le 
temple n'était qu'une ruine, mais ces hommes ne désespéraient 
point. D'uoe main ils tenaient nos drapeaux sauvés (1), et de l'au- 
tre ils soutenaient l'ange qui avait suivi Israël à l'exil, la ChariU. 

Le vieux Salomon représentait à Constantinople ce type. Favori 
du sultan, il ne s'humilia jamais devant son maître, mais devant 
les pauvres. Forcé de jeter un voile sur ses bienfaits, son regard 
d'une douceur angélique le trahissait malgré lui. Mais aussi per- 
sonne n'était si heureux que lui, surtout au moment où notre his- 
toire commence. Autour d'une table somptueusement mise, il avait 
réuni ses enfants et ses petits-enfants pour célébrer le Pesach. Il 
n'y avait que le père Salomon pour raconter ces histoires. Il en 
savait plus long que la Uagadah ; il y avait de quoi faire méditer 
les hommes, exciter l'intérêt des femmes et amuser les enfants, 
qui cependant ne cessèrent de guetter Elle le prophète, qui, d'a- 
près la tradition, visite les Israélites en cette nuit. Tout à coup la 
porte s'ouvre. «Elie le prophète! » s'écrient les impatients, heureux 
et effrayés à la fois, et tout prêts à se barricader derrière leur 
mère. Le père Salomon se lève tout interdit. Le nouveau venu porte 
Tépée d'un prophète : c'est le sultan. 

Malgré son embarras, le maître de la maison fit à merveille les 
honneurs de chez lui. Avec le tact parfait d'un courtisan qui dis^ 
tingua plus tard lord Stair à la cour de Louis XIV, il continua, sur 
l'ordre du sultan, les cérémonies, n'omettant pas un seul détail, 
ne s'interrompant que pour en expliquer la signification à l'auguste 
héte. Celui-ci trouva tout charmant et daigna accepter gracieuse- 
ment trois pains pascals que Salomon lui osa offrir lorsqu'il s'ap- 
prêta à partir, au grand mécontentement du vizir, qui avait accom- 
pagné son souverain, la rage au cœur, chez le juif quMl exécrait. 

Salomon sentait fort bien qu'il était arrivé à l'apogée de la fa- 
veur impériale pour n'être pas saisi d'une frayeur secrète lorsque, 
le lendemain, on vint le chercher de la part du sultan. 11 trouve le 
divan réuni et voit, en effet, gronder un orage terrible dans les 

(i) La Thora. J'tl empranté cette expression à l'exceUeiit poAne flo^froA, par le 
H* Risier. 
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yeux étiacrtanls da sultan, dans les regarih haineux et pleins de 
malice des courtisans. 

L'orage éclata par cette question : s'il était donc Trai que ces 
pains, qu'il avait osé offrir au sultan, étaient faits avec le sang 
d'un enfant chrétien? Salomon resta un moment comme atterré par 
cette accusation infâme ; puis, rassemblant ses forces, il la rejeta 
ayec cette éloquence ardente, sublime, qu'on ne puise que dans la 
yérilé et dans Tinnocence. Il remonta à la source de ces bruits, et, 
emporté par son indignation, il s'écria : «Vous voyez, seigneur, que 
c'est une invention de nos ennemis acharnés, des chrétiens, qui 
s'en servent pour égorger mes frères, pour les immoler à leur 
fanatisme. Un musulman n'a jamais accusé Israél de ce crime I 
— Chien d'infidèle, s'écria le mufti, est-ce que je suis chrétien, moi ? 
Je répète que vous tuez des enfants pour vos cérémonies infer- 
nales. Me diras-tu encore que je ne crois pas au Coran? » Salomon 
ne s'émut point. « Et moi je répète que tu es chrétien, et je le prou- 
verai si l'on me donne du temps, reparlil-il. — Il faut le tuer, le 
misérable, lui et sa race de chiens! » cria le mufti hors de lui. Mais 
le sultan, qui se souvenait des cérémonies auxquelles il avait assisté 
la veille, qui connaissait Salomon et était convaincu de son inno- 
cence, retint par un regard impérieux les imprécations du mufti. 
« Je vous ferai justice à tous deux, disait-il. Soutenez-vous encore 
que les juifs se servent de sang? — Oh 1 je le soutiendrai jusqu'à la 
mort, je le prouverai, repartit le fanatique.— Eh bien I dit le sultan, 
avant de frapper, nous laisserons aux accusés le temps de se justi- 
fier. Si Salomon prouve que vous êtes un renégat, ils seront épar^ 
gnés ; mais malheur à eux s'il ne le peut pas ! Il sera puni comme 
meurtrier et calomniateur d'un fidèle serviteur du prophète. D'au- 
jourd'hui à un an il faut que tout s'éclaircisse; voilà le temps que 
je vous accorde pour chercher des preuves. j> 

Les deux parties durent se contenter de cet arrêt, qui ne tenait 
guère du roi Salomon, mais était assez juste et généreux pour un 
sultan. Le mufti savait bien employer tous les moyens pour se pro- 
curer des preuves et des témoins, et savourait d'avance sa ven- 
geance, car Salomon ne put rien trouver. Il était donc bien le plus 
fidèle des fidèles. Le sultan prêtait tout le secours possible à Tisraé- 
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lite, qu'il Yonlait sauver ; on fit sunreiUer tontes les démarches 
du mafti : impossible de découvrir la moindre trace. Cependant les 
semaines, les mois s'écoulent avec une rapidité effrayante. Salomoa 
ne cache pins à ses coreligionnaires le danger où sa fougue les a 
précipités, et partout des prières ferventes s'adressent à Dieu, qui 
seul peut les sauver. 

Cette fois Salomon vit arriver avec terreur la fête saluée avec 
tant de joie auparavant. Les larmes aux yeux, il célébra le Pesach 
seul, car son cœur élait trop navré de tristesse et d'amertume pour 
qu'il songeât à inviter ses enfants. Ses pensées erraient bien loin 
de rÉgypte, ne s'attachant qu'à une idée fixe, dévorante. Mille 
projets se croisent dans son cerveau. Mais bientôt, fatigué par ces 
efforts et par les insomnies, sa télé tombe sur le bras qu'il appuie 
sur la table; tout se brouille dans son esprit, le passé et le présent, 
et ses yeux se ferment. Une main qui s'appesantit sur ses épaules 
l'éveille soudain ; une voix l'appelle. A ces accents, il se relève en 
sursaut, car il a reconnu le sultan. aN'as-tu rien trouvé? demande 
celui-ci avec compassion.— Rien, seigneur, aucun indice, rien, rien, 
si ce n'est le songe assez étrange que jVi eu en ce moment-ci. — 
Raconte-le-moi, dit le sultan. — J'ai rêvé que nous étions dans le 
jardin du mufti. Dans une allée, auprès d'un oranger, je vois un 
banc en pierre sculptée ; je mets la main sur une des figures, un 
ressort joue, le banc tourne et laisse voir un escalier qui me mène 
dans un souterrain où je vois le mufti avec un autre homme tonsuré 
prier devant une croix. » Le sultan fut frappé de tout cela. «Viens, 
Salomon, dit-il; nous chercherons.» Accompagnés de quelques 
hommes, ils se mirent en route. Sans faire de bruit, ils pénétrèrent 
dans les jardins du mufti. Salomon, quoiqu'il y fût pour la pre- 
mière fois, s'orienta à merveille dans les mille détours qu'ils offraient, 
et, à leur grande surprise, ils trouvèrent l'allée et le banc qu'il 
avait indiqués et décrits. Il chercha le ressort, le fit jouer, et tous 
descendirent par un escalier. Ils trouvèrent un souterrain converti 
en chapelle; un prêtre était devant l'autel ; un autre homme était 
à genoux et priait. Au bruit qu'ils firent en entrant, celui-ci 
se retourna. Un cri, semblable à celui d'un malheureux que la 
main d'un sauveur arrache des vagues qui l'engloutissent, 
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8^échappe de la poitrine de Salomon. Gel homme, c*è(ait le mufti I 
ToQt Técharaodage de sa méchanceté tomba de lai-méme; les 
juifs et Salomon étaient sauvés. Mais, en mémoire de cet événe- 
ment miraculeux, il ordonna à ses enfants de le raconter chaque 
Pesach à leur famille; et voilà comment cette tradition s'est main- 
tenue jusqu'à nos jours dans notre famille, où Ton accomplit pieu- 
sement la volonté du père Salomon. 

Ida Goldberger. 



ENCORE ^AFFAIRE DE HAGUENAU. 

Nous nous sommes abstenu de reproduire toutes les plaintes 
qu*on nous avait adressées contre Tadministration de la synagogue 
de Haguenau, qui reste en place malgré Texpiralion de ses pouvoirs 
et les vives réclamations d'une partie considérable de la commu- 
nauté ; nous espérions contribuer par notre réserve au rétablisse- 
ment de la paix, si regrettablement troublée. Il n*en est pas ainsi 
malheureusement jusqu'à présent; et puisque r/srae/tte deMayence 
s'est rendu l'organe de ces plaintes, nous croyons devoir ne plus 
les passer sous silence. 

L'administration a aboli l'usage antique et solennel de la proces- 
sion des Sepharim le jour de Simchath-Thora ; elle a interdit aux 
fidèles de réciter la Haphtara, bien que le motif qui a fait adopter 
pareille mesure dans un temple de Paris n'existe point ici; elle a 
supprimé le lozer de l'office divin du samedi où il y a une berith 
milah; elle a décrété toutes ces réformes en vertu de son bon plaisir; 
elle avait aussi attaché à la synagogue un bedeau qui violait publi- 
quement le sabbat. Mais ce n'est pas tout. Parmi les bouchers israé- 
lites s'en trouve un qui fournit l'armée et les établissements publics; 
l'administration a défendu au Schohet de la communauté de saigner 
ses bétcs. Le boucher a écrit au rabbin pour solliciter le retrait de 
cet ukase, autrement il serait forcé, pour remplir les obligations de 
sa profession et ses engagements, de faire abattre ses bœufs à coups 
de marteau. Sa démarche est restée sans résultat, et il est forcé de 
se servir de la massue, en violation de notre loi religieuse. Et cette 
contrainte morale incroyable émane d'une autorité Israélite ! 
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Sans doHta, nos sages ont bien recommandé de ne point se séparer 
de la communaaié — yain -p wn^tty h». Mais qui sont ceux qui s'en 
séparent? Est-ce qae ce sont ceux qui restent fidèles aux traditions 
religieuses de nos pères et de nos docteurs, à notre histoire et à 
notre divine foi; qui restent unis de cœur et d'àme à Tantique et 
vénérable sanctuaire d'Israël dont les fondements sont creusés dans 
le Sinai même, ou bien ceux qui s*en éloignent et se séparent de la 
communauté, de milliers de pieuses générations qui nous ont précé- 
dés, et de millions d'Israélites qui vivent encore ? En vérité, ceux-ci 
seuls sont les séparatistes, les dissidents, les déserteurs! Et cela 
s'applique surtout aux nombreuses communautés d'Allemagne où la 
minorité a été obligée de se constituer en société religieuse à part, 
de quitter un culte profané et une chaire qui blesse leur conscience 
et tous leurs sentiments Israélites. Le « ne séparez-vous de la com- 
munauté », enseigné par Uillel, s'adresse uniquement aux prétendus 
réformateurs, aux démolisseurs de l'édifice sacré et historique du 
judaïsme, et qui causent une nouvelle ruine de Jérusalem. 



A Soultz-sous-Foréts aussi les choses n'ont pas changé, etia com^ 
munauté est aux prises avec le Consistoire au sujet du droit électoral 
qu'elle réclame vainement, et auquel le Consistoire oppose son 
non possumus. 

Ce qu'il y a de sin^ller dans cette affaire , nous écrit-on , c*est que le 
rabbin de la localité prend part à ce conflit, où il n'a pas à Intervenir. Les 
attribulions des commissions adminislralives ne concernant que la police 
et les tfnances du temple, il est très-regrettable qu'un guide spirituel s'y 
mêle et veuille exercer une espèce de pouvoir temporel dans la commu- 
nauté, ce qui doit nuire nécessairement au respect et à la vénération dus 
au chef du culte. On blâme avec beaucoup de raison le clergé catholique 
lorsqu'il cherche à s'immiscer dans les affaires politiques; MM. les rab- 
bins non plus ne devraient figurer dans les questions et les luttes admi- 
nistratives. 

Nous nous permettrons de recommander respectueusement à 
MM. les rabbins les paroles suivantes, écrites récemment par le' 
cardinal-archevêque de Paris : 

Les ministres de la religion font sagement d'éviter tout ce qui 
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fpurraii compromettre le ministère eacré dont ik sont investis pour 
le bien de tous. 

Nous espëroDs encore que le Consistoire de Strasbourg, composé 
d'hoiLmes sages et dévoués, donnera satisfaction aux justes récla* 

mations des Israélites de Haguenau et de Soultz. 

S. Blogh. 

Il ' 

NOUVELLES DIVERSES. 

M. Ernest Hendlé, ancien préfet, gendre de M. Albert Cohn, a 
été nommé préfet du département de l'Yonne par décret du 18 
avril 4876. 

Cette nomination est un nouveau et brillant hommage rendu aux 
mérites exceptionnels de notre jeune et éminent coreligionnaire. 
Appelé à la préfecture de Loir-et-Cber par M. Thiers, son extrême 
délicatesse lui avait fait un devoir de se retirer volontairement lors- 
que Tancien président de la République a quitté le pouvoir. Mais il 
a laissé dans le département le souvenir d'une grande sagesse, d'un 
noble caractère, d'un talent administratif hors ligne, d'une sollici- 
tude paternelle pour les intérêts et le bien-être du pays conflé à ses 
soins et à son patriotisme, surtout d'une conduite remarquablement 
digne, lou^able, prudente, au milieu d'une population ardemment 
catholique, administrée par un haut fonctionnaire israélite! 

Ces mérites distingués lui ont valu sa nomination nouvelle par 
un autre illustre président de la République. 

Coïncidence frappante : pendant de longues années, le départe- 
ment de l'Yonne fut représenté au Corps législatif par un député 
israélite, feu H. Léopold Javal; et maintenant il a également un 
israélite pour premier magistrat ! 

Inutile de dire que cette nomination cause une satisfaction pro- 
fonde au judaïsme français. On voit que les principes de justice, de 
tolérance et d'égalité des citoyens devant la loi, devant les devoirs 
^t les droits, régnent toujours dans notre patrie bien-aimée; que 
la France est toujours la France, et que les portes de l'enfer ultra- 
montain ne prévaudront pas contre elle. 
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Par décret dn 15 ayril 4876, le Consistoire israélite de Nancy 
(Menrihe-et-Moselle) a été autorisé à accepter la donation d'une 
rente de iOO francs sur l*Élat, faite par la dame yeuve Jacob à la 
communauté israélite de Nancy. 

— M. Camille Sée, ancien sous-préfet , a été élu membre de la 
Cbambre des députés pour Tarrondissement de Saint -Denis par 
6,606 suffrages. 

— M. Blum (Nathan), capitaine au 129* régiment d'infanterie 
de ligne, a été nommé chef de bataillon au 105*. 

— M. Alfred-î.éonard Lévy, de Strasbourg, a été nommé lieute- 
nant dans Tarmée territoriale. 

— M. James Darmstetter, élève diplômé de TÉcole pratique des 
hautes études, a obtenu à TAcadémie des inscriptions et belles- 
ettres le prix Lalande-Guerineau pour un essai sur la mythologie 
4e rAvesta. 

— II est un peu tard pour parler encore de la dernière fête de 
Pftque, qui d^aiileurs n*a rien offert de particulier à Paris; et, pour 
célébrer maintenant un Pesach acheni^ il n'y avait peut-être personne 
dans notre pieuse Kehilla qui ait élé «wb wsû ou npim -pia. 

Aux offices du premier et du huitième jours, le temple de la rue 
de la Victoire élait comble; pas une place n'était restée inoccupée. 
Il faut dire aussi que c'était dimanche et fête chrétienne... ce qui 
explique bien des choses. 

M. le grand rabbin Zadoc Rahn a prêché le premier jour; nous 
ne Pavons pas entendu, mais nous savons qu'il a en un succès im- 
mense, et qu'il a de nouveau affirmé son talent oratoire hors lign«. 

Le huitième jour, M. le grand rabbin de France est venu clore 
dignement nos saintes solennités en prononçant un de ces sermons 
chaleureux, entraînants, irrésistibles, qui transportent et enflam- 
ment les cœurs. Il a fait entendre de hantes et précieuses vérités, 
surtout celle-ci : que les sentiments religieux ne suffisent pas pour 
faire un vrai israélite, mais qu'il faut l'action, la pratique, au 
moins les pratiques essentielles, fondamentales, sur lesquelles il ne 
saurait y avoir divergence d'opinion... 

Ce remarquable discours est certainement resté prolondémeat 
gravé dans Tàme des fidèles, et par les belles instructions religieuses 
de nos pasteurs le premier et le dernier jour de la fête, a été 
accomplie cette parole deTÉcriture : -«nawn nrm «mp vnpn ymtcin dro 
tsb mm «rrip vrpo (Exode, xu, 16). 

— * La Société de laXoî sacrée^ une des plus importantes et plvs 
anciennes de la communauté de Paris, cdle qui accomplit le plus de 
bien religieux et charitable^ s'est réunie en un brillant banquet le 
80 mars dernier. MM. les grands rabbins Isidor et Zadoc Rahn y 
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ont paru et ont prononce d*éloquentes allocnUons, tandis que' 
M: Philippe Ulroann, président, et M. Henri, vice-président, ont 
porté des toasts spirituels, Yivement applaudis. Noos apprenons que 
l'honorable M. Lévy-Bing, membre de la Société, a rédigé un 
magnifique compte rendu de cette belle fêle de fraternité et de 
bienfaisance Israélites. 

H. le sénateur Adolphe Grémieux aussi s^est fait recevoir membre 
de la Loi sacrée. 

— Nous croyons savoir que le Consistoire de Paris a décidé 
qu*il considérerait comme électeur toute personne qui, jusqu*au 31 
mai, aurait déclaré prendre une place au temple de la rue des 
Tournelles au moment de son ouverture au cul le, ainsi que toute 
personne qui souscrira d*ici au 31 mai à Tun des établissements 
charitables de la communauté du ressort du Consistoire. 

— On lit dans le Journal officiel : 

f M. le comte Cahen d'Anvers et M. Warschansky, à l'occasion 
du mariage de M. A. Cahen d'Anvers avec M"* Warschansky, ont 
mis, pour les œuvres de bienfaisance du V arrondissement, une 
somme de 2,000 francs à la disposition du maire, M. Arnaud (de 
rAriége). » 

-^ M"^ Léopold Javal a fait remettre à M. le directeur de Tas- 
sislance publique la somme de 500 francs pour les pauvres de Paris. 

— M. le baro^ J. Villa, de Lyon, vient de faire un don de 
1,000 francs k U maison de refuge pour les vieillards, en mémoire 
de M. Octave Tedeseui, son ami d'enfance, décédé le 1" avril, à 
r&ge de 57 ans. 

Le verlueuK défunt, frère de feu le grand rabbin de Trieste^ a 
emporté dans la tombe l'estime et la haute consfdëration de tous 
les honnêtes gens. Son esprit élevé, son caractère aimable et sa 
droiture de coeur lui avaient conquis toutes les sympathies. A son 
convoi funèbre» où figuraient plus de trois cents personnes, M. le 
grand rabbin Weinberg s*est rendu l'organe des sentiments de 
regret et d'affliction de toute la communauté de Lyon. Que la mé- 
moire du juste soit bénie ! 

— * On lit dans ie Figaro : 

« Hier, à quatre heures, rue SaintrMartin, le «eur Lazare Pi^ 
card, placier, a glissé, et, en tombant, s'est frappé la tempe si vio^ 
lemment sur Taogle du trottoir que la mort a été instantanée. » 

— A une récente vente publique d'une grande bibliothèque* 
les Mœurs des israéliteSj par Tabbé Fleury (Paris, 1 690), ont atteint 
le prix élevé de 4,900 francs. On voit que les mœurs juives som 
OHimées haut. 

— On nous écrit de Bayonne : 

« En vertu d'une décision de M. le ministre de l'instruction pu^ 
blique, et conformément aux propositions adoptées par H. leree^ 
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teur de TÂcadémie, des récompenses honorifiques, appronvëes par 
le Conseil départemental, ont ^té décernées à deux instilulears 
communaux de l*arrondissement. 

« Nous sommes heureux de voir figurer en premier ordre TiQ- 
stiluleur de l'école Israélite de notre ville, qui a obtenu une meQ- 
tion honorable. 

« M. le ministre a certainement fait acte de justice en récompen- 
sant le zèle avec lequel M. David Lévy dirige depuis quatre ans 
notre école communale. 

« Dernièrement, M. le préfet, après avoir visité Técole et inter- 
rogé sur diverses branches les élèves, manifestait à M. Lév; sa 
satisfaction et Tencourageait à continuer cette direction intelligente 
dont il était heureux de constater les bons résultats. » 

— On lit dans le Moniteur de VAlgérie du 8 avril : 

Le dernier bulletin de rinstruction publique de rAcadémie d^Âlger 
contient le texte d'un règlemeni des écoles Israélites dites Midraschim, 
que le ministre de rinstruction publique a adopté sur l'avis du Conseil 
supérieur et d'après la proposiiion de M. le recteur de TAcadémie d'Alger. 

A favenir, les Midrascbiui se trouveront soumises à la surveillance de 
tomes les autorités scolaires. Ces écoles ne pourront être ouvertes qu'en 
vertu d*ttne autorisation rectorale, et toutes les prescriptions en usage 
dans leç écoles françaises relativement au contrôle des élè\es, aux soins 
et précautions hygiéniques à prendre, et à la salubrité des locaux, sont 
étendues aux écoles Israélites , à qui ledit règlement restitue leur véri- 
table caractère en les astreignant à renseignement religieux. Il est donc 
interdit aux Rabbi de recevoir les enlanu de t> à la) ans pendant les 
heures où les écoles communales laïques sont ouvertes, et d'y admettre des 
jeunes filles. 

^ — M. Charleville, grand rabbin d'Oran, a jpublié une très-élo- 
quenle lettre pastorale pour rappeler éneigiquement à nos coreli- 
gionnaires algériens le devoir uu service uiiliiaire, alin d'être à 
même de contribuer, le cas échéant, à la proteciion et à la défense 
de la France, qui leur a donné, avec la liberté, la dignité hu- 
maine. 11 a cité ce fait mémorable que, lorsque la question da 
dévouement que Tisraélite doit à sa patrie et son devoir de la 
défendre fut portée devant le Sanhédrin, les vénérables rabbins 
qui le composaient, les Zinsheim, les bégri, les Worms et tant 
d'autres, émus du doute qui semblait s'élever à cet égard, se dre^ 
sèrent sur leurs sièges, et, la main tendue, ils s'écrièrent d'une 
TOix unanime ; « Jm^qua la mort ! » 

M. le grand rabbin a aussi rapporté cette déclaration du même 
Sanhédrin : u Tout Israélite appelé au service militaire est dis- 
pensé par la Loi, pendant la durée de ce service, de toutes les 
observances religieu^^ qui ne peuvent se concilier Avec lui. » 
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Dans les dépenses du budget de la ville de Strasbourg poar 
1876 se trouYenl 1,200 fr. pour indemnité de logement an grand 
rabbin, et 500 fr. de subvention an Consistoire Israélite. 

CKAXDR-BBCTACtlIB. 

Sir Nathaniel de Rothschild a présidé une réunion tenue à 
TAsile Israélite, à reffet d*engager nos coreligionnaires à venir 
en aide au Board of Guardian et pour nommer un comité d'exa- 
men. 

La réunion a voté des remerciments à sir Nathaniel de Roth- 
schild pour la bonté avec laquelle il a accepté la présidence et les 
excellentes paroles qu'il a fait entendre. Il a dignement répondu 
à cet hommage. 

— Le Board of Deputies a décidé de présenter au roi Alphonse, 
par Tentremise de Tambassadeur anglais à Madrid, une pétition 
pour demander la révocation de Tédit par lequel les juifs furent 
expulsés d^Espagne en 1492, avec défense d'y jamais revenir. 

L'Association anglo-juive, présidée par M. le baron Henry de 
Worms, fidèle gardienne des intérêts Israélites dans le monde, 
avait déjà fait une démarche analogue avant qu'elle, ait été proposée 
au Board. 

Le Times du 19 avril a publié à ce sujet un grand et remarquable 
article que nous ferons connaître à nos lecteurs. 

Parmi les belles institutions de bienfaisance de la communauté 
de Bruxelles figure en première ligne la iMaison de retraite pour 
les vieillards Israélites, fondée l'année dernière par l'inspiration 
et les efforts de M. le grand rabbin Astruc. Il a trouvé dans sa 
communauté, et même ailleurs, un concours empressé, magnanime, 
digne de tout éloge, pour réaliser la charitable et sainte œuvre 
qu'il avait conçue. 

L'établissement vient de publier son premier compte rendu mo- 
ral et financier, qui est très-satisfaisant. Les recettes, depuis le 
l*' février jusqu'au 3t décembre 1875, se sont élevées à 22,444 fr., 
dont 6,123 fr. contributions des pensiounaires, et les dépenses 
(y compris les frais de premier établissement) ont été de 20,489 fr. 

Cette institution de touchante fraternité religieuse fait vrai- 
ment honneur au judaïsme belge. 

Pawr tauUê Ut nouvellei diverset, 
S. Bloch» 
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CORRESPONDANCE- 

Paris, le 23 atril 4876. 

Monsieur le Rédacteur, 

Le samedi y 45 avril, Toratoire de la Société des Études talmudiqtiu 
(Beih-Hamidrasch) se trouvait trop petit pour contenir la foule de ses 
membres désireux de prendre part au témoignage de sympathie qu'allait 
recevoir le président de la Société, M. J. Federman, qui, depuis vlngt-ciof 
ans, la dirige avec autant de zélé que de dévouement. 

A rissue de Tofflce de Min'iia, une superbe médaille d'or lui a été 
oiTerte au nom de la Société par M. Dreyfus, doyen des membres. Ea 
quelques paroles remplies d'une émotion qu'ont bientôt partagée tous les 
membres présents, M. Federman a vivement remercié ses collègues et 
cosociétaires de l'honneur qu'ils venaient de lui faire, déclarant pourtant 
qu'il ne croyait pas l'avoir mérité, car, dit-Il, «j'ai toujours agi 
Q1SV) uah , Je n'ai fait que mon devoir, et il n'est pas besoin de récom- 
pense pour cela. » 

Un magniûque discours de M. le rabbin Weiskopf a dignement clos cette 
cérémonie, qui a laissé dans notre esprit un souvenir des plus émouvants 
et des plus consolants, car elle nous a prouvé que dans ce Paris qu'on 
semble. vouloir bouleverser à force de réformes et d*innovations, il reste 
encore un noyau honorable d'Israélites sincères et convaincus, fidèles 
observateurs de notre sainte religion et de toutes ses prescriptions. 

Agréez, monsieur le rédacteur, etc. 

Un membre du Beth-Hamidrasek. 

COMMUNICATIONS CONSISTORIALES. 

Le Consistoire Israélite de Paris a l'honneur d'informer les mem- 
bres de la communauté Israélite de la circonscription de la Seine 
que la liste électorale restera exposée au parvis du temple de la rue 
Nolre-Dame-de-Nazarelh jusqu'au 31 mai ivclusivement. 

Les électeurs sont priés de vouloir bien s'assurer. de leur inscrip- 
tion sur la liste électorale. 

Le Consistoire de Paris a l'honneur d'informer les électeurs de 
la communauté de Paris que l'élection de quatre délégués pour 
concourir avec le Consistoire à la nomination d'un rabbin adjoint, 
qui devait avoir lieu le 7 mai, est ajournée au 14 mai 1876, à la 
mairie du IX* arrondissement, 6, rue Drouot (salle du Piquet). 



AVIS. — L'administration consistoriale de bienfaisance Israélite, 
chargée d'organiser, de concert avec une société de dames charitables, 
la loterie annuelle instituée au profit des établissements de bienfaisance 
de la communauté de Paris, a l'honneur d'informer le public que Texpo- 
sition des lots offerts à cette loterie aura lieu place du thftieau-d'Eaa 
(aux Magasins-Réunis), dimanche 30 avril, lundi et mardi 1«' et S mai, et 
que le tirage de la loterie aUra lieu mercredi 3 mai, à midi précis, dans 
le même loraL 

On peut se procurer des billets chez les dames patronnesses. 
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AYIS. — Les examens pour Vùùliatian religimuê auront lien an temple 
de la rue Notre-Dame-de-Nazareth f à deux heures de raprès-midi, les 
Jours indiqués ci-après : 

Jeuneê garçons. Lycées et pensionnats, Jeudi 4 mai; familles. Jeudi 
li mai. 

Jeunes filles. Pensionnats, lundi 8 mal ; familles, lettres A à H, lundi 15 ; 
lettres 1 à L, mercredi 17; lettres M à Z, Jeudi 18. 



ANNONCES. 



Pour cause d'agrandissement, les cours de jeunes demoiselles 
dirigés par M"« Bioch-Pereyra sont transférés rue de La Rochefou- 
cauld, 15. 

Le nouveau local permet d'admettre quelques pensionnaires. 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris)» 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne, 

Enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION SPRINGER, 

34-36, rue de la Tour-d'Auvergne^ à Paris. 

ZiEGEL ET Carter, directeurs. 

École de commerce. — Étude pratique des principales langues 
d'Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 
mathémaliques et physiques dans leurs rapports avec le commerce 
et l'industrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du lycée Fontanes. Préparation aux écoles du gouver- 
nement. 

L'instruction religieuse est confiée à M. le rabbin Mayer. 

L'institution est située dans la partie la plus saine de la ville; les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes; 
grand gymnase; — les salles de classes sont bien ventilées et pour- 
vues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. Dans 
les constructions faites Tannée dernière, les directeurs n'ont rien 
épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle tient 
en Europe. 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg) 

{Prix d* hébreu donné par l4 dudiessê de Plaisunee). 

Leçons particulières de français, de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aui examens; préparation à l'initiation reli- 
gieuse. — Rue Cadet, 14. 
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INSTITUTION BARCZINSKY, 

à Brighton (Angleterre). 

H. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années arec le plus 
grand succès une iusliiulion de jeunes gens israëliles en Angle* 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky^WellesleyHouse, Wel- 
lington Road, Brighton (Angleterre). 

PENSIONNAT ISRAÉLITE DE DEMOISELLES 
dirigé par M"** Aron, rue de Strasbourg, 47, à Nancy. 

Une place d*inslitulrice est vacante à Técole isroélite de Bruxelles. 
Les dames postulantes sont priées d*adresser leurs offres, avec 
diplôme à Tappui, à M. le D' Hanau, président de Técole Israélite, 
place du Grand-Hospice, 16, à Bruxelles. 

N. B. — La connaissance du français et du flamand , ou hollan- 
dais, est indispensable. 

La communauté israélite de Golmar (Alsace) demande un aide 
ministre officiant et schohet, qui soit en même temps capable de 
diriger un chœur. 

S'adresser à M. Strauss Samuel, président de Tadministratioii 
du temple, rue Rapp, à Golmar. 

VIDAL-NAQUET FILS * G% 

Propriéitires et négociants à MontpeUier. 






VUS R006ES 

Saint-Georges 
RonssiUon 
Nar bonne 
Montairne 




VUS fiURCS 

Vin de C6tes see 

Vin blane doux 

ICneeat Frontignan 

Muneat Lonel 



BAUX-DB-VIB ET ESPRITS. 
Lit F^t «1 têt BouMUet doivent porter le Cachet d-^eeeui. 



Mférencet, chex MM. les gran4s rtbbins de France. 



Le Directeur gérant : S. BLOCH. 



Péril» iBprteerie ieeaeet, ree SeiM-HeeeH, SSt. 
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XXXI" Année N» 19 !•' juin 1876 

L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JIURNAL DES PRINCIPES CONSERVATEURS DU JUDAÏSME 
Paralsstnt le I» et le 18 de chaque mots 



sous LA DIRBCTION DB 



S. BLOCH 



(Exode y X, S8.) 



Sommaire : 

Bulletin. — La fSte de la RéTélation. — Le prosélytisme Israélite. ^ 
Le sermon du Sinaf et celai d'une autre montagne. — Le crucifiement 
de Jérusalem. — Un saint rabbin. — Saint Veuillot qui se dérange. — 
Une lettre ultramontaine de Munich. — La réunion de la communauté 
de Paris. — Les trois colonnes du monde. — L'épreure par les eaux 
amères. — Victor Hugo et rabbi Tébouda il. m#eb 

Lb dramb ob Tunis. 

Alliancb israâlitb DNiYERSBLLB. — Bulletin d'avril. 

Bibliographie. — Dihre Jeren^iah. — Récréationt israélites. 

Publications nouvelles. — Un livre de M. Emile Soldi. 

Nouvelles diverses. — Paris, départements, Algérie, étranger. 

Annonces. 

Charité Israélite (voir an verso du titre). 



La lettre de Strasbourg en date dn 12 mai, signée : un abonné, ne pent être insérée 
si wm auteur se se fait pas connaître au directeur du journal. 

Rireti: A Ptris, ne Stiil-Geirgei, i"» 52. 

19 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et l'Algérie {J^J JJ^^^ Jf {j; 
Étranger : Un an, 25 fr. Six mois, 13 fir. 
Annonces littéraires : 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le corps du journal : 3 fr. la ligne. 



[EN VENTE AU BUHEAU DE LMJNIVERS ISRAÉLITE : 

La Foi d'Israël y ses dogmes, son culte, ses cérémonies et pratiques 
religieuses^ sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Bloch. — Un fort volume in-8<>, prix : A fr.; pour les déparlements 
et l'Algérie (franc de port), A fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE- 

Les établissements religieux et charitables de la communauté 
israëlite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
d'avril et mai 1876 : 

De MM. Samson, 500 fr.; le baron de Morpurgo, 500; Warchawsky, 
SOO; Louis Rau, 300; N. Dreyfus, 500; Immerwahr, 100; A. Léon fils, 
250; Henri Salmon, 120; Halphen, 100; Calmann Lévy, 100; A. Dreyfus, 
500. — De M"^ veuve Bréal, 1,000; veuve Bloch et G. Crémieux, 400; 
Isidore, 500; Ephrussi, 400; Anspach, 500; la baronne Lionel de Roth- 
schild, 250 fr. de rente pour la fondation d^un livret à une jeune fille des 
écoles consistoriales. — Total, 5,970 fr. 

Obligations. — Caisse de la communauté. — De MM. Ch. Marx, 6 obli- 
gations consistoriales libérées au 5/6®; le baron Gustave de Rothschild, 
2 obligations consistoriales libérées. 

Dons pour Jérusalem. — De M. le baron de Rothschild (institutions de 
Jérusalem, 600, médicaments pour Zaphet, 300), 900 fr.; de la commu- 
nauté de Doulogne-sur-Seine, 5 fr. 60 c. — Total, 905 fr. 60 c. 
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BULLETIN, 

Quand ce numéro arrivera aux mains de nos lecteurs, la fêle de 
Schabouoth, Tauguste anniversaire de la Révélation, sera passé. 
Nous aurons assisté en esprit à la grande et merveilleuse scène du 
Sinaï, entendu la voix divine proclamer Télection d'Israël comme 
dynastie de pontifes et nation sainte, entendu aussi nos pères pro- 
noncer unanimement, pour eux et leurs descendants, ce serment 
inviolable, immortel : a Tout ce que rÉternel dit, nous le ferons ! » 

D'autres peuples fêtent le souvenir de la naissance ou de la mort 
de quelque homme fameux, d'un héros, d'une bataille gagnée, 
d'une conquête territoriale, souvent d'un fait extraordinaire qui 
appartient plutôt au domaine de la fable qu'à celui de l'histoire. 
Israël célèbre l'anniversaire de ce fait historique, vrai et clair 
comme le jour : Dieu a parlé à nos pères; — •^s'^ba ïriin iap rra» 
« Moïse a reçu la Thora sur le Sinaï et l'a transmise à Josué, Josuë 
l'a transmise aux anciens, les anciens l'ont communiquée aux pro- 
phètes, et les prophètes aux hommes de la Grande Synagogue. » 
Voilà la généalogie certaine, indéniable, miraculeuse et réelle, de 
la religion Israélite. 



Nous célébrons, non le gain d'une bataille, la prise de posses- 
sion par les armes d'une province ou d'un pays, mais la conquête 
morale du imonde par l'esprit et la lumière — *»nna. Ce sont les 
fils d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, que Dieu a réellement choisis 
pour être les missionnaires de la vérité et du salut au milieu de 
l'humanité. « Formez beaucoup de disciples » nain o'i'Tiiain i*i*»a»rt, 
a été dit à chacun de nous, qui traversons une société amie ou hos- 
tile; et le Talmud fait observer : « Le Seigneur (béni soit-il!) n'a 
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dispersé Israël parmi les nations qae poar attirer des prosélytes j» 
ft-^^a cmÎ55> ".Min*'» '^*ts «i» nwiset yoh bsn©'' r« n apn nbîjn »î> ; mais 
ce prosélytisme israëlile ne s'accomplit pas par le fer et le feu, par 
des séductions matérielles ou la violation de domicile par des pré- 
dicateurs mercenaires et importuns. Le prosélytisme Israélite se 
fait tout seul : par le progrès de la raison et de la science, de la 
justice et de la civilisation ; par la vue de la sainteté et de l'éléva- 
tion du judaïsme, surtout par le témoignage public en faveur de 
nos mœurs et de notre vie. « Observez-les et accomplissez-les (les 
commandements divins), car ce sera votre sagesse et votre intelli* 
gence aux yeux du monde, qui, voyant ces lois, s'écriera : En vé- 
rité, elle est sage et intelligente, cette grande nation ! » a dit Moïse 
à nos pères avant de mourir. (Deutér., iv, 6.) 

Non, Israël n'a pas besoin d'envoyer des colporteurs et des com- 
mis voyageurs chez les hommes pour leur vendre ou imposer sa foi 
religieuse ; les peuples viendront tout seuls la solliciter, l'appren- 
dre et se l'approprier, en faire leur bien et leur trésor. La société 
humaine, par ses misères matérielles et morales, qui ne cessent 
point dans aucun siècle et aucun empire, sera forcée de chercher 
sa voie et son salut dans le sanctuaire Israélite ; na-^be mnn ir»^ van 
« il y aura refuge sur la montagne de Sion ». (Obadia, i, 17.) 



Un rabbin étranger s'est livré aux considérations suivantes dans 
un sermon sur le chapitre de l'Exode racontant la promulgation 
de la loi : 

Nos sages disent : «Lors de la sortie d'Egypte, beaucoup d'hommes en 
Israël avaient des défauts corporels; l'un avait le pied paralysé, l'autre la 
main affaiblie par la servitude. Alors Dieu dit : "^n^iin r» 'pwo yn nr« 
yfo'm '^bs'n^ a II ne convient pas que Je donne ma loi à des infirmes, v 11 fit 
signe aux anges, qui descendirent et guérirent tous ces affiîgés. Alors 
il n'y avait plus d'aveugles parmi eux, car il est dit au récit de la Révéla- 
tion : cTont le peuple vit les tonnerres et les éclairs » ; il n'y avait plus 
de muets, car il est dit : « Ils répondirent unanimement » ; 11 n'y avait plus 
de paralysés, car il est dit : « Nous voulons faire » ; il n'y avait plus d'a^ 
faiblis, car il est dit : « lis étaient debout au pied de la montagne ». 

Eh bien ! mes amis, la parole : y^'l 131» « il ne convient pas que la Thora 
Boit donnée à des infirmes», a encore aujourd'hui toute sa valeur. A nous 



Digitized by LjOOQIC 



l'unitbrs israélitb. 881 

aussi, une voix d^en haut dit : «Celui qui veut être l'organe de la Tliora 
doit être pur d'inflrmitês morales et de péchés. » Je vous ai indiqué les 
défauts, faut-il que je cherche aussi les anges qui vous en guérissent? 
Non , regardez les grandes et rayonnantes figures que le livre divin nous 
montre comme des modèles lumineux; prenez le b^^'^nn bb, le baume de la 
vie offert par Uoïse, et vos yeux s'éclairciront, car la science sacrée 
dissipe les ténèbres de Tesprit; votre pied ne sera pas paralysé, car vous 
serez soutenus par la mxa hw nmao), le contentement intérieur que 
donnent Taccomplissement du devoir et le souffle de la pensée de Dieu; 
h'^n ^K b'^rra *oitr\ , et vous marcherez en avant en force, en lumière et en 
bénédictions 1 



Nous avons plus d'une fois montré l'immense différence qu'il y a 
entre les enseignements du mont Sinaï, qui condamnent sévère* 
ment toute iniquité, toute mauvaise action, et un certain sermon de 
la montagne^ qui amnistie touto injustice et toute Yiolence, qui 
encourage même le crime en ordonnant de ne pas résister à qui- 
conque nous fait du mal, de lui présenter aussi la joue gauche s'il 
nous frappe sur la joue droite, de lui abandonner encore l'habit s'il 
veut nous ôler la robe, etc. Il est vrai que le Décalogue émane 
d'un Dieu de justice, de droiture, d'équité et d'infaillible sagesse, 
tandis que le sermon de la montagne fut prononcé par un mortel 
sujet à toutes les erreurs et à toutes les imprudences. 

Cependant la condamnation de ce dernier pour délit politique, 
rébellion, excitation à la désobéissance aux lois, et sa mort judi- 
ciaire ordonnée et exécutée par les autorités romaines à Jérusalem, 
ont attiré sur Israël des malheurs épouvantables et des atrocités 
sans fin, dont nous ne voyons pas encore tout à fait le terme, après 
plus de dix-huit siècles de fait accompli I 



Un écrivain chrétien a publié récemment dans un journal alle- 
mand, le Courrier du Palalinat^ un article intitulé : Les juifs ont 
crucifié Jésus : méditation de carême. Il y est dit : 

C'est une erreur profondément enracinée dans le peuple. Celte affirma- 
tion a été entendue d'innombrables fols depuis deux mille ans, et est 
encore répétée aujourd'hui , notamment à l'époque de Pâque, dans les 
sermons de carême et les oraisons sur la Passion. Des millions de chré- 
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tiens, élevés non pour la pensée indépendante, mais pour la fol aveugle, 
tiennent encore aujourd^tiui fermement à cette opinion, qui n'est propre 
qu*à nourrir la haine contre les Juifs. 

Cependant non-seulement les Juifs d^aujourd'hui sont innocents du 
crucifiement de Jésus (il est déplorable qu'il faille dire et prouver cela au 
peuple dans notre temps encore !) , mais les juifs d^alors non plus ne furent 
pour rien dans le supplice de Jésus, condamné et mis à mort par les 
Romains comme accusé politique... Nous voudrions savoir si ce qui lui 
fut permis dans le pays Israélite , il oserait le faire de nos jours dans 
n'importe quel pays chrétien. S'il voulait prononcer un discours sur une 
place publique et réunir autour de lui plusieurs milliers d'auditeurs, ne 
serait-il pas obligé d'en donner avis à la police quarante-huit heures au- 
aravant? et en obtiendrait-il l'autorisation? Quel pays pourrait-il parcourir 
aujourd'hui en tous sens pendant trois ans, et l'agiter sans obstacle, 
comme il Ta fait en Judée? Que nos lecteurs lisent son discours de 
Matthieu, XXIII, et s'imaginent qu'il s'adresse maintenant à nos scribes , 
à nos prêtres supérieurs et autres, aux cardinaux (sans parler du pape), 
aux archevêques et évéques, aux abbés et chanoines, ou aux surintendants 
généraux, conseillers consîstoriaux et ecclésiastiques, et leur parle de 
cette façon dans une réunion populaire, combien de temps le commissaire 
de police présent le laisserait-il parler? Le laisserait-on aussi entrer en 
grand cortège dans une grande ville, une capitale, suivi d'une foule 
d'individus poussant des cris et des clameurs? Les autorités supérieures 
de Jérusalem n'ont-elles pas dû voir dans un tel personnage un danger 
sérieux pour l'ordre public, et chercher à s'en débarrasser? 

Non, les juifs n'ont pas crucifié Jésus, mais le gouverneur romain par 
suite de la requête des autorités locales de Jérusalem. Le peuple juif en 
est aussi peu responsable que le peuple bavarois des actes de son ministre 
Âbel, ou le gouvernement prussien des faits et gestes de Manteuffel dans 
le temps de la réaction... Un fanatisme aveugle a seul pu produire une 
pareille accusation de haine contre les juifs, et qui est en contradiction 
avec Thistoire impartiale. Que cette accusation ait pu se soutenir pen* 
dant des siècles, voilà ce qui fait peu d'honneur à l'intelligence chrétienne, 
sans parler de l'amour chrétien. 



Israël a été proclamé sur le Sinaî nation sainte. Voici un saint 
remarquable, décédé récemment à Sandec (Gallicie) : le célèbre 
grand rabbin Haïm Ilalberstamm, chef des Hassidim et cabaliste 
renommé ; il a atteint T&ge de quatre-vingt-sept ans. Sa mort a 
rempli de deuil profond tous les pieux Israélites entre la Vistule et 
le Dniester. 
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Des milliers et milliers de pèlerins afflaërent sans cesse chez lui 
pour recevoir sa bënëdicUon, chercher conseil, secours et guérison 
dans leurs maladies physiques et morales, et même dans leurs em- 
barras d'affaires. Ils lui offrirent des dons importants, de sorte que 
son revenu annuel s'élevait à plus de 70,000 florins, qu'il distri- 
buait aux nombreux pauvres dont il était entouré et qui formaient 
en quelque sorte sa garde du corps. Les journaux donnent des 
détails sur sa manière de vivre extrêmement sobre et frugale ; en 
voici quelques-uns : 

Avant de faire sa prière du matin, il distribua deux fols dix-huit florins 
aux indigents. La majeure partie de la journée se passa en prières et en 
audiences. Le repas de midi durait trois heures, bien qu'il ne fût composé 
que de potage et de viande ; mais il y avait là des centaines d'auditeurs 
qui écoutaient avidement les discours improvisés du rabbi. Jusqu'à minuit 
il exposa à l'assemblée les enseignements de la Thora ; puis il fit sa prière 
et commença à a vivre pour lui-même d. On dut alors le laisser seul, et 
c'est par un volet de la fenêtre qu'on pouvait parfois jeter un regard furtif 
dans sa chambre éclairée, et voix, jusqu'à trois heures du matin, le petit 
et délicat vieillard, entièrement vêtu de blanc, marcher de long en large, 
plongé dans des méditations sur la science sacrée, le visage comme illuminé 
par une sainte extase. Ensuite il descendait dans un bassin (mikweh) d'eau 
froide comme la glace pour se purifier le corps. Alors sa journée était 
achevée. C'est ainsi qu'il vécut jusqu'à sa dernière heure, prêchant et 
enseignant la loi de Dieu. La seule idée pratique de sa vie ascétique, 
toujours sur ses lèvres comme un mot d'ordre, était celle-ci : «Sols 
bienfaisant et soutiens ton prochain. » 11 ne s'était considéré que comme 
le grand aumônier des juifs pauvres de la Gallicie. 



On pense toujours involontairement à M. Veuillot quand on 
parle d'un saint. Voici ce que dit de son chaste et pieux journal 
V Événement du 29 avril : 

VUnivers s'oublie! VUnivers se dérange !!! 

Ce Journal publie un feuilleton intitulé : 

La Chambre obscure de Sparte. 

Dans cette chambre obscure passent des tableaux et des images qui 
semblent de nature à jeter quelque trouble dans les calmes esprits des 
abonnés ecclésiastiques du pieux journal. 

Ne fût-ce que la description, pleine de complaisants détails, des jeux 
publics de Lacédémone, dans lesquels les Jeunes filles se montraient 
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▼étnes seulement de leur pudeur et de leur rougeur Tirginates, afin 
d'« exciter Témulation (!) de ceux qui aspiraient à les aroir pour femoMs». 

Ces détails croustillants nous ramènent aux temps où M. Louis Veuillot 
écrivait des romans tels que VHonnête femme ^ ouvrage beaucoup moins 
édifiant que son titre pourrait le laisser croire. 

Mais poursuivons : 

c Comment se faire une idée de l'impression que devait produire sur la 
foule le scandale légal de ces Jeux, et que penser du trouble involontaire^ 
de la confusion qu'éprouvaient ces Jeunes filles prostituées aux regards de 
mille spectateurs?... On a beau tenir compte de Téducation première qui, 
dès Tenfance, les avait préparées à cet oubli de la décence, il est difficile 
de croire que la pudeur instinctive de la femme fût entièrement étouffée. 
On se persuade aisément que les plus timides parmi ces jeunes filles rou- 
gissaient en se cachant derrière leurs compagnes, etc. > 

Comment! c'est l'Univers qui se permet...? Mais voulez-vous bien vous 
taire, pieux libertin 1 

A-t-on Jamais vu?... 

Buvez du nénufar, Univers^ buvez du nénufar. 

Ce n'est pas tout. Plus loin, le saint journal fait assister ses lecteurs 
à une lutte entre deux jeunes filles parfaitement nues : Evecmé, «Vénus 
céleste aux cheveux blonds n, aux formes accusées, et la belle Sésora. 

Les deux vierges luttent à main plate, sur la place publique et sous 
Tœil légèrement émerillonné des magistrats... 

Enfin, le gracieux combat se termine par... par une claque que la plus 
forte des deux jeunes filles applique sur... 

Ah I bien non, là... nous n^osons pas le dire. 

Lisez-le dans VUniverel 

Nous ajouterons : et c'est le Journal-Tartuffe où sont exhibées 
cyniquement de telles impudeurs, qui dit tous les jours à Dorine : 

Couvrez ce sein que Je ne saurais voir. 

Par de pareils objet les âmes sont blessées, 
Et cela fait venir de coupables pensées. 



Le même journal a publié une lettre de Munich, en date du 6 mai, 
annonçant que parmi les députés dont Télection a été inyalidée 
par la Chambre se trouvait l'avocat israélite Henle, « Tornement 
et la gloire, aussi bien que le disert Frankenbnrger, du troupeau 
d'Israël en Bavière. La rage et l'indignation des libéraux sont à 
leur comble ». 

Mais, continue le correspondant, où la gauche s'est élevée, inconsciem- 
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ment eela va sans dire, Jusqu'aux régions dn plus baut comique, c'est 
quand le doux Henle, Israélite de Dation, a eu l'idée délire aux députés 
patriotes un passage de la lettre pastorale de MgrWeckert, le nouvel 
évéque de Passau , dans lequel passage il est question de concorde entre 
VÉtal et VÊglise^ etc. Un juif qui se référé au mandement d'un évéque, 
cela ne se volt pas tous les jours: aussi la salle est-elle partie d'un grand 
éclat de rire k cet endroit de l'argumentation du bon Henle; et beaucoup 
de gens qui, dans l'assistance, conservaient encore quelques scrupules 
relativement à l'émancipation des juifs, sont sortis du Landtag bavarois, 
Jeudi dernier, à peu prés convertis et désarmés, grâce aux Joyeux instants 
que leur avait fait passer M. Henle. 

Il nous semble, cher ultramontain bavarois, qu'il y a des choses 
infiniment plus comiques^ plus risibles^ et qu'on voit tous les jours: 
c'est quand le pape et les ëvéques, dans leurs sermons et leurs 
écrits, donnent au peuple chrétien le titre d'Israël^ et — plagiat 
inqualifiable — prennent leurs citations, leurs idées et leur élo- 
quence dans la Bible juive! Vous nous dévalisez indignement; 
vous êtes fiers d'une religion faite de lambeaux de la nôtre, que 
vous avez démarquée, défigurée, rendue méconnaissable I...V Uni- 
vers a même reproduit récemment un discours prononcé par M. de 
Belcastel devant l'assemblée générale des comités catholiques, où 
Abraham, le patriarche Israélite, est qualifié de premier pape ! 
Voilà qui est comique, risible, ridicule, insensé, et non la citation 
faite par le député Henle d'une lettre épiscopale. Vous divaguez, 
bons pères : 

Aimez donc la raison : que toujours vos écrits 
Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur prix. 

Décidément, il y a à Munich, capitale de la bière et de la Ba- 
vière, un nid de petits Veuillots qui sifflent et bavent du venin 
comme de jeunes serpents et des vipères en nourrice. 



Nous n'avons pu, à la fin de notre dernier numéro, que dire peu 
de chose sur la réunion des Israélites de Paris, le mardi soir 9 mai. 
La veille de l'ouverture du Sénat et de la Chambre des députés, 
ouverturo de la communauté, du parlement religieux. Le Consis- 
toire a agi sagement et consciencieusement en se mettant en rap- 

19. 
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port direct, personnel, avec ses administrés, pour leur dire ses tnu- 
vaux et ses projets, entendre leurs pensées, leurs vœux, leurs avis. 
C'est un louable et éclatant hommage rendu au suffrage universel 
dans les questions administratives du culte. Le Consistoire en a 
été bien récompensé par les chaleureux applaudissements de la 
nombreuse assemblée. Celle-ci aura des résultats heureux, car, 
disent nos docteurs, oc toute réunion qui a pour objet la gloire de 
Dieu se maintiendra, » D'^pnni ntio d^^a» ûtui k%'t» n*»WD te. 



Nous avons, en effet, bien besoin de nous réunir, de nous en- 
tendre, de nous unir de cœur et d'âme, pour lutter contre nos 
ennemis du dehors et combattre les éléments destructifs intérieurs 
qui menacent notre sanctuaire. 

Dans le premier chapitre d'Aboth, que nous relirons samedi pro- 
chain, Siméon le Juste dit : a Le monde repose sur trois bases : 
la Thora, le Culte, la Charité. » 

Si celte dernière colonne est encore. Dieu merci, fort solide en 
Israël, surtout dans la communauté de Paris, les deux autres lais- 
sent malheureusement beaucoup à désirer. Il importe pour notre 
salut présent et futur de fortifier l'étude de la Thora, de la science 
sacrée, par un enseignement consciencieux dans de bonnes écoles, 
offrant autre chose que des promesses sur des programmes de pa- 
pier, et par la vie religieuse Israélite dans la famille. 

Quant au Culte, voyez aux bancs souvent vides, même le sabbat, 
dans la grande et splcndide synagogue de la rue de la Victoire; 
voyez, à cette absence de tant d'hommes et de femmes, si le culte 
a sujet d'être très-satisfait. Il est donc urgent de restaurer, de con- 
solider ces deux colonnes du monde, la Thora et le Culte, de rele- 
ver les ruines du temple ; car la voix d'en haut nous dit : osa*»» ttvù 
n-^sn p^ nx D"«ptrra « Pourquoi ne réparez-vous pas les brèches du 
sanctuaire? » (II Rois, xii, 8.) 



Un autre sage, dans le même chapitre d'Aboth, dit : « Le monde 
se maintient par trois choses : par la vériii^ Isijusiice et la paùo. » 
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Or la vérité est trahie et outragée si Ton est seulement Israélite 
de nom et de naissance, non de fait et de foi ; si, à Dieu ne plaise! 
le temple est un spectacle, non un lieu saint de véritable prière et 
de sincère confession religieuse ; si les chants sacrés ne méritent 
plus cette qualification ; si notre sanctuaire rappelle plutôt Téglise 
que la synagogue; s'il est des officiants plus soucieux de leur gloire 
artistique que do leur grande mission de ministres du Très-Haut, 
d'organes d'Israël devant le Seigneur ; si les canliques de Sion, au 
lieu de jaillir du cœur et de Tâme, ne viennent que d'un morceau 
de papier rempli de notes de musique. 

LdL justice est violée si tous les membres de la communauté no 
sont pas égaux en droits et en devoirs; si l'on ne prend pas des 
mesures pour que les plus pauvres soient admis de temps à autre 
aux honneurs de la Thora; si, à la célébration de leurs ma- 
riages, les lumières sont éteintes, le chœur des lévites est muet, 
l'orgue plongé dans le silence, le temple dépouillé de ses orne- 
ments, et qu'il y règne un air de tristesse et de deuil, non de fête 
et de joie... Que les pauvres, dans raffliclion de leur cœur, doivent 
alors gémir : 'îîS'iis "iib «bt innin^a "jud xi *\A ^-^x « Pour nous, il n'y a 
ni Cohen ni Lévi à sa place, pas même l'huissier à la chaîne d'a- 
cier » i^^^a bï^^ttî'» «il ! 

Il en a été autrement au sanctuaire de Jérusalem. Là, lorsque 
le pauvre est venu apporter la bien modeste offrande d'une pincée 
de farine ou d'un peu d'huile ; lorsque sa femme, relevée de cou- 
ches, a présenté à Tautel une colombe au lieu de l'agneau de la 
dame riche, a-t-on retiré le grand chandelier d'or, la riche table, 
le précieux rideau du saint des saints, ou n'importe quelle autre 
partie de décoration et d'ornement? Le service divin a-t-il subi, 
pour l'indigent, une diminution, un amoindrissement, un retran- 
chement? Et les prêtres avaient-ils, pour la dernière classe et les 
plus humbles cérémonies, d'autres habits pontificaux que ceux 
prescrits par la loi pour les plus grandes et plus somptueuses so- 
lennités? 



Enfin la paix est gravement compromise si on bouleverse le 
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culte, si Ton introdait sans cesse des innovations inutiles dans les 
offices divins, si Ton supprime de saintes prières rédigées par des 
hommes inspirés de Dieu, si Ton abolit des usages sacrés remontant 
à une haute antiquité de foi et de fidélité, si Ton condamne les 
chants traditionnels, héritage de nos pères et de notre histoire, les 
anciennes mélodies synagogales, si chères et si douces à tout coeur 
Israélite.... Voilà comment naissent les séparations dans la commu- 
nauté, la discorde et le déchirement dans le peuple du Seigneur, 
comme cela est arrivé au milieu de nos frères d'Allemagne. Voilà 
ce que Rabbi Siméon, fils de Gamaliel, voulait prévenir, il y a déjà 
vingt siècles, en nous rappelant cette solennelle exhortation du pro- 
phète : « Que la vérité^ la justice et la paix soient maintenues 
parmi vous I » bD^n^vD iis&o di^s) D&t^an ne» (Zacharie, vin, 16.) 

La paix, le schalom^ quelle grande parole et quelle grande 
. chose I La Sidra de cette semaine prescrit Tépreuve du breuvage 
amer — d-ï-nan "ïo — à subir par la femme soupçonnée d'avoir violé 
la foi conjugale. Aujourd'hui, en pareil cas, c'est le mari qui avale 
Vamertume s'il ne peut faire constater le flagrant délit par un bon 
procès-verbal de commissaire de police. Le procédé biblifjue est 
autre. Le prêtre adjure la femme, lui annonce sa punition si elle a 
péché, écrit l'adjuration sur un parchemin, puis l'en efface avec 
Teau préparée, qu'il fait boire ensuite à l'accusée. Le Talmud fait 
remarquer là-dessus combien la paix est précieuse aux yeux de 
notre religion, puisque, pour la rétablir entre deux époux, elle a 
permis que le nom de Dieu, tracé par le prêtre, fût effacé. 

L'épouse Israélite avait donc le devoir particulier de veiller sur 
sa conduite, d'éviter soigneusement tout ce qui pouvait exciter la 
jalousie de son mari, afin de ne pas donner lieu à ce que le saint 
et ineffable nom du Très-Haut fût, à cause d'elle, raturé sur les 
tablettes d'up ministre du temple. Mais l'épreuve dont il s'agit n'a 
peut-être jamais été faite. La femme juive a toujours été un modèle 
de vertu, de piété et de fidélité, considérée et respectée comme 
telle au sein de sa famille et dans le monde. On a dernièrement 
fait grand bruit d'un discours de Victor Hugo, où, faisant l'éloge 
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de la femme, il disait : c La femme c*est le foyer, c^est la maison. > 

Belle nouyeaalé ! Il y a déjà vingt siècles qne la Mischna (loma, I) 

avait dit absolument la même chose : iniDK it ir\*i^. Rabbi Yéhoada 

était autant poëte que Tauteur des Pieuvres, et son langage était 

moins extravagant, plus français. 

S. Blo€h. 



LE DRAME DE TUNIS. 

Tunis 9 le 12 mai 1870. 



Monsieur le Rédacteur, 

Notre prière an sujet des assassinats commis sur nos infortunés core- 
ligionnaires n'a point été exaucée, car un nouveau crime vient encore de 
nous affliger. Vendredi 5 courant, à onze heures et demie, dans un mar- 
ché dit Blaghezia, où se trouvent plusieurs boutiquiers musulmans, l'un 
de ces derniers, nommé Boubaker Ben Omar El Gafsi, dominé sans doute 
par Tesprit de fanatisme, emprunta un tranchet à un de ses voisins, et, 
saisissant le moment où deux Israélites passaient, il s'élança sur l'un 
d'eux, le malheureux Haï Berdâ, le terrassa, et lui coupa la gorge I 
Ayant pris la fuite son arme à la main, il fut poursuivi énergiquement 
par Haï Gozlan , compagnon de la victime. Boubaker frappa ce dernier 
d'un coup au poignet droit, et parvint à se réfugier dans un lieu saint, 
Sidi Ben Arous. Par les soins de rautorité, le corps du malheureux Berdà 
fut transporté, ainsi que le blessé Haï Gozlan, à la maison de la police, 
et deux ofûciers reçurent l'ordre de garder à vue l'assassin et de le faire 
sortir s'il était possible de son asile, car la loi musulmane ne permet 
point de prendre un criminel qui a pu entrer dans un lieu saint. 

Boubaker, interrogé par les deux officiers sur le motif qui l'avait poussé 
à commettre son crime, leur répondit : « Allez-vous-en, autrement Je vous 
égorgerai aussi, » et il tenait toujours son arme à la main ! L'administra- 
teur du lieu saint, en présence de cette réponse, dit aux officiers ] « Faites-le 
sortir, mais san% bruit. » 

Mustapha Azem parvint à lui faire quitter son asile, et il fut conduit 
couvert de sang à la maison de police, où je m'éuis immédiatement 
transporté. 

Le colonel Otroao, agissant au nom du préfet de police, ordonna sur 
ma demande qu'un procès-verbal fût dressé par les notaires arabes, 
contenant la déclaration des médecins, celle du blessé, l'interrogatoire du 
meurtrier, ainsi que la déposition des témoins. Après cette formalité, 
ordre fut donné de faire transporter le corps de la victime au cimetière. 
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M. Uzan Guizbor (adminifitrateur de ce liea) et mol, nous recommandâmes 
atUL Israélites de se diriger par les rues les moins fréquentées, d'éviter 
tout bruit et toute manifestation. 

Huit agents et deux offi' 'ers de police furent chargés de maintenir 
Tordre et de faire passer le comrol par les rues que nous avions désignées. 

Le cadavre était accompagné par plus de trois mille Israélites, et à 
peine fut-il sorti de la maison de police, qu'un cri général s'éleva: 
^h hiTâps ^K «Dieu, venge-toi!» Tous nos efforts furent impuissants à 
calmer les cris de la foule, qui demandait au ciel la juste punition du 
coupable. 

Ce qui est à regretter, c'est que, malgré les ordres qui avaient été 
donnés, le cadavre fut porté à travers les voies les plus fréquentées de la 
ville, et à la sortie de la place, au lieu de se diriger vers le cimetière, le 
cortège passa devant l'hôtel consulaire de France. 

L'honorable M. Roustan, chargé d'affaires de France, quoique souffrant, 
se rendit immédiatement chez le premier ministre pour lui demander 
qu'une prompte justice fût faite. 

Les Israélites tunisiens et européens étaient tous consternés de cet 
événement, et tous, redoutant quelque collision avec les musulmans, 
fermèrent leurs magasins. 

Le 6 courant, S. A. le Bey et S. Exe. le premier ministre firent inviter la 
famille de la victime à se trouver au palais de Bardo le lendemain matin, 
et ordonnèrent au bâche Hamba de me demander la sidjela (procès-verbal) 
dont j'étais détenteur. Le lendemain, à 6 heures du matin, toute la cour 
étant réunie, lecture du procès-verbal fut faite, et, à l'unanimité, Boubaker 
fut déclaré coupable et condamné à mort; Boubaker, étant militaire, fut 
fàsillé à 7 heures 20 minutes. 

Les Israélites, craignant qu'après l'exécution de Boubaker il y eùl 
quelques actes d'agression de la part des musulmans, n'osaient pas ouvrir 
leurs magasins; il a fallu que le caïd Moïse Samama, chef des Israélites, 
et son frère le caïd Êlie Samama, receveur général du gouvernement, se 
rendissent eux-mêmes dans tous les quartiers occupés par les Israélites 
pour les assurer de la part du gouvernement qu'ils n'avaient rien à 
craindre. MM. les'consnls leur avaient donné la même assurance eo les 
engageant vivement à ouvrir leurs magasins. 

Voilà, monsieur le rédacteur, les faits tels qu'ils se sont passés, et 
TOUS comprenez bien que le fanatisme musulman a encore augmenté de* 
puis ce triste événement, surtout en présence de l'impunité regrettable 
dont jouissent les boutiquiers voisins de Boubaker qui ont laissé accouH 
pllr le crime sans rieii faire pour l'empêcher. Espérons dans la justice de 
S. A. le Bey, et souhaitons que des mesures soient prises pour l'aveDlr» 

J'aurai à vous entretenir d'antres détails très-Intéressants relatifs à 
cette affaire, ainsi que d'un autre assassinat commis depuis quelques 
mois dans Ttle de Gerbi, mais qui n'est parvenu à ma connaissance qa 
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depuis peu de Jours. J'attends les renseignements précis pour vous les 
communiquer. 

Agréez, etc. L. Elmilik. 

Autre lettre de Tunis ^ du 16 mai. 

J'ai le regret de vous dire qu'au lieu de recevoir de la part du gouver- 
nement local des paroles consolantes, des assurances de sécurité pour 
l'avenir, et une punition pour les voisins du coupable qui ont laissé faire, 
pour ne pas dire poussé au crime, deux jours après l'exécution du 
meurtrier, une circulaire du général Khiar Edine est venue tout à coup 
tomber comme la foudre et nous mettre dans la situation la plus critique. 
Cette circulaire, qui est adressée à tous les consuls, nous dénonce comme 
les perturbateurs de l'ordre et de la tranquillité publique. 

Je vous adresse ci-joint son texte dans toute son âpre crudité, pour 
vous donner une idée de la situation qui nous est désormais créée par 
le fait des idées qui y sont contenues. 

Ce qui est positif, c'est que M. le chargé d'affaires de France, sans 
faire de réserve, en a adressé une copie au député de la nation, avec 
injonction d'inviter les Israélites français à observer désormais la plus 
grande réserve dans les affaires de pareille nature. 

Nous ne pouvons plus nous occuper de nos infortunés coreligionnaires 
tunisiens, et nous sommes obligés de garder un profond silence sur leurs 
malheurs. • 



Voici une traduction de ladite pièce. 

Tunis, le 9 mai 1876. 
Monsieur le Consul général, 

Dans la journée de vendredi dernier, un meurtre a été commis dans 
un des bazars de Tunis sur la personne d'un Israélite par un musulman. 
Quelques instants après , le coupable éuit arrêté et mis sous la main de 
ia justice. 

Malgré la promptitude et l'énergie des mesures prises pour donner 
satisfaction à la loi, un grand nombre d'israélites tunisiens et protégés 
étrangers se sont livrés à des manifestations aussi inconvenantes pour le 
gouvernement de Son Altesse que dangereuses pour la sécurité publique. 

Ils ont fermé immédiatement leurs boutiques dans les bazars et ont 
promené le corps de la victime ^. travers la ville, avec des cris et des 
chants de vengeance, et en s'arrétant devant divers consulats, bien que 
le défdnt fftt sujet tunisien. 

Grâce à la fermeté et à la modération des agents de la police locale, 
cet appel aux passions religieuses n'a pas amené les funestes conséquences 
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qu'on pouvait redouter, et dont toute la responsabilité serait retombée 
sur les auteurs de la manifestation. 

Il y a néanmoins dans ces faits une gravité qui ne saurait vous échap- 
per et qui m'impose le devoir d'appeler votre plus sérieuse attention sur 
les dangers que leur renouvellement pourrait entraîner. 

Le gouvernement de Son Altesse, qui met tous ses soins à maintenir 
l'ordre et la sécurité dans le pays et à faire justice à tous ses sujets sans 
distinction, ne saurait reconnaître à ceux-ci, et encore moins à des étran- 
gers, le droit de se livrer à des manifestations qui troublent la tranquillité 
publique, et qui n'ont aucune excuse à invoquer. 

Il est donc fermement résolu de ne pas les tolérer et de dissiper, au be- 
soin par la force, les attroupements qui se formeraient à Tavenir dans 
des circonstances analogues. 

Je viens donc, monsieur le consul général, faire appel à votre concours 
pour aider le gouvernement de Son Altesse à empêcher le retour de ces 
scènes regrettables, en faisant comprendre aux Israélites placés sous votre 
protection qu'ils n'ont aucun droit à intervenir dans des cas de cette 
nature. 

Au gouvernement tunisien seul appartient le droit de juger et de punir 
les crimes commis par ses sujets. Quant à les prévenir, ce serait lui de- 
mander plus qu'à aucun autre gouvernement. 

Signé: Khiaredinb, 

Premier ministre et ministre des affaires étrangères 
de S. A. le Bey de Tanis (i). 



L^ALLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE. 

Le Bulletin d'avril annonce 165 adhésions nouvelles. Dans la 
liste des dons on remarque un titre de 20 francs de rente 8 p. 0/0 
français (412 francs) offert par M. Abraham Cerf, chef d*escadron 
au 3* régiment d'artillerie territoriale, chevalier de la Légion 
d'honneur, en mémoire de son père, feu Simon-Nephtalie Cerf, de 
Saverne. 

Les dons littéraires sont nombreux. 

La propagande de l'œuvre est de plus en plus favorable. 

(1) Nous nous abstenons de tout commentaire sur cet étrange document. On y accose 
les Israélites de faire « appel aux passions religieuses », ot eela an moment même oti le 
fanatisme musulman assassine des Israélites en Tunisie et deux cousuls chrétiens à 
Salonique!... Il est certain, que si un sectateur de Mabomet ayait été tué ou sealameat 
grièvement blessé par un des nôtres, ses coreligionnftires ne se seraient pas bornés à 
pousser des cris d'indignation , mais auraient massacré les Juifs et brûlé leurs maisons. 

S. B. 
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— Toujours tristes les nouvelles de la Roumanie. La Chambre a 
voté une loi qui soumet les Israélites à robligation militaire, à Tim- 
p6t du sang, bien qu'on les considère comme étrangers et qu'on 
leur refase toute espèce de droits, même civils ! Dans le cours des 
débats, des paroles odieuses ont encore été prononcées à Tégard de 
nos infortunés coreligionnaires. 

A vingt-quatre heures d'intervalle, les Israélites de Tecucz ont 
failli voir se renouveler deux fois les scènes de violence et de pil- 
lage qui ont marqué pour eux Tannée 1870. 

— L'école agricole de Jaffa envoie son projet de budget pour 
l'année 1876, et demande 27,800 francs pour équilibrer les dé- 
penses avec les recettes. La somme est votée. 

— Le chapitre Écoles primaires conlient ces informations : 
Tanger. — Les bancs de Pécole sont à moilié vides, par suite d'une 

épidémie, d'ailleurs peu dangereuse, qui règne à Tanger. 

Deux membres du personnel diplomatique de France à Tanger, M. le 
vicomte de Richemont et M. le comte de Reverseaux, ont Yisité à deux re- 
prises les classes de M. Cohen, et se sont montrés très-satisfaits de Tétat 
d'instruction des jeunes élèves. 

Tunis, — Sur la proposition de son vice-président, M. L. Elmilik, le 
Comité régional de Tunis a décidé Tachât d'un vaste bâtiment situé au 
centre de la ville et pouvant servir de maison d'école, et commis quatre 
de ses membres à l'exécution de cette mesure. 

M. Elmilik a aussi obtenu de S. Exe. le premier ministre la nomination 
de M. Ëlie Scemama comme représentant officiel du gouvernement tunisien 
dans l'œuvre entreprise. 

— En terminant, le Bulletin donne le résultat des élections pour 
le renouvellement du Comité central, qui se compose de 48 membres, 
français et étrangers. On y remarque 14 grands rabbins et rabbins, 
8 professeurs, 3 ingénieurs, 6 banquiers, 2 chevaliers, 1 baron, 
1 comte, 1 sénateur, 2 membres de l'Institut de France, 1 membre 
du Parlement anglais. 



BIBLIOGRAPHIE. 

On nous a fait Textréme plaisir de nous faire parvenir de Hon- 
grie un ouvrage rabbinique d*une grande importance. Il s'est 
formé à Sàtoralja-Ujhely une société, sous le titre de Dibre Jere- 
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miah^ qui se propose de publier les oeuvres posthumes de feu le 
rabbin Jérémie Low, de sainte mémoire. C'était un talmudiste cé- 
lèbre, hors ligne, un philosophe, un penseur profond, qui s'effor- 
çait d'établir un rapprochement curieux entre les idées Oe Maîmo- 
nides et celles de Rant. Descendant de Raschi, il comptait parmi 
ses ancêtres les auteurs de Schaareh Thora, de Schemen Rokëach» 
les Salomon Louryah et autres non moins illustres. Le premier vo- 
lume vient de paraître : c'est un commentaire remarquable sur 
divers chapitres de Maïmonides, les Principes de la Loi (mmn 'nw»), 
l'étude de la science sacrée, l'origine et les erreurs de l'idol&trie, 
la loi de la pénitence, du Schéma, de la prière, des Tephlllin, 
Tsitsith, etc. Le défunt rabbin a laissé beaucoup d'autres ouvrages 
théologiques qu'on espère publier peu à peu. On nous informe 
que ce premier volume, précieux à tant de titres, aura une traduc- 
tion allemande. La Société Dibre Jeremiah^ par la publication de 
cette œuvre, a bien mérité de la science sacrée du judaïsme. Nous 
ne pouvons que lui dire : }^axi pm. 



Les Récréations Israélites, par Isaac Lévy, grand rabbin du 
Consistoire Israélite de Yasoul, membre de plusieurs Sociétés 
savantes. — Un volume. Prix : 1 fr. 25 c. Paris, à la librairie 
du cuite Israélite, L. Blum, rue des Rosiers, 11. 

M. le grand rabbin de Yesoul est un travailleur zélé, infatigable, 
et le nombre de ses productions augmente de plus en plus. Il serait 
à désirer que son louable exemple fût bien suivi. Il a d'autant plus 
de mérite, en ceci, que la littérature juive est fort peu encouragée 
de nos jours. 

L'opuscule que nous annonçons contient un grand nombre de 
petites histoires, de fables et de maximes morales tirées de la Bible, 
du Talmud et des Midraschim, et destinées à l'instruction de la 
jeunesse. Les deux derniers contes, fort intéressants, ont une cer- 
taine étendue et de l'importance. Le langage est, comme il doit 
être dans un écrit de ce genre, simple, clair, élégant, accessible 
aux jeunes intelligences. 

Nous sommes cependant surpris d'y trouver bon nombre de 
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contes dont ni les aatears, ni le sujet, ni les personnages ne sont 
Israélites. Il nous semble qu'un pareil écrit, par son origine, sa 
nature et sa destination, et pour qu'il puisse produire tout son 
effet sur des âmes Israélites, devrait être exclusivement israélite. 
Pour apprendre à nos enfants la morale et la vertu, nous n'avons 
pas besoin de faire des emprunts à des sources étrangères. Notre 
Thora, nos livres sacrés et notre histoire contiennent tous les utiles 
et précieux enseignements nécessaires à la vie de l'homme — 
rvortnn 'n n^in. Nous voyons sans cesse le pape et les évéques tirer 
leurs leçons de nos livres saints, et un grand rabbin aurait besoin 
de recourir à des écrivains chrétiens pour instruire nos enfants ! 

Autre observation. Le premier morceau, Fermeté du prophète 
Jérémie^ rapporte que le prophète était menacé de mort parce que, 
dans un discours prononcé, dans la cour du temple, sur l'incon- 
duite d'Israël, il avait blessé beaucoup de personnes, a Tout autre, 
dit notre auteur, en pareille circonstance, eût été peut-être saisi de 
terreur, et aurait rétracté en tremblant ses paroles. » Nous devons 
repousser cette supposition injurieuse au nom de tous nos rabbins, 
au nom de M. Isaac Lévy lui-même : aucun d'eux, non, aucun ne 
rétracterait, sous des menaces, les paroles de Dieu qu'il fait enten- 
dre du haut de la chaire de vérité ! 

Mais nous félicitons bien sincèrement les avant et éloquent grand 
rabbin de Vesoul de ses bons et nombreux travaux, qui ne peuvent 
manquer d'exercer une action salutaire sur l'éducation israélite. 

Il dit dans sa préface que l'éditeur de ce petit volume a fait de 
notables sacrifices pour sa publication. M. Blum mérite donc des 
encouragements sérieux. Nous regrettons seulement qu'il mette en 
vente un certain livre intitulé : Textes classiques, qui nie auda- 
cieusement des faits positifs de l'Écriture sainte. Il ne faut pas 
mettre entre les mains de nos enfants de si dangereuses hérésies, 
surtout quand on appelle sa maison Librairie du culte israélite. Notre 
culte réprouve et abhorre les négations impies de ses divines vérités. 
Notre grand rabbin a donné une espèce d'approbation provisoire 
et conditionnelle qui est justement la condamnation du livre : en 
favoriser la propagation sans que la condition soit remplie, c'est 
trtsr^ nK B^tsma, c'est ouvrir un abîme soms les pieds du passant. 

S. Bloch. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES. 

M. Emile Soldi, grand prix de Rome« président de la section 
d'Histoire de TArt à la Société de numismatique et d*arcbéologie, 
que nos lecteurs connaissent par ses œuvres exposées au Salon de 
Tannée dernière, vient de publier chez Leroux, 13, rue Bonaparte, 
un volume intitulé : la Sculpture égyptienne. 

Ce travail est des plus remarquables par la nouveauté des idées 
qui ont inspiré Fauteur, par sa grande valeur pour tous les con- 
naisseurs et amateurs érudits qui comprennent Timportance de 
rhisloire de Tantiquité. L'Académie des inscriptions et belles- 
lettres s'en est occupée dans une de ses dernières séances. 

En regardant les statues raides et immobiles des Égyptiens, les 
bras collés au corps, les plis des draperies sur les membres, et qui 
cependant trahissent souvent un véritable sentiment artistique et 
une certaine habileté d'exécution, on se demande : Pourquoi cette 
immobilité? qu'est-ce qui a empêché les artistes de donner, par le 
mouvement, la vie à leurs œuvres? On reste profondément étonné 
devant ces figures immenses de porphyre et de granit ; on se de- 
mande comment on a pu remuer des colosses semblables, les extraire 
des carrières, les transporter. Quels moyens ont- ils employés? 

C'est à ces questions que M. Emile Soldi a donné une solution 
des plus neuves et des plus fondées. Grâce à l'expérience pratique 
jointe à de profondes études, sans rien laisser à la fantaisie ou à 
l'imagination, il s'appuie , pour arriver à son but, sur Thistoire 
elle-même, et déduit ses raisonnements d'un examen consciencieux 
des œuvres de l'Egypte. Toujours logique et conséquent, il argu- 
mente avec tant d'intelligence et de conviction que le lecteur, 
malgré tout ce qui a pu être dit jusqu'ici sur ce sujet, doit être 
édifié sur la vérité. 

M. §oldi annonce son intention de faire paraître successivement: 
VHistoire de VArt et de ses procédés depuis Vantiquité. Tant de 
nouvelles découvertes ont été faites, tant d'erreurs ont été consta- 
tées depuis les dernières publications faites par des savants sur ce 
sujet, que les nouvelles idées doivent se faire jour, afin qu'on 



Digitized by VjOOQIC 



L*UN1VBRS ISRAÉLITE. 897 

paisse avoir des connaissances exactes sur les questions d'art, dont 
le rôle est si grand dans les progrès et la civilisation des. nations 
antiques. . 

M. Emile Soldi est| à ce que nous sachions, le premier artiste 
distingué qui se soit occupé d*ouvrageft d'une si haute portée. 

X. 



NOUVELLES DIVERSES. 

FRANCE. 

L'élection pour la désignation de quatre délégués appelés à 
concourir à la nomination d'un rabbin à Paris n'a pu avoir lieu 
le 14 mai, faute d'un nombre suffisant de votants : indice fâcheux 
du peu d'importance qu'on attache à cette nomination. Un second 
tour de scrutin a été fixé au dimanche 28 mai. 

Une circulaire signée par vingt Israélites a recommandé aux 
suffrages des électeurs les quatre candidats dont les noms suivent : 
MM. B. Âllegri, président honoraire de l'administration du temple 
portugais; Félix Dalsace, président de Tadministration des temples; 
S. Hauser, vice-président du comité des écoles; Henri Picart, 
vice-président du comité de la Caisse de la communauté. 

— M. Levylier, sous-préfet de Nontron, a été nommé sous-préfet 
de l'arrondissement de Neufch&teau (Vosges). 

— M. Saint-Paul, fils aîné de M. Victor Saint-Paul, attaché au 
cabinet du ministre des finances, a été nommé secrétaire général à 
la préfecture de Loir-et-Cher (Blois). 

— M. le professeur Eugène Manuel, l'éminent poète Israélite, est 
candidat au fauteuil de M. Patin à l'Académie française. 

— Un de nos coreligionnaires les plus éminents de Francfort, 
M. le chevalier D' Adolphe Jonas, vient de passer quelques semaines 
à Paris, où il a conquis les respectueuses sympathies de tous ceux 
qui ont pu apprécier ses manières affables, son esprit élevé et sa 
haute distinction. M""* Jonas, qui Ta accompagné, a également été 
l'objet de tous les hommages. Ils ont reçu au Grand-Hôtel la visite 
de S. Exe. l'ambassadeur de Perse. 
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— Un calendrier de bureau pour 1876, qui donne des éphémè» 
rides pour lous les jours de I^annëe, dit, à la date du 14 mai 180S : 
Naissance de Salomon Munk^ orientaliste. 

— M"" Berthe et Lucie Dreyfus, flUes de M. Léon Dreyfus, ont 
passé avec un grand succès, le 11 mai, leur examen d'institutrice 
et obtenu le brevet d'enseignement. 

On voit avec plaisir que les jeunes filles de nos meilleures fa- 
milles se livrent à Télude avec une ardeur merveilleuse ; heureuse 
perspective pour l'avenir de notre communauté. 

— La Démocratie franc-comtoise^ journal de Besançon, repro- 
duit une lettre d'un M. Zehler, ancien notaire en Alsace, qui 
déblatère contre l'élection de M. Camille Sée à Saint-Denis. 
Nécessairement le mol juif ne pouvait manquer dans ce joli factum. 
« A différentes époques de notre histoire, y est-il dit, les exactions 
dont le pauvre monde avait été victime pendant des générations 
ont soulevé la vengeance populaire contre les juifs d'Alsace, et leur 
ont fait payer chèrement les ruines au milieu desquelles certains 
d'entre eux avaient amassé leurs richesses. » 

Le journal de Besançon répond vertement à la prose kilomé- 
trique de M. Zehler, et les électeurs de Saint-Denis lui ont répondu 
encore plus éloquemment en nommant M. Camille Sée pour leur 
représentant à la Chambre des députés. Mais que dire d'un Alsa- 
cien qui poursuit ainsi de son intolérance un autre Alsacien sur 
la terre de France? L'ancien notaire de Kientzheim a opté pour 
la nationalité française, mais il ne sera jamais Français, c'est 
certain. 

— M. Cahen, grand rabbin d'Alger, en adressant à ses admi- 
nistrés la lettre pastorale de M. le grand rabbin Isidor, y en a joint 
une autre émanant de lui-même et dont voici un passage : 

Israélites de la circQnscriptiôn d'Alger! je suis heureux de vous rendre 
ici une justice qui vous est due, en déclarant qae ces paternelles exhor- 
tations D^ont pas été provoquées par votre conduite dans cette circon- 
stance , car votre attitude a été ce qu'elle devait être; vous 'et vos fils 
êtes restés dignes et calmes devant ce premier appel fait à votre patrio- 
tisme ; aucune réclamation blâmable , aucune récrimination , aucune dé- 
claration, inspirées par une honteuse défaillance ou par une mauvaise 
volonté, ne se sont produites parmi vous. Vous avez compris que, citoyens 
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français 9 Joaissant de tous les droits et prérogatives attachés à ce noble 
titre, vous avez aussi à remplir tous ies devoirs, à suppoHer toutes les 
charges qu'il impose indistinctement à tous les enfants de notre chère 
patrie. Aussi, loin de chercher à vous soustraire à la dure contribution 
de rimpôt du sang, vous vous êtes montrés flers et heureux d'être appelés 
à rhonneur de servir et de défendre le pays, et d'offrir, s*il est nécessaire, 
sur l'autel sacré de la patrie» vos fils et votre propre exis.,ence. 

— La Société de bienfaisance de la Jeunesse Israélite de Mar« 
seille a tenu une assemblée générale le 6 février, et vient de pu- 
blier son compte rendu. C'est encore une institution charitable et 
fraternelle bien digne du judaïsme exemplaire de cette grande 
ville. Dans la liste des souscripteurs figurent les membres les plus 
honorables de la communauté, ainsi que M. Allegri et la famille 
Rothschild de Paris. 

M. James Âlphandery, président de la Société, a terminé Tallo- 

cution qu'il a adressée à l'assemblée par ces paroles : 

Permettez-moi de remercier M. le grand rabbin d'avoir bien voulu 
présider notre réunion. Nous savons tous quel zèle, quel dévouement il 
apporte dans l'accomplissement des devoirs de son ministère; sa bien- 
veillance, vous l'avez constaté comme moi, s'étend sur toutes nos œuvres 
de charité, et je crois être ici Tinterprète des sentiments de tout le Comité, 
de tous les souscripteurs de la jeunesse Israélite, en lui disant combien 
nous sommes heureux de voir notre communauté si bien dirigée par son 
action énergique et notre circonscription si dignement représentée par son 
premier pasteur. 

Ce que M. Alphandery n'a pas dit, c'est que pendant vingt ans 
il avait présidé l'œuvre pieuse de la Jeunesse Israélite^ avec un zèle 
et un dévouement au-dessus de tout éloge, et qui lui assurent à tout 
jamais la gratitude et la vénération de la communauté. Sa généro- 
sité envers le temple et les établissements d'éducation vient de se 
produire de nouveau par lies dons importants. Il a, en donnant sa 
démission, cédé sa place & M. Arbib, israélite également connu 
pour sa grande charité et les nombreux sacrifices qu'il s'impose en 
faveur de toutes les institutions religieuses. 

— On nous écrit de Bayonne : 

a Nous remplaçons pour la fêle de Schabouoth le rideau du 
Hehal. Ces jours-ci, les dames de la communauté, sans distinction 
de classe, et nos charmantes demoiselles se réunissent dans l'une 
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des salles de la maison d'Asile poar préparer cet ornement sacré. 
Tout s'orgaiiise par les soins de M. Léonce Dreyfus, Tan des mem- 
bres les plus zélés de notre kebila. > 

— Notre honorable confrère et coreligionnaire M. Évariste Car- 
rance, de Bordeaux, fondateur des concours poétiques et directeur 
de la Revue française^ continue dans ce journal ses Légendes sa-^ 
crées^ les grandes figures de la Bible. Il emploie à cet intéressant 
travail un style simple, gracieux, attachant et élevé. 

— Nous avons reçu, avec plaisir et gratitude, un intéressant écrit 
de linguistique hébraïco-phénicien intitulé : Le lettere delF alfabeto 
fenicio maeslre di spienza^ con aggiuniovi un saggio dHdeografia 
semiiica, par G. Barzilai, docteur en droit. — Trieste, 1876. 

— L'initiation religieuse a lieu au temple de la me de la Victoire 
le jeudi 1" juin. 

— M. Cantin, directeur du théâtre des Folies-Dramatiques, 
vient de demander à M. Samuel David, directeur du chant des 
temples Israélites de Paris, la musique d'un opéra-comique en trois 
actes, dont le livret est de MM. Clairville et Delacour. 

— Les feuilles musicales rendent compte, avec beaucoup d'éloges, 
d'un concert donné, le jeudi 11 mai, par M. Jacques Franco-Mendes, 
violoncelle-solo de S. M. le roi des Pays-Bas. Nous n'avons pas 
besoin de rappeler les brillants mérites du célèbre virtuose et com- 
positeur Israélite, dont chaque nouvelle production est un nouveau 
chef-d'œuvre, admiré par tous les vrais musiciens; mais celte fois 
il a fait entendre un quatuor de sa composition (le onzième) qui a 
produit un grand effet et provoqué des transports d'enthousiasme. 
On a également accueilli avec les plus vifs applaudissements sa mé- 
lodie VEspoir et son Nocturne pour violoncelle. C'était un véri- 
table triomphe. 

AUIACE-I.OBKAIIiR. 

Nous apprenons avec le plus vif plaisir que la paix est rétablie 
dans la communauté de Haguenau. Nous en félicitons sincèrement 
nos excellents coreligionnaires de cette ville, ainsi que le Consistoire 
de Strasbourg. 

Nous ignorons encore sur quelle base la réconciliation s'est faite; 
mais tous ceux qui y ont contribué ont bien mérité de la religion. 
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— On écrit de Quatzenheim au Journal d'Alsace^ le 26 avril : 

La communauté Israélite de Qaatzenbeim vient d'être vivement éprouvée 
par la mort de son rabbin^ décédé Jeudi dernier et enterré dimancbe matin. 
M. Lévy était à la tète de cette communauté depuis quarante-trois ans, et 
a rempli les devoirs de son sacerdoce avec un zèle, avec un désintéresse* 
ment extraordinaires. C'était un talmudiste et un théologien comme on 
en rencontre fort peu de nos jours. On avait recours à ses lumières jusque 
des pays les plus éloignés, et des rabbins éminents de Jérusalem même 
lui demamdaient des conseils dans des questions délicates. 

Malgré ses ressources restreintes, il parvint à faire donner une instruc- 
tion solide à ses enfants, dont Tun est aujourd'hui rabbin à Dambach. 

Dimanche donc, vers dix heures du matiïi, le village regorgeait d'étran- 
gers accourus de toutes parts pour rendre les derniers devoirs au regretté 
savant. 

A la tête du cortège se trouvaient le fils du défunt, M. le grand rabbin 
de Strasbourg et le président du temple de Quatzenheim ; venaient ensuite 
MM. les rabbins de Haguenau, de Brumath, de Bischheim, de Mûlzig et de 
Winzenheim. La Société de bienfaisance dont le défunt était président 
forma la haie autour du cercueil. Après un discours prononcé dans la 
maison mortuaire par M. Lehmann, rabbin de Winzenheim, le cortège se 
dirigea vers le temple pavoisé de drapeaux noirs. Le cercueil fat déposé 
devant Tarche d'alliance. M. Thodore^ ministre officiant de Strasbourg, 
accouru, lui aussi, pour payer un dernier tribut de respect au défunt, 
chanta des psaumes avec un talent dont lui seul a le secret. M. le grand 
rabbin retraça alors dans un style pathétique les vertus du défunt. Au 
cimetière, les antres rabbins présents rappelèrent tout le bien que M. Lévy 
avait fait à la commune de Quatzenheim. Nous pouvons dire que notre 
communauté est une des premières de toute l'Alsace par ses institutions 
locales, par ses édifices publics et par l'ordre et la paix qui y régnent; 
et tout cela grâce à notre bon rabbin. C'était un homme exceptionnel : 
tolérant pour les autres et sévère pour lui, affable envers tons ; ies pau- 
vres, à quelque religion qu'ils appartinssent, éuient ses enfants. Son 
souvenir restera éternellement au milieu de nous, et tous les habitants de 
Quatzenheim, Israélites et chrétiens, ne parleront de lui qu'avec vénération. 

Que la terre lui soit légère ! 

AI.LBUAG2IB BT AVTBICBB. 

Les journaux de Vienne rapportent ce qui suit : 

M. Ignace Deutsch, banquier de la cour, a eu une longues audience de 
Sa Majesté. M. Deutsch a d'abord appelé l'attention de l'empereur sur la 
rigueur extrême et implacable avec laquelle les tribunaux inférieurs 
traitent depuis longtemps la population Israélite de la Galiicie et de la 
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Bnokowine, forte de 600,000 âmes ; puis c'était la remise d'une pétition, 
signée par plus de cent rabbins, sollicitant la grâce impériale en fa?ear du 
rabbin Halberstamm, condamné à six semaines d'emprisonnement pour 
avoir prononcé une excommunication. [Univers israélite du 15 avril, 
page 509.) A la même occasion, M. Deutsch a demandé une audience pour 
M. Scbreiber, grand rabbin de Cracovie, chargé par la communauté de 
Neu-Sandec de déposer au pied du trône une pétition au sujet de la même 
affaire. 

11 a été reçu par Sa Majesté de la manière la plus gracieuse, 0t, après 
qu'il eut récité la bénédiction d'usage, l'empereur dit : « 11 me fait grand 
plaisir de recevoir dans mon château une personne si vénérable. » Le 
grand rabbin, souffrant d'une maladie de cœur, était fort ému, car c'était 
sa première audience. Dans son état de trouble, il laissa échapper de ses 
mains la pétition en question. L'empereur se baissa vite, prit le papier et 
le remit au grand rabbin, en lui disant : « Vous avez laissé tomber quel- 
que chose 9^ affabilité impériale dont il y a peu d'exemples. Lorsqu'enfin 
le grand rabbin répéta la demande de grâce pour le rabbin condamné, 
Sa Majesté répondit : «Retournez tranquillement à la maison et attendez 
le mieux (1). » {IsraélUe.) 

— La communauté de Vienne a célébré, le 36 mars, le cinquan- 
tième anniversaire de l'édification du temple israélite. La cérémo* 
nie, digne et imposante, a été honorée de la présence des repré- 
sentants du gouvernement et de la ville, ainsi que des membres les 
plus éminents de la communauté. M. le prince Auersperg, prési- 
dent du conseil des ministres, avait adressé à l'administration une 
lettre de félicitations et exprimé ses regrets de ne pouvoir, à cause 
d'un départ urgent, assister à la solennité ; mais il y avait le mi- 
nistre de rinstruction publique, le gouverneur de Vienne et le 
président de police. 

Des anciens fonctionnaires du temple, qui ont assisté à son inau- 
guration, il reste encore le ministre officiant Suizer. L'administra- 
tion lui a offert un cadeau d'honneur de S,000 florins, et M. le 
baron Roenigswarter une couronne de lauriers en argent, dont les 
feuilles étaient incrustées de ducats d'or. (Wochenschrifl.) 

— On dit que le baron Maurice Kœnigswarter, de Vienne, va 
être nommé membre de la Chambre des pairs d'Autriche. 

— La Cour d'assises de Cassel a condamné à mort le journalier 
Vinzon, de Waldensberg, coupable d'avoir, le 7 décembre dernier, 

(I) L'attente a été trompée, à ce qfi'ou nous assarf . 
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assassiné et volé les époux israélites, rentiers à Gndensberg, et 
leur jeune servante. 

— Â Ahlen, petite ville ultramontaine de Westphalie, un acte 
abominable a été commis dans la nuit du 3 au 4 avril. Tous les 
monuments du cimetière Israélite ont été renversés ou fortement 
endommagés. 

— Il a été adressé à la Chambre des députés de Bavière une 
pétition demandant Texpulsion des juifs et des francs-maçons du 
pays, attendu que ces derniers surtout travaillent au renversement 
des trônes et des autels. 

— On écrit de Lomnitz (Moravie), le 21 avril : 

« Hier soir, à 9 heures, les ouvriers de la fabrique organisèrent 
une attaque violente contre la population juive. Plusieurs commer- 
çants Israélites furent grièvement blessés par des coups de couteau 
et des coups de pierres, et les fenêtres de leurs maisons brisées. La 
gendarmerie est intervenue et de nombreuses arrestations ont été 
faites. » 

— Un négociant de Berlin avait, pendant de nombreuses années, 
une carte d'entrée payée pour le jardin Louise, appartenant à la 
ville. Dernièrement, voulant prendre une nouvelle carte, il fut 
longtemps examiné et soumis à une véritable inquisition par rem- 
ployé chargé de la distribution. Celui-ci demanda brusquement : 
« Votre religion? — Mosaïque. — Nous n'avons pas de lieux de 
récréation pour les juifs», dit Taimable homme, et il déchire la 
carte déjà écrite. 

— La Wehrzeitung^ de Prague, raconte le fait véridique sui- 
vant : 

« Sa Majesté Fempereur remarqua à une revue un vieux sous- 
officier couvert de médailles de bravoure. L'empereur se fil appor- 
ter son état de service et de nationalité. Dans la colonne confession 
religieuse^ se trouvait le mot mosaïque^ que le colonel ne manqua 
pas de montrer au souverain avec le doigt. <c Avancez, lieutenant^ 
dit l'empereur au sous-officier décoré. Avancez, lieutenant en 
premier^ répéta-t-il après que celui-ci, ne pensant pas que ces 
mots s'adressassent à lui, était resté immobile dans les rangs. — 
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leur sommeil, asphyxiés par la vapeur dn poêle de leur chambre. 
Les médecins, appelés le matin, sont parvenus à rappeler à la vie 
la femme, mais non le mari. Il était âgé de soixante-quinze ans. 
Cet affreux événement a causé la plus profonde consternation dans 
la cité sainte. \Habazdeth.) 

On lit dans Vlsraélite^ de Hayence : 

c La Nouvelle Gazette de SteUin publie un rapport sur le Maroc, 
qui présente les juifs de ce pays comme vivant dans un état moral 
fort regrettable. On y raconte entre autres que les pères livrent, 
pour de Targent, leurs filles, les maris leurs femmes et les frères 
leurs sœurs, aux étrangers venant d'Europe. 

a Nous avons demandé à cet égard des renseignements au Comité 
central de V Alliance qui, dans sa réponse, a malheureusement 
confirmé la nouvelle ci-dessus. On peut espérer un remède à ce mal 
par Tinstruction et Téducation de la jeunesse ; V Alliance a déjà 
fondé cinq écoles dans ce pays, et si ses ressources le permettaient, 
elle en créerait encore d'autres. » 

Le nouveau cimetière Israélite de Lima a reçu son premier habi- 
tant le 19 novembre, dans des circonstances remarquables. Il y a 
environ quinze ans qu'une juive se fit baptiser et épousa un Pé- 
ruvien. Mais elle passa depuis sa vie en tristesse et mourut à Tâge 
de trente-sept ans. Deux mois avant sa mort elle fit appeler le pré- 
sident de Tassociation du cimetière Israélite, M. Carlos Herzberg, 
et le pria de la faire inhumer dans ce cimetière, conformément 
aux rites. Son mari donna son assentiment, exemple louable de 
Tesprit qui règne au Pérou. Les prières d'usage et les autres céré- 
monies, avant et après le trépas, ont donc été faites par des dames 
Israélites de Lima et leurs maris. (Jewish Record.) 

— La ville de Cincinnati a donné récemment une fête publique à 
laquelle étaient invités les ecclésiastiques de toutes les confessions, 
entre autres le D' Lilienthal, prédicateur Israélite, et Tarchevêque 
catholique. Des aliments cascher avaient été préparés pour M. Li- 
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lienthal. Après le repas, TarcheTéque s* approcha de lai et dit : 

« Quand, monsieur le docteur, aurons^nous le plaisir de tous voir 

manger avec nous? — A votre noce », fut la prompte réponse du 

docteur. 

Pour iouies la nouvelles divenes, 

S. Bloch. 



ANNONCES. 

En vente chez E. Durlagher , rue de Tçrbigo , 70 : Annuaire 

ISRAÉLITE POUR S637. 

TESTIMONIAL DE SIR MOSES MONTEFIORE. 

Le Comité désire engager un agent pour surveiller sous ses 
ordres, dans la Terre sainte, les œuvres suivantes : Acheter des 
terres, bâtir des maisons, établir une caisse de prêts pour aider les 
habitants valides dans leur commerce ou leurs travaux d'agricul- 
ture, ou tout autre objet que le Comité jugera nécessaire. Les can- 
didats devront être Israélites et savoir parler Thébreu et l'alle- 
mand. On donnera la préférence à celui qui connaîtra aussi l'arabe 
ou l'anglais. Les appointements sont de 200 livres sterling environ 
par an (selon les capacités). On payera aussi les frais de voyage. 

Les demandes, indiquant l'âge, et accompagnées de certificats, 
devront être adressées à M. Lewis Ëmanuel, soliciter et secrétaire, 
36, Finsbury Circus, à Londres. 

Pour cause d'agrandissement, les cours de jeunes demoiselles 
dirigés par M°* Bloch-Pereyra sont transférés rue de La Rochefou- 
cauld, 15. 

Le nouveau local permet d'admettre quelques pensionnaires. 

Die Judische Presse (la Presse juive)^ journal de Berlin (Gr. Ham- 
burgerstrasse, 19 a), par ses excellents principes et sa grande 
propagation, rend des services fort utiles par la publication des 
annonces Israélites, insérées à des prix très-modérés. 
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INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (prte Paris), 

Entre le Parc et le Dois de Boulogne. 

Enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 

INSTITUTION BARCZINSKY, 

à Brighton (Angleterre). 

M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le plus 
grand succès un« institution de jeunes gens Israélites en Angle* 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky,WellesIeyHouse, Wel- 
lington Road« Brighton (Angleterre). 

PENSIONNAT ISRAÉLITE DE DEMOISELLES 
dirigé par M"« Aron, rue de Strasbourg, 47, à Nancy. 

Une place d'institutrice est vacante à Técole Israélite de Bruxelles. 
Les dames postulantes sont priées d'adresser leurs offres, avec 
diplôme à Tappui, à M. le D' Hanau, président de Técole Israélite, 
place du i^rand-Hospice, 16, à Bruxelles. 

N. B. — La connaissance du français et du flamand, ou hollan- 
dais, est indispensable. 

VIDAL-NAQUET FILS ac G% 

FropriéiairM et négocianu à MontpelUer. 



fins ROUGES ><fSKQ1«rl^^X »>IW %lMiZ% 

Saint-Georges (^ llî^D j ^ J Vin de Côtes »eo 

RoussiUon \^ MDBb jp/ Vin blane doux 

Narbonne \^ ^ ^V Muscat Frontignan 

Montagne ^S^^PEll^^T Muscat Lune 

BAUX-DE-VIB ET ESPRITS. 
Lêt FiUi et Us BoutHUes doivent porter le Cachet ci-^Uisui, 



Références, chez MM. les grands rabbins de France. 



Le Directeur gérant : S. BLOCH. 



Pari! , imprimerie Jonavst , rae Saint-Heseré, 35i. 
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ISRAÉLITE 

JOURNAL DIS PRINCIPIS GINSIRVATIUIS RU JURilSHI 
Far ait tant le M' et le 15 de eha^ie aeli 



tous LA DIlieTIOH BB 



S. BLOGH 



(Etude 9 X, ts.) 



Sommaire: 

BoLUBTiN. — Les explorateurs de Canaan. — Visite en Egypte, en Alle- 
magne et en Ronmanie. — Questions du Bien publie et les règlements 
militaires^ — Les pnblications nltramontaines de Paderbom. — Pnni* 
tiens. — Le meurtre de Tonis et l'attitnde des israélites. — Encore 
l'emprunt des Hébrevx en Egypte* — Tote de la Chambre prussienne. •. Bl*«h 

Lk DisGouas DE M. Lasor. 

LS FANATISME MOnSlllfE !.« KttlHi 

Ls Salon laM^ra l<a»b 

Nouvelles diyeuses. — Paris • départements , étranger. 
Société nationale D*BNCOUEAeniBNT au bien. 
Annonces. 



Beaucoup de nos lecteurs d'Alsaee-Lorraioe n'ont pas reçu notre numéro du 15 mai. 
Nous ignorons la cause de ce fiit regrettable. Le numéro en question a été expédié 
de Paris en même nombre d'exemplaires que tous les autres et adressé à tons les 



Bireii: A Piris, ne Siiit-fieergei, i* 52. 

se 
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Paris, le» départements et TAlgérle { J^ ^^^ JJ J; 
Étranger : Un an, 25 fr. Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : i fr. la ligne, 
insertions dans le corps dn Journal : 3 fr. la ligne. 



lEN V&HTM au BUiiBAV BR LWiTEBS ISIAÊLITE : 
La Foi d'Israël, $$$ dogmw, son eulU, êes cirimonie$ $i praUfun 
religUuiêê^ sa loi morofe et fe«Me, sa mUiion et $an avenir^ par 
S. Bloch. » Un fort volume in-8<>, prix : 4 fr.; pour les départements 
et TAlgérie (franc de port), 4 fr. 80 a.; peur Tétranger, les frais de 
port en sus. 



Méditations biblii^ues, pentéee reUgîeu$e$ et rnoraleê, discoure et 
eommentairee sur le Pentateufue; divisées en cinquante-quatre lectures 
sabbatiques (Sidrôtb), à Vusage de VÙude et du culte, par S. Blocs. 
Un fort volume in-8o, ^i^^ ^'hq^ j^j^ gravure en taille-dMioe. — 
Prix : 4 fr. ; ajouter 80 c. pour frais de port pour les départemenU 
et TAlgérie. 

lie Jn4aïsnie et le Socialisme, par S. Bloch. ^ Prix: 
50 cenlimes ; pour les départements, 60^ centimes. 

M. Renan et le Judaïsme, par S. Bloch. — Prix : 80 cen- 
times ; pour les départements, 60 centimes» 
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BULLETIN. 

Nos pères, arriyés à Textrémité nord du désert, aux frontières 
snd de la Palestine, youlaient, avant d'entrer dans le pays de la 
promesse, y envoyer qaelqots hommes pour Texplorer, des éclaù 
rewrs on des nhlans pour y faire nue reconnaissance (DeaC, i, 22). 
La Sidra de c«Ue semaine raconte le fait avec des détails extrême- 
ment regreitable». Les enroyéa, au nombre de douze, revenus de 
leur mission, ont fait un rapport qui a découragé, désespéré le 
peuple et Ta soulevé contre Dieu, qui avait promis à ses ancêtres 
et à lui-même la prochaine et certaine conquête de Canaan. La 
punition de ce défaut de croyance en rinféillible parole du Très- 
Haut fut prompte et terrible. 

Qu'on nous permette de répéter ce que nous avons dit ailleurs à 
ce si^et : 

YoUà ce q«i arrive quand on manque de confiance en soi ci de foi en 
Dieu. Oa n*#se rien entreprendre d'utile, 4e salutaire, de méritoire; on 
TOit partout des empêchements , des obstacles, des impossibilités; on 
grandit, on exagère tout ce qu'on remarque ailleurs, et on rapetisse tout 
ce que Ton possède chez soi; on aime mieux retourner en Egypte, dans 
une obscure el iftche inaction, que de marcher en avant, lutter et combattre 
pour conquérir Jétusalem et sa lumière I «Nous avons vu les descendants 
d'Enoch, cette race de géants, et nous étions à nos propres yeux comme 
des sauterelles. » Ce Jangage des envoyés en Canaan n'est-il pas souvent 
dans la bouche et dans Tesprit de beaucoup d*entre nous? Us voient in 
édifice d'un autre culte qui s'élève haut et fier dans la nue, et ils regar- 
dent avec dédaio notre sanctuaire, véritable nain à côté du colosse, mais 
qui cependant atteint le ciel et les sphères rayonnantes du Très-Haut, 
comme Téchelle mystérieuse de Jacob 1 Ils voient partout des géants, et 
n'aperçoivent point ce qu'il y a de véritable force ^ de véritable grandeur 
eu Israël, ce quUl y a de noblesse et d^élévation dans notre communauté, 
duie le cseur et dans Tâme de tout vrai Israélite I Us montrent, comme les 
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envoyés de Moïse, les /htitt qai poussent aiUenrs, It richesse et la puis- 
sance matérielles, les jouissances grossières des sens qu*on trouve en 
debors de nous, et ils ne remarquent point les biens précieux, les nobles 
et divines félicités , les bonheurs et les trésors Immortels que nous 
possédons dans notre propre sein, et ils accusent Canaan, la religion 
céleste qui a pour notre existence des fleuves de lait et de miel, «de dé- 
vorer ses habitants » «vi rraw ntew i^n», de nous rendre la vie amére 
et insupportable... Alors, au lieu de s'élever libres et fiers à la hauteur 
de notre mission et de notre dignité, ils abdiquent, baissent la tète, se 
dégradent, et disent honteusement : « Donnons-nous un mattre, et retour- 
nons à la servitude égyptienne 1 » 



Ce que nos pères ont fait de répréhensible à Tëgard de la Pales- 
tine, on le Yoit souvent répéter au milieu de nous à Tégard de 
notre divine religion, notre Canaan moral et spirituel. Au lieu de 
Tembrasser avec ardeur et empressement, au lieu de nous livrer à 
elle avec foi et amour, on veut d'abord Texplorer, Texamiaer de 
près, et les explorateurs sont : la critique incrédule, la négation 
impie, le libre examen, le rationalisme le plus audacieux, une ré- 
volte de Tesprit contre les vérités qu'il ne sait pas approfondir, 
révolte qu'il décore du nom de philosophie, de dignité, d'émanci- 
pation; puis nos faiblesses, nos passions et nos vices. 

Et ces envoyés aussi veulent s'assurer si la religion d'IsraS est 
bonne ou mauvaise — rtP*i ut aem miah — si elle est grasse oa 
maigre — nn dh kvi nsiaen — offrant une existence de plaisir, de 
mollesse et de volupté à ses adhérents; s'il y a des arbres — 
^ m «r^h — donnant tous les fruits du bien-être, de la fortune et 
du contentement des sens. Puis, après examen, ces envoyés disent, 
comme ceux de la Bible : Cette religion d'Israël est excellente, elle 
produitdes fruits précieux, des sourcesdebonheuret de bénédictions, 
des fleuves de lumière et de salut. Mais ses fidèles doivent être plus 
forts que nous, doivent être des géants de vertu, d'austérité, d'ab- 
négation et de renoncement. Cette religion est entourée d'Amalecs 
et d'ennemis innombrables contre lesquels nous ne pouvons lutter. 
Elle consume ses croyants par les nombreuses abstinences, les 
jeûnes, les mille privations des jouissances de la vie qu'elle leur 
impose, surtout par une sévérité morale et sociale qui n'est pas de 
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notre temps et àe nos nkœnrs, par «ne délicatesse des pins rigon<^ 
reuses et des pins gênantes dans les affaires da mien et du tien. 
Ceux qui voudraient pratiquer fidèlement cette religion doivent 
être des hommes de ha^Ue iaiUe^ rtfm *ms», posséder des qua- 
lités surhumaines, miraculeuses, une élévation de coeur et une 
grandeur d*ftme qui sont rarement le partage des mortels... 

Cependant Galeb, notre cœur israélite, la voix qui parle au fond 
de notre âme nous dit : rr» 'wm\ rb^ nbv — Nous pouvons nous éle- 
ver à noire divine religion, la posséder et la pratiquer fidèlement, 
n'en exagérons pas les difficultés ; car ^n ^ra nba>*t ta, « qui peut 
monter sur la montagne du Seigneur, se placer dans son saint lieu ? 
C'est celui dont les mains sont pures, dont le cœur est sincèrOt 
dont Tesprit n'aspire pas auic choses vaines, et qui ne jure pas 
pour tromper. Celui-là obtient les bénédictions de TËternel et les 
secours de Dieu, son sauveur. » (Psaume xxiv, 3.) Avec ces sim- 
ples vertus, le reste devient facile à ThomiM. 



Et maintenant faisons aussi métier de meraguelim^ explorons on 
peu, non Canaan, où tout ira bien, grftce à Tœuvre de sir DIoses 
Montefiore, mais yiub nsm, les pays où s'agitent non des géants, 
des hommes formidables, ni^ *iiDaK, mais des pygmées comme 
les rédacteurs de VL]n%x)ers^ de la Germania^ du Vaterlatyi^ etc. 

Et, comme les envoyés deMoise, commençons notre exploration 
par le Sud, par les montagnes — ^^m nM tamtoi a^ûa m ib», par les 
Pyrénées. 

Les Certes, malgré la violente opposition des ultramontains, ont 
donc adopté le fameux article 11 du projet de Constitution, dont 
voici le texte : 

« La religion catholique et romaine est la religion de l'filat, et 
sera exclusivement soutenue par Tfitat. La liberté des cultes reli- 
gieux, en tant qu'ils ^se tiendront dans les limites de la moralité 
chrétienne, sera légale; mais les laanifestations publiques autres 
que celles de TËglise seront défendues. » 

Cet article tolère l'exercice des cultes non catholiques, pourvu 
qnll se tasse sans publicité; Kaiste discussion n'a pas déterminé 
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neMemem k UmHe d# cette liAéruoe. La steflè prtsaiice d'une 
syBagogie, cl*tta temple protettanl^ d*itM nos^uèe, B'ett-ee pas 
une manifesMim fÊêbUqm ? Les cbasls M tes soas de Torgae pé- 
niirant de riatirieiir ée tes èdifieet ao Mion, ii*est-ee pas sor- 
tent uae manifestation pnbliqne qui seandalfsera les compatriotes 
de Torquemada, des anciens et modernes inqnisitenrs? II suffira de 
raréneroent d^ane administration fanatique, — et le pays en produit 
facilement, *-« pcmr rendre afSnnatl^meBt: Et la fnoralHé chré- 
tienne même, selon le SyUabms^ ne condamne-l^lle pas le moindre 
souffle de vie de tont cntte non romain 1 Voilà donc une li()erté des 
cultes qui repose sur des bases bien faibles, bien chancelantes, mais 
voilà aussi ce que, après un effort de libéralisme immense, la terre 
de rinquisition a pu engendrer — * rf<^ un : une liberté avec la 
chaîne au cou 1 

Cependant celle-ci encore, Rome Tavait ardemment combattue 
jusqu^au dernier moment. On écrit de cette ville au Journal des 
Débats : 

Les Journaux religieux déclarent que le retour prochain du cardinal 
Slaieont n'implique pas une rupture entre te Vatican et Madrid. On a 
consulté les théologiens; ils ont dédaré que l'Église ne veut pas accepter 
la liberté religieuse comme un droite parce qu'on n'a jamais le droit d'en- 
seigner Terreur ; mais elle peut parfaitement Fadmettre comme un fait 
auquel elle n'a pas le pouvoir de s'opposer, et c'est d'après cette distinc- 
tion qu^elle a pu conclure le Concordat firançais et autoriser aux portes 
mdmea de Rome Texeroiee cTes cnlles dissidents. 

Généreose et magnanime antorisation octroyée à une chose qu'on 
ne peut empêcher ! Mais cette autorisation, les papes ne TavaienU 
ils pas accordée même là oA ils avalent le pouvoir dlnterdire 
raaercion des cultes dissidents : à Rome, AncAne, Perrare, Bolo* 
gne, Sinigaglia, etc. 1 Et pourquoi avait-on besoin de consulter les 
théologiens? les papes ont^ils donc cessé d'être inratlllbles, inspi- 
. rés d'en haut, eut dont les arrêts sur la terre ont force de loi an 
ciel et lient Dten lui-même? Le S«int<Esprlt les auraii^l abandon^ 
nés 1*-* urriHKi dbn «m, -«^ comme dit la Sidra de cette semaine 1 

Dans tous les cas, Tadoption de rarticle it de la Constitution 
espagnnle est un grand progrès pour un pays dont plusieurs pro- 
vinces ont le (NriosM^, W Areit antiqne et sacré de né point tdéref 
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bien IcngtoiBps que oêrtâiaes co&trAm d'Allemagne et d^Àntriehe, 
MtammeEt It TyreU Joaissaieiit de fiterm analegaes; éHe» tm 
jwiMem peal4tre eMore. 



Restons on peu dans les saintes régions* VUnwers a reprodoît 
ces lignes da Bien public : 

Sst*iâ Trai que des soas-ofllciers apparteiaat à la religion Jaive on 
protestante oit été cassés de leur f^rade pour avoir relusé de comoiaDder 
un peloton à ane cérémonie catholique? 

Est-ii vrai que certains officiers refusent â*inscrire une religion autre 
que la religion eatlioliqne sur les Ihrrets des soldats ]uif8 ou protestants ? 

£st^ vrai qvV» défendaux soldats J«lb «m protestaats d'assialer aux 
obsèques de leurs parents appartenant au même culte qu'eux ? 

Est-il vrai que les soldats juifs ou protestants sont constamment en 
butte aux obsessions des aumôniers des régiments, qui veulent à tout 
prtxlescoBTertlr? 

Nous ignorons si une réponse quelconque a été faite à ces ques- 
tions, ou si même elles ont quelque fondement. La feuille de 
M. Yeuillot les trouve absurdes ; elle dit entre autres choses : 

Avant aux aous-olficiers, protestants ou juifs, cassés pour avoir refusé 
de commander un peloton à une cérémonie catholique, si le fait est vrai, 
tous les torts sont aux sous-officiers, qui non-seulement avaient mérité 
la cassation , mais qui auraient pu passer en Jugement pour refus d'obéis- 
sance et anraieit certainement été eoBdaanés. Les régiemeats militalrei 
doivent être avant tout obéis, et un sous-officier Juif ou protestant n'a 
pas plus le droit de refuser de faire partie du peloton commandé pour 
escorter une procession qu'un officier catholique de refuser de figurer 
dans le cortège convoqué pour un personnage officiel quelconque, par 
exonple, eu ua soMat partisan des idées d« négn^MIe SclNildMr éa te 
refuser à (aire partie d'un peloton d'exécnlion. 

NeiB dirons à notre tonr : Ces cemparaisoos sont âbsnrctoB I II 
est Irës-fàebeux qn'en France, le pays classique de la liberté reli- 
gieuae, il se fasse une chose qn'on ne voit dass aacan antre paya 
dn monde, à savoir : contraindre les soldats protestasta ei israélilea 
à prendre part à des cérémonies qni blessent leur conscience 1 Mais 
ri les réglementa militûres qn*on învoqne prescrivaient an sol- 
dila iwaéiites de faire, dans eee cérémonies, le sigie de la eroit 
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OU donner d'autres marques d'adoration chrétienne, pearrait^on 
les condamner pour refus d'obéissance? Lés règlements militaires ! 
ils avaient bien obligé les soldats de figurer dans des représeiw 
tations théâtrales, et depuis l'incendie du tbë&tre de Rouen, o& 
plusieurs soldats ont perdu la vie, le ministre de la guerre a décidé 
que désormais la figuration serait facultative, non obligatoire. On 
voit donc que le rigorisme de la discipline est bien forcé de céder 
et de s'effacer dans certaines circonstances : pourquoi le maintenir 
là où, sans nécessité pour le service public et sans utilité aucune 
pour le pays, il impose une violence morale injustifiable ? VUni- 
verSf qui crie si souvent par-dessus les toits sa fameuse phrase de : 
« Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes » ; V Univers qui, 
dans le même numéro, parle avec sa colère habituelle des intran- 
sigeants et dit : « Il y a une intransigeance honorable qui ne con- 
sent à aucune capitulation de conscience », trouve tout naturel, 
juste et équitable que la conscience Israélite et prolestante soit 
impitoyablement torturée, foulée aux pieds des majorités, dans l'ar- 
mée même, dont la mission est avant tout de protéger la justice, le 
culte et la liberté des citoyens ! 

Mais tout cela est peu de chose en comparaison des persécu- 
tions que nos frères subissent ailleurs. 

Nous sommes fatigué de parler des monstruosités roumaines. Le 
fameux judéophobe Jean Bratiano fait de nouveau partie du minis- 
tère du prince Charles. Les perspectives des Israélites sont plus 
sombres que jamais. 

Dans diverses localités catholiques d'Allemagne, les cimetières 
israélites sont depuis quelque temps l'objet d'horribles dévastations 
et profanations. On n*ose pas toujours attaquer les vivants, on attaque 
les morts ; lâchetés infâmes, fanatisme ignoble, dans un pays oi 
l'instruction est obligatoire et qui se glorifie justement de sa science, 
de sa philosophie, de sa civilisation avancée, de sa religiosité et de 
ses bonnes mœurs ! 

Nous avons donné de grands extraits de l'excellente brochure 
apologétique du juge D^ Kolkmann. Un des derniers numéros des 
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écrits ultramontains de saint Boniface, publiés à Paderborn, y a 
en quelque sorte répondu en accusant le judaïsme de toutes les 
horreurs. Il affirme que la morale du Talmud nous ordonne ceci : 

Tuez le plus honnête des idolâtres (c'est-à-dire non Juife) ; frappez à 
mort le meilleur des chrétiens. II est défendu d'avoir compassion d'un 
idolâtre (par exemple, d'un chrétien); si l'on en voit un périr, noyé 
dans un fleuve, brûlé dans un incendie, etc., il ne faut pas le sauver 
afin de ne pas conserver un homme à ridolâtrie. il est permis de tuer de 
ses mains un hérétique (non Juif). La théorie et la pratique, le Talmud 
et la pratique des juifs s'accordent exactement. La domination des juifs 
dans le commerce et les affaires pèse comme un cauchemar sur les chré'' 
tiens; les premiers deviennent de plus en plus riches, les derniers, toiJH 
Jours plus pauvres. Le charlatanisme et la fraude, cette peste d'aujour- 
d'hui, ont leurs organes et promoteurs notamment parmi les enlants 
d'Abraham. 

Ces indignes et ridicules calomnies sont sans cesse victorieuse- 
ment réfutées par des plumes véridiques, autorisées, éloquentes ;, 
mais elles renaissent toujours comme Tbydre aux innombrables 
têtes de serpent vomissant le feu, le poison, le sang et la mort. 
Les aveugles ne veulent pas voir, les sourds refusent d'entendre, les 
propagateurs du mensonge méconnaissent la vérité. 



Cependant les chrétiens devraient bien voir, dans les crimes 
commis contre leurs coreligionnaires par le fanatisme musulman, 
une juste punition du ciel de leur conduite coupable envers les 
Israélites. Salonique pourrait bien être une représaille sanglante 
contre de nombreuses villes catholiques que nous pourrions 
nommer dans le passé, sinon dans le présent. La justice de Dieu 
est lente parfois, mais elle est certaine. 

Voici un signe curieux de châtiment divin. Nous avons lu der- 
nièrement un livre de M. Raymond Signoret, intitulé : Souvenirs 
du bombardement et de la capitulation de Strasbourg. On y raconte 
que le musée de cette ville, anéanti le 25 août 1870, avait entre 
autres curiosités les deux trompes en métal à Taide desquelles 
le guetteur de la cathédrale donnait jadis chaque soir, du haut de la 
plate-forme, le signal indiquant aux juifs que Theure prescrite pour 
leur sortie de la ville venait de sonner. 

20. 



Digitized by VjOOQIC 



6i8 l'OKIVBRS ISRAftUTB. 

Musée et trompes ont été détroits par les obus de Tassiégeant... 
Les jaifs ont dû sortir de la ville autrefois, mais le yainqaeor, Gallois 
et Germain, est entré depuis... On y a brûlé les juifs (de là le nom de 
rue Brûlée)^ et depuis, une grande partie de la ville a été incendiée. 



La Gazette du Midi a reçu à son tour un rapport sur le meurtre 
abominable commis sur un Israélite de Tunis. Il y est dit : 

C'était le vendredi 5 mai qu'en plein Jour, en pleine rue, sous les 
yeux de nombreux témoins, dont Tinaction fat une complicité, que ceci 
se passait au Souk^el-Belghagia^ le bazar aux babouches , la chaussure 
des Orientaux. 

Un ouvrier musulman, soldat aussi, réprimandé, dit-on, par son maître, 
s'élançait hors de sa boutique et heurtait violemment un passant paisible. 
C'était un juif, qui, avec la timidité et la résignation de sa race dans les 
pays turcs et arabes, se contenta de répondre à une brutalité involontaire 
par cette douce parole : a Que Dieu fasse paix à tes ancêtres ! » 

Le soldat, rendu plus furieux par ce langage, dont le sens échappait à 
son ignorance, renversa le pauvre Juif sur le sol, le contint du genou, 
et, brandissant un tranchet, s'écria à plusieurs reprises : <c Faut-il tuer ce 
chien?» 

Les boutiquiers musulmans, accroupis sur le seuil de leur porte, s'amu- 
saient de cette horrible scène, et on entendit quelques voix répondre : 
a Si tu es un homme, fais-le voir! » Et le forcené le fit voir en fendant 
d'un coup de son tranchet la gorge au malheureux d'une oreille ï l'autre. 
Ce fut comme regorgement d'un mouton, dont les regards se détournent ; 
mais ici c'était l'immolation d'une créature humaine, et le fanatisme 
musulman se repaissait de la vue du sang d'un infidèle. 

La môme correspondance, parlant de Tenterrement de la victime, 
dit encore : € Toute la population juive suivit en silence^ ils fermè- 
rent leurs comptoirs et boutiques en signe de deuil. » Alors où sont 
les a manifestations inconvenantes et dangereuses », les a cris et 
chants de vengeance » et « l'appel aux passions religieuses » dont 
parle le premier ministre dans sa circulaire aux consuls? Il y est dit 
aussi que c le gouvernement est fermement résolu à ne plus tolérer, 
à dissiper même par la force, les attroupements qui se formeraient 
à l'avenir dans des circonstances analogues». Le gouvernement 
tunisien prévoit donc et avoue que des circonstances analogues^ 
c'est-à-dire le meurtre et l'assassinat, peuvent se produire facile- 
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ment sons ses yeux I Et il ajoute que les israëlites « n'ont ancnn 
droit à intervenir dans des cas de cette nature ». Gomment ! on les 
assassine en plein jour, en présence d'une nombreuse population, 
et ils doiventse taire !... Le Coran ensèigne-t-il une justice pareille 
aux sectateurs de Mahomet ? 



Le correspondant tunisien de la Gazette du Midi fait aussi cette 

intéressante observation : 

Assurément, nulle corrélation n 'existe entre les deux faits (l'événement de 
Salonique et le meurtre de Tunis) ; mais ils procèdent d'une même origine: 
le fanatisme musulman partout déchaîné. Ce n'est plus de la banquefoute 
financière dont il y a à s'alarmer : le croissant est également banque- 
routier à rhumanitéj et il est temps que l'Europe l'instrumente par ses 
huissiers cuirassés. 

Â propos de questions financières, les journaux israëlites d'Alle- 
magne se livrent à des dissertations savantes sur Vemprunt des 
Hébreux à leur sortie d'Egypte. Le moment est bien choisi 1 On sait 
que les descendants des créanciers avaient porté leurs réclamations 
devant Alexandre le Grand et perdu leur procès, car un avocat des 
Israélites, Gabiha ben Pesisa, le Crémieux do l'époque, a répondu 
par la demande reconvenlionnelle du salaire formidable dû aux 
Hébreux pour quatre cent trente ans de travail de tout un peuple. 
(Sanhédrin, 91 a.) Aujourd'hui les successeurs de Pharaon, le 
sultan et le khédive, se font terriblement rembourser par les capi- 
talistes Israélites la valeur insignifiante des objets d'or et d'argent 
que, pour les besoins de la féie pascale et l'ornement du plat du 
Seder, nos ancêtres avaient empruntés aux Égyptiens, et qu'ils ne 
pouvaient plus leur rendre à cause de leur départ précipité, car 
« ils furent repoussés de l'Egypte, ne purent tarder un instant, ni 
même se munir de provisions ». (Exode, xii, 39 a.) Ah! nos pau- 
vres financiers payent désastreusement les coupons de l'emprunt 
biblique 1 

Une bonne et heureuse nouvelle pour terminer : 
Le projet de loi sur la sortie de la communauté a été adopté en 
troisième lecture, par une grande majorité, à la Chambre des députés 
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de Prasse, et cela avec plusieurs ameademeuls favorables aux sor- 
tants. Ce vole important a eu lieu après vtu remarquable discours 
de M. Lasker, Tillustre député Israélite^ discours qui était, dit notre 
confrère de Berlin, un véritable kidousch haschem. Nos coreligion- 
naires d'Allemagne restés fidèles au; judaïsme conservateur et 
traditionnel sont donc affranchis désormais d'une contrainte 
odieuse, de la tyrannie des docteurs, prédicateurs, temples et écoles 
réformistes. Ils pourront obéir à la voix de leur conscience, qui 
leur dit: r^m msn -[ino ibnan a Séparez-vous d'une communauté où 
vos sentiments religieux sont si vivement blessés. » 

S. Bloch. 



LE DISCOURS DE M. LASKER. 

Voici un extrait de cette énergique revendication de la justice et 
du droit Israélite, répondant surtout à l'objection des partisans de 
l'oppression de conscience, que la loi de liberté serait la ruine de 
toutes les communautés synagogales : 

Je ne donnerai jamais mon assentiment à une loi dont je craindrais us 
danger pour le maintien de la communauté juive. Non-seulement j'appar- 
tiens extérieurement moi-même à cette communauté , mais je trouve aussi 
sa base dans le terme idéal qui, d'après le témoignage de toute l'histoire, 
s'est fait entendre la première fois à Thumanité en forme de confessioa^ 
religieuse. Et parce que je crois que Tidée principale du judaïsme est 
dans la croyance en un Dieu-Un, je suis pénétré de la pensée que la puissance 
Àe cette vivante conviction suffira toujours pour donner à la communauté 
qui la première s'est présentée dans l'histoire universelle avec cette su- 
blime idée religieuse une durée aussi longue qu'il existera des associa- 
tions de culte en général. Quand on voit une histoire vieille de milliers, 
d'années confirmer ce fait dans les circonstances les plus adverses, on est 
bien en droit de nourrir cette confiance et d'y conformer son action. 

Qu'est-ce qui autorise donc de douter de la force du judaïsme d'exister 
par son idée intérieure? Qu'est-ce qui oblige de lui donner un exécuteur 
pour le protéger, afin qu'il puisse se maintenir ? Tous les témoignages 
répondent négativement. 

Messieurs, j'ose le dire, quelle que soit votre décision sur ce 

projet, je me réjouis au plus haut degré et je suis reconnaissant des sym- 
pathies pour les intérêts du judaïsme dans lesquelles se réunissent les 
Houtiens et les adversaires de la loi. C'est surtout heureux aujourd'hui 
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t)ti les attaques les plas absurdes contre les Juifs partent de beaucoup 
de côtés à la fois. En présence de ces attaques, Je Tois dans la Tire part 
que cette Chambre prend à ce cas particulier un témoignage que les juifc 
accueilleront certainement avec gratitude ei qui les encouragera sans 
nul doute. 

Or, vous permettez que des catholiques isolés se séparent de 

leur communauté par des scrupules de conscience, et emportent une partie 
du bien communal; vous permettez aux protestants de se séparer sans 
rien emporter de ce bien, et pour les juifs votre sollicitude irait Jusqu^à 
défendre à chacun d'eux de quitter même la communauté ! (Écoutez !) On 
voudrait créer pour le Judaïsme des privilèges qu'on refuse aux commu- 
nautés chrétiennes!... Si J'avais la témérité de me livrer à des considé- 
rations soit sur la religion Juive, soit sur la religion chrétienne, votls 
diriez que J'aborde un sujet que Je ne comprends point ou que la Chambre 
n'est point appelée à discuter. (Très-vrai!) Les corps politiques (6nt 
halte aux frontières de la religion I (Un$ voix: ils le devraient, mais ne le 
font pas.) On prétend que la réclamation des Juifs touche seulement une 
question d'argent, car on ne se divise pas à cause de discussions pouvant 
surgir dans les détails du culte. Mais, Messieurs, les communautés chré- 
tiennes ne se sont-elles pas divisées pour des motifs qui sont loin d'avoir 
l'importance des différences dans la pratique du culte? Vous êtes obl^fés 
de reconnaître le fait historique que des confessions religieuses naissent de 
la divergence dans le service divin. (Très-vrai!) Allez en Afkgleterre, et 
voyez comme des querelles et des séparations surgissent de la simple 
question de savoir si le prêtre doit porter oui ou nom un certain manteau 
brodé. Comme ces personnes me gronderaient si je leur disais : « Ce dont 
vous vous disputez est 'pure absurdité , ce sont là des choses sans nulle 
importance, et, comme législateur, Je ne vous permets pas de vous séparer 
de TËglise nationale pour ces bagatelles. •• » Par respect de la Chambre^ 
j'hésite à exposer les renseignements historiques montrant quels déchire- 
ments. Jusqu'à la guerre civile, les choses les plus insignifiantes ont 
produits dans le sein de la religion chrétienne. Je le déplore quand cela 
arrive; mais, comme législateur. Je n*al nul droit de m'y mêler. 

Le Judaïsme mérite d'être protégé contre tout danger extérieur. Il forme, 
dans la même mesure que les autres confessions, de bons citoyens, et n^est 
pas au-dessous d'elles sous le rapport moral. Ses enseignements moraux 
sont purs des curioHiés que les ennemis des juifs cherchent dans des écrits 
casuistiques pour produire un tableau fâcheux. Quiconque veut se donner 
la peine de réunir des collections analogues tirées des livres casuistiques 
d'autres confessions, par exemple des enseignements pratiques des Jésuites 
et, comme Je ne doute pas, de traités d'autres religions, pourrait bien 
juger combien la morale doit baisser quand on suit de pareilles leçons. Mais 
les hommes sensés savent qu'en majeure partie les confessions religieuses 
ne se pénètrent pas des enseignements moraux donnés par des casuisles 
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isolés, mais de l'esprit vrai de la foi. C'est pourquoi je m^explique que le 
judaïsme trouve la sympathie méritée qui s'efforce de détourner de lui les 
dangers. 

Mais je soutiens que la force du judaïsme n'est pas moindre que celle 
de n'importe quelle autre confession religieuse existante. Les juifs ont su 
se maintenir en communauté pendant des milliers d'années, malgré toutes 
les baines du dehors. Par la même raison j'attends qu'ils restent attachés 
dans l'avenir aussi à leur doctrine et à leur communauté, même si l'État 
ne leur donne pas le privilège, hautement détesté (idealverhasile) ^ de la 
contrainte et de l'oppression, obligeant de rester dans la communauté 
ceux qui, par leurs sentiments intimes et des scrupules religieux, cher- 
chent à en sortir. Je plaide avec zèle pour cette loi, non-seulement à 
cause de l'analogie avec les lois valables pour les cultes chrétiens ^ mais 
aussi dans l'intérêt du judaïsme lui-même, parce que je voudrais changer 
ce fait qui force tous les habitants juifs d'une même localité d*appartenir 
à une communauté, bien que les disputes les plus violentes concernant 
les points les plus sacrés naissent de cet état de choses... 

Certes, on ne peut reprocher aux juifs d'être froids ou indifférents en- 
vers leur religion. Aucune religion peut-être n*a produit autant de martyrs 
que les juifs, avec le sacrifice de tous leurs intérêts temporels, et ils n'ont 
pas même eu la consolation de voir leur martyre récompensé par la justice 
rélidue à leur courage; mais, à côté de la perte de leurs biens et de leur 
vie, ils ont supporté la raillerie et le sarcasme, et pourtant ils se sont 
montrés fermes dans leur foi. Croyez-vous, en effet, que les quelques écus 
que la contrainte légale veut sauver en faveur de certaines communautés 
seront pour eux un lien plus puissant? Je tiens cette sollicitude pour 
bienveillante et digne de gratitude, mais elle tfe rend pas justice à la 
force vitale de la foi juive. 

Un autre député israélite, M. Warburg, a dit à la fin de son 
discours : 

« Adoptez ce projet, vous accomplissez ainsi un acte de justice, 
vous atteignez une étape dans les efforts faits pour la conservation 
de la liberté de conscience, vous posez le germe d'un fruit plein.de 
bénédictions pour l'avenir. » [Vifs applaudissements.) 



LE FANATISME MODERNE. 

Braxelles, le S2 mai 1876. 
Monsieur le Directeur, 

On remarque depuis quelque temps nne recrudescence de haine 
contre les juifs, jusque dans les journaux belges. Après le corres- 
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pondant de VÉcho du Parlement^ voilà la Gazette (feuille radicale) 
qui jette sa bave sur les juifs, surtout sur les juifs orthodoxes. 

On lit dans le numéro 117 de ce journal (le 26 avril dernier) 
des phrases comme celles-ci : 

La croisade contre les Juifs recommence. 

Les Journaux catholiques français, bientôt suivis par les nôtres, ont 
trouTé contre eux des arguments d'une puissance foudroyante. Jugez-en. 

Les Juifs forment non-seulement un groupe religieux spécial, mais un 
peuple à part. Ergo^ il faut les considérer partout comme des étrangers, 
privilégiés si Ton veut, mais qui ne puissent prendre part à rien de poli- 
tique ni de social. 

Eh bien ! ces journaux catholiques ont raison, et la thèse qu'ils défen- 
dent est rigoureusement Juste. 

Les Juifs pratiquants, qui révent exclusivement la réédification de Tan- 
cienne Jérusalem, et qui, en attendant, suspendent leurs harpes plaintives 
sur les bords de tous les fleuves connus; les Juifs qui ne se croient pas 
Belges, Français, Allemands on Polonais, par la raison qu'ils sont nés en 
Belgique, en France, en Allemagne et en Pologne, mais seulement juifs, 
tenus k la seule observance de leurs dogmes et de leurs usages; les fana- 
tiques qui dépouillent sans scrupule les Philistins et les Gentils en ren- 
trant d'e célébrer le Yom Kipour, ou qui combinent quelque spéculation 
usuraire en fêtant patriarcalement, au sein de leurs familles et sous leurs 
toits détuilés, la solennité des Cabanes; ces juifs ne sont pas des citoyens, 
mais des nomades, des passants auxquels une disposition spéciale devrait 
interdire de coopérer à un état social qu'ils combattent et répudient. 

C'est pourquoi Je me Joins à VUnivers et au Bien public pour réclamer 
de toutes les législations une disposition rigoureuse excluant des droits 
comme des devoirs nationaux les groupes antipatriotiques régis par des 
lois étrangères. 

A bas les Juifs Judaïsants, mais à bas aussi les ultramontains I 

Les uns comme les autres constituent un danger public et permanent. 

Rome on Jérusalem, leur capitale, n'est pas la nôtre. Leur obéissance 
aveugle à leurs prêtres ou à leurs rabbins, leur mépris, que dis-Je? leur 
haine pour tout ce qui n'est pas baptisé ou circoncis, ieur fidélité à des 
dogmes en opposition avec toutes nos lois civiles, leur méconnaissance de 
tout frein social autre que celui imposé par leurs croyances, leur attitude 
agressive envers la grande fédération des peuples contemporains, les dé- 
signent à notre Juste défiance, à notre légitime ostracisme, etc. 

Sans tarder, j'ai préparé ma réponse, que vous trouverez ci-jointe ; 
mais ni la Gazette ni VÉcho du Parlement n'ont voulu raccueillir 
dans leurs colonnes, même après Toffre de ma part de les indemniser 
moyennant payement. 
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Si Yoas pensez que ce petit article paisse intéresser vos lectenrê, 
je voas prierai de l'admettre dans votre estimable recaeil. 
. Recevez, monsieur le Directeur, otc. 



Il y a eu un mois le 27 mars, j'ai été obligé de répondre dans 
VÉcho du Parlement à deux articles, envoyés de Berlin, dirigés par 
les ultramontains contre les juifs, surtout contre les juifs du Tal- 
mud, comme c'est la mode aujourd'hui de nommer ainsi tout juif 
qui n'est pas libre penseur. 

Je vois que le mal se propage : des radicaux cherchent à leur tour 
une issue à leur colère longtemps contenue ; ils voudraient avoir 
une victime sur laquelle ils pourraient déverser leur fiel, dont 
l'amertume ne produit plus d'effet ailleurs. 

Qui pourrait mieux jouer ce rôle de souffre-douleur, si ce n'est le 
juif, qui n'a aucun pouvoir à sa disposition pour se défendre? L^ 
juifs adhérents du monothéisme pur ne sont-ils pas les moins 
nombreux entre toutes les sociétés religieuses? ne pourrait-on 
pas les persécuter sans craindre de représailles? Ils ont été 
pendant le moyen âge les parias de la société chrétienne, ils pour- 
raient continuer encore de nos jours à servir de point de mire à la 
haine populaire. 

Que leur reproche-t~on donc î le même crime dont la légende 
accuse Cendrillon, celui de ne pas avoir la force de se défendre, ni 
le désir de se venger. A-t-on besoin de preuves pour accuser des 
juifs? est-il nécessaire d'indiquer des actes positifs pour les con- 
damner? Ce sont des juifs, cela suffit; qu'on les brûle l Sous ce 
rapport, quel touchant spectacle : des socialistes donnant la main 
aux ultramontains, des rouges faisant cause commune avec les 
noirs! 

Voilà rimî)ression qu'a produite sur moi la lecture de l'article 
a Juifs et Ultramontains » dans la Gazette du 26 avril dernier, qui 
par hasard est tombé sous mes yeux. 

Je proteste de toutes mes forces contre l'assertion haineuse de 
l'auteur de l'article, que les juifs ne considèrent pas le pa> i qui les 
a vus naître comme leur patrie, ne l'aiment et ne la chérissent pas 
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comme leur mère. Les Français du culte Israélite sont non moins 
ardents défenseurs de leur patrie que leurs frères d'autres cultes ; il 
en est de même des Allemands, des Anglais, des Américains du culte 
juif: ils ne le cèdent pas en patriotisme à leurs concitoyens d*autres 
croyances. Les Belges de ce cuite, bien qu'ils soient peu nombreux, 
n'ont pas démérité de leur patrie, et leur dévouement est an 
moins égal, sinon supérieur, à celui de leurs détracteurs noirs et 
rouges. 

Si l'orgueil et la présomption d'un libre penseur pouvaient lui 
permettre de mettre le pied dans une synagogue, je l'inviterais à 
Tenir dans la nôtre, à Bruxelles, où il entendrait tomber de la chaire 
des paroles d'un patriotisme si pur, si chaleureux, si intense, qu'il 
serait certainement convaincu de la fausseté de son opinion, et qu'il 
reviendrait de son erreur, si toutefois le Dieu Raison lui permettait 
de se tromper, et qu'un fanatique, n'importe sa couleur, pût conve- 
nir d'élre faillible. 

L'auteur de l'article « Juifs et Ultramontains » connaît-il au 
moins la signification du Yom Kipour, pour oser dire que les fana- 
tiques (juifs) dépouillent sans scrupule les Philistins et les Gentils 
en sortant de cette grande solennité? Certes non : la suffisance de sa 
personne, l'adoralion de sa propre valeur si considérable, ne peu- 
vent disposer son cœur à saisir la sublimité de ce jour saint... L'or- 
gueil ne comprend pas Thumilité, la présomption n'entend pas le 
langage de la mortification. 

Quoi ! le jour de réconciliation universelle, où l'Israélite, préparé 
par de longues méditations, par le jeûne et par la prière, aspire au 
bien infini, élève son âme vers la perfection, vers l'idéal de l'hu- 
manilé ; quoi ! dis-je, ce jour serait, d'après l'auteur de V'article, un 
jour de réunion où des voleurs se concertent pour dépouiller leurs 
concitoyens ! 

Quelle religion, si ce n'est le judaïsme, a donc proclamé la pre- 
mière d'une manière absolue : « Tu ne déroberas point »? Quelle 
croyance, si ce n'est le mosaïsme, a donc ordonné la premier^: 
c Tu aimeras ton prochain comme toi-même ; tu aimeras l'étranger 
comme toi-même; tu agiras en frère même envers l'ennemi »? 
Quelle religion a donc proclamé, plus de trente siècles ayant la 
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Révolution française, Tigalilé de tous les hommes, leur origine 
commune (la fraternité), le libre arbitre de Thomme, accordant à la 
raison le même droit qu'à la foi, à Tintelligence la même faculté 
qu'au dogme ? 

Quel est le grand bienfait que la libre pensée ait apporté à Thu- 
manité et que le judaïsme ne lui ait pas rendu bien longtemps avant 
elle? Il n'y en a pas, à moins de considérer comme tel la glorifica- 
tion, la déification de Tbomme, idée triste dans sa splendeur, déso- 
lante dans son apparent éclat. 

Jérusalem n'est pas en conflit ni avec Bruxelles, ni avec Paris, ni 
avec aucune capitale de l'univers où il y a des juifs. Le poète qui 
aime la poésie, le peintre qui est passionné pour son art, le musi- 
cien qui entend un concert harmonieux dans son &me, est-il pour 
cela moins bon citoyen que le journaliste, par exemple, qui parle 
toujours patriotisme 7 Le juif qui suit la Bible et le Talmud pourra 
être, je dirai plus, doit nécessairement être un citoyen des plus 
dévoués. 

. L'auteur, en parlant de l'obéissance aveugle des juifs à leurs 
rabbins, tombe dans une nouvelle erreur que tout enfant Israélite 
lui démontrera. Les juifs ont sans doute une grande déférence pour 
leurs pasteurs ; ils les vénèrent comme leurs maîtres, leurs guides 
spirituels ; mais de là à une obéissance aveugle comme les catholi- 
ques doivent à leurs prêtres, il y a bien loin. On dit des soldats 
français que chacun d'eux porte le bâton de maréchal dans sa 
giberne; on pourrait dire pareillement des juifs que chacun porte 
sur lui ou plutôt en lui la clef du ciel. Ce n'est pas le prêtre, le rab- 
bin, qui fait sentinelle devant les portes du paradis; ce sont, d'après 
nos croya^^ces, les bonnes œuvres seules qui y procurent l'accès. 
En fait d'obéissance aveugle, il n'existe pour le juif que celle 
qu'il accorde aux lois du pays qui l'a vu naître ou l'adopte, et qu'il 
chérit comme sa patrie, même quand elle le traite en mauvaise 
mère. Cette obéissance ne doit cesser pour lui que lorsque ces lois 
joudraient lui imposer la défection au monothéisme, ou, par impos- 
sible, Tobliger de commetttre des actes immoraux. 

L'auteur de l'article que je viens de réfuter paraît n'avoir fait 
ses éludes ni dans la libre Belgique, ni en France, ni dans aucun 
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pays d6 rOuest, mais biea dans une école de Roumanie ou encore 
plas loin vers l'Est, où la civilisation ne se trouve qu*à la surface. 

L. Kahn. 

■ i i.a g<oi »i m 

LE SALON. 

Les artistes Israélites ont exposé, comme tous les ans, un assez 
grand nombre d*œuvres intéressantes. Nous n'avons rien, cette 
annéot de M. Henri Léyy, qui s'est acquis par ses derniers ou- 
vrages une si grande réputaiion ; mais M. Emile Lévy a envoyé 
une jolie variante de ses Idylles. Sa jeune fille qui se balance aux 
branches du Saule est très-aimable, et d,ans le style distingué qui 
est propre à ce peintre. On regardera aussi avec plaisir la Baigneuse 
du même auteur. 

M. Edouard Moïse a représenté une Audience de Cour d'assises 
qui produit une grande impression de gravité. Je n'ai pas vu le 
Moine en prière du même peintre, mais je ne doute pas que ce 
tableau n'ait toutes les qualités sérieuses et solides qu'on remarque 
dans toutes les productions de cet artiste consciencieux. 

Le Kadisch de M. Lazar Meyer est peut-être la meilleure œuvre 
que ce jeune peintre nous ait encore donnée. 

Nous connaissons, par M. Brandon, ce coin obscur du temple 
Israélite de la rue Lamartine et ces visages renfrognés. J'ose croire 
que toute la poésie du judaïsme n'est pas réfugiée là, et qu'elle a 
autre chose à nous montrer que des taleth et des barbes également 
vénérables par leur &ge. M. Meyer Ta compris : son petit garçon, 
qui prie avec tant de ferveur, en joignant les mains, est ému, et il 
nous touche. Gela vaut plus que les accessoires les plus pitto- 
resques. 

Parmi les peintures de genre, on remarquera toujours les œu- 
vres fines et spirituelles de M. Jules Worms. L'Espagnole de la 
Danse du Viio^ le beau militaire du Départ pour la revue^ en sont 
de nouveaux et agréables échantillons. 

M. Fichel, qui cherche également l'anecdote amusante, expose 
une Fête foraine en 1776, qui plaira par le détail pittoresque. 
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M. SaIzedOf ordinairement canstiqne, est nn peu réservé cette 
année dans son Intérieur de forge. 

Le Déjeuner et la Lettre de M^"" Samson me paraissent meilleurs, 
mieux dessinés et mieux peints que les œuvres antérieures de la 
même artiste. 

n me reste à citer V Amateur y de M. Maurice Blum ; deux tableaux 
de M. Auguste Hadamard; le Dessous de bois^ de M. Netter; le 
BamaCy de M. Michel Lévy ; la belle Danseuse de Tétouan^ de 
M. Alexandre- Auguste Hîrsch. 

Dans les portraits, on remarquera une fort jolie enfant [Pom- 
ponnette)^ de M. Benjamin Ulmann; le portrait de M. V. SchœU 
cher, peinture grave et solide du même artiste ; les aimables Por- 
traits de J/"*^ de Camondo^ et la serre magnifique qui les encadre, 
par M. Alphonse Hirsch. A côté de ces enfants , la jeune fille 
qui éprouve les effets d'un Premier trouble est un peu pâle. 
M. Hirsch, en vrai peintre, aime la nature et la représente avec 
éclat. Ses herbes et ses plantes sont fraîches et pleines de sève. Il 
réussit moins bien dans la psychologie. 

Nous avons moins de sculpteurs Israélites que de peintres. Je ne 
connais que M. Adam Salomon, qui expose deux bons bustes; 
M. Vidal, qui a envoyé un Cheval arabe; M"« Emile Weyl, et enfin 
M. Soldi, dont on connaît le talent et les œuvres si distinguées. 

M. Soldi expose, entre autres, la Science et VArt, deux char- 
mants bas-reliefs de marbre, appartenant à M""* la baronne James 
de Rothschild. Rien que sur le cadre M. Soldi a su mettre une 
foule de jolies choses , qui accompagnent les figures principales 
et en sont Tingénieux commentaire. 



Le Salon contient un grand nombre d^œuvres dont le sujet est 
tiré de TËcriture sainte. C'est toujours un de mes regrets de voir 
les artistes Israélites négliger cette source de toute inspiration reli- 
gieuse et poétique. Je suis persuadé qu'ils ont, pour traduire les 
scènes de la Bible, un grand avantage sur levrs confrères : ane 
meilleure préparation, une plus vive intelligence des faits et du 
caractère des personnages. Aucun d'eux, je suppose, ne risquerait, 
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comme M. Bonnat, dans saLullede Jacob^ de faire de )'ange un 
boxeur, oa de la Salamite da Cantique des cantiques cette p&lo 
odalisque que nous montre M. Gabanel. 

M. Ferrier n'a pas mieux compris la Bible. Son David est une 
très-bonne peinture ; mais je ne reconnais pas, dans ce jeune sau- 
vage qui va danser sur le cadavre de Goliath, la figure poétique 
du p&tre bébreu. La Bethsabée, du même peintre, n'offre rien de 
nouveau qui mérite d'être signalé. 

Une toile plus originale est celle de M. Falguière : Caïn et AbeL 
Gain porte sa victime, probablement pour la faire disparaître et 
enterrer avec elle son remords. L'idée est nouvelle, le groupe des 
deux hommes présente des lignes d'un contour très-net, et la pein- 
ture est suffisante. 

On ne contestera pas non plus le mérite de la nouveauté au ta- 
ebleau de M. Âlma-Tadema, intitulé Joseph^ intendant des greniers 
du roi Pharaon, et où le peintre, suivant son habitude, a fait 
montre de ses connaissances archéologiques. 

M. Valle a envoyé un Joseph dans la citerne, et M. Jadin une 
grande toile, un peu sombre, qui représente Jacob recevant les pré- 
sents de Joseph. 

Un tableau un peu singulier, mais d'un assez grand effet, est 
celui de M. Durangel qui porte pour titre : Tu mangeras ton pain 
à la sueur de ton front. 

Le ^alon contient deux Judith, l'une de M. Blanc Garin, l'autre 
de M. Verdier ; un Déluge, de M. Lafon ; la Fille de Jephté, au milieu 
d'un groupe un peu confus de jeunes filles; un Adam et Eve, qui 
n'a rien de particulièrement intéressant, et enfin, de M. Zier, Loth et 
ses filles, qui s'échappent de Sodome dans une toilette qui me parait 
beaucoup trop élégante pour la circonstance, mais qui est agréable 
à voir. 

Il me suffira d'indiquer quelques-unes des œuvres de sculpture 
qui. nous intéressent le plus, et d'abord l'excellent buste de 
M. Crémieux, par M. Jacques; celui de M. Ad. Franck, qui est 
très-vivant, mais un peu déclamatoire, par M. Mulotin de Mérat; 
et enfin celui de Léopold Javal, par M. Eude. 

n. Caillé et M. Dal Negro ont exposé le Gain traditionnel ; 
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M. Guitton el M. Allor, chacun une Eve très-acceptable; M. De- 

vanlx, un Samson; M. Ëpinay, un bon jeune homme, un peu 

myope, je crois, qu'il nous donne pour David; et M. Mercié, une 

statuette de David^ qui a beaucoup de mouvement et de vie. 

A mon grand regret, je n'ai pas pu voir VAgonie d'Bérode^ de 

M. Brocos. 

Isidore Loeb. 



NOUVELLES DIVERSES. 

Avis du Consistoire central des Israélites de France. 

Le gouvernement vient de créer trois nouveaux rabbinats en 
Algérie : à Bone, Médéah et Tlemcen. 

Le Consistoire central est heureux de porter cetle nouvelle à la ' 
connaissance du judaïsme et du rabbinat français. Il invite les rab- 
bins — quel que soit le lieu de leur résidence — qui voudraient 
exercer leurs fondions pastorales en Algérie, à adresser au siège 
de l'administration, 6, passage Saulnier, leur demande accompa- 
gnée de leur diplôme. 

Il y a là, à côté d'une situation honorable, assurée et susceptible 
d'amélioration, une œuvre de patriotisme, de civilisation et de 
dévouement religieux à réaliser, et cette considération, d'un ordre 
élevé, stimulera quelques-uns des rabbins français — le Consis- 
toire central en est certain — à rechercher, malgré la modicité du 
traitement, fixé à 4,000 francs, indemnité de logement y comprise, 
des fonctions où il y a tant de bien à faire. 

— M. le grand rabbin du Consistoire central a reçu pour Jéru- 
salem, de Strasbourg, la somme de 459 fr. 75 c, y compris 
60 francs des frères Joseph Weill pour l'œuvre Blumenthal du 
Dorsché Zion. 

— Par décret du Président de la République, M. Marcfoy 
(Abraham-Achille) a été nommé adjoint au maire de Bayonne. 

— On sait que le conseil municipal de Paris, en supprimant par 
un vote récent les subventions accordées par la Ville aux établis- 
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sements charitables, a également retiré aa Comité israélite de bien- 
faisance le secours annuel de 1,000 francs alloué jusqu'à présent. 

Le Figaro, qui a ouvert et réalisé une souscription pour réparer 
Tacte du conseil municipal, dit de cette dernière institution : 

But de Vauvre, — Venir en aide aux Israélites pauvres pour toutes les 
nécessités de la vie et de l'éducation. 

280 familles reçoivent des secours en argent et nourriture; 172 des 
secours trimestriels de loyer, etc.; un fourneau alimentaire fonctionne qui 
donne 100,000 rations par an; 570 garçons sont babilles et 545 jeunes 
filles, ainsi que 575 enfants qui sont dans les asiles. Des pensions viagères 
sont servies; il y a des écoles, un orphelinat, un hôpital, un séminaire, 
une œuvre de femmes en couche, etc. 

Le Comité dépense plus de 200,000 fr. par an. 

Les raisons invoquées en faveur de la suppression des subven- 
tions aux établissements charitables — leur esprit d'hostilité con- 
tre la société laïque, civile, le progrès moderne, leur soumission 
au cléricalisme, au Syllabus, à Tultramontanisme, etc.; — ces rai- 
sons ne peuvent cependant pas s'appliquer au Comité de bienfai- 
sance israélite, pas même la considération, produite par un mem- 
bre du conseil, que M. Guizot, protestant convaincu, était néan- 
moins partisan du pouvoir temporel du pape. Nous ne le sommes 
pas. Alors, pourquoi nous frapper? pourquoi retirer un secours 
à nos pauvres, qui n'en peuvent mais ? Fâcheuse égalité que celle 
qui garde un œil sec égal devant toutes les misères et passe sur 
elles un niveau de froide insensibilité I 

— La Gazette allemande de Vienne publie un télégramme de 
Bucharest annonçant que M. le duc Decazes refuse de signer la 
convention commerciale avec la Roumanie, tant que les lois restric- 
tives existant contre les juifs ne seront pas abolies. 

— M. Gustave Dalsace vient d'être élu, à la presque unanimité 
des suffrages, président de la Société la Bienfaisante israélite^ en 
remplacement de M. Créhange, démissionnaire. 

Les marques de sympathie qui viennent d'être données à notre 
coreligionnaire sont justement méritées. 

— M. Gaston Salzedo, dont ia puissante et sympathique voix avait 
été remarquée dans les chœurs du temple de la rue de la Victoire, a 
officié le vendredi soir 19 mai, ainsi que le lendemain, kJUin'ha. 

M. Salzedo a réussi dans cette épreuve et a reçu les félicitations 
du Consistoire et de l'administration du temple. 
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— Un deuxième toar de scrulin a eu lieo, le dimanche 28 mai, 
poar procéder à l'élection des quatre délégués qui doiTent, avec 
le Consistoire, concourir à la nomination d'un rabbin. 

Malgré Tappei chaleureux qui afait été fait, 396 volants seule- 
ment ont pris part à ce scrutin. 

Ont été élus : MM. Henri Picart (379 voix), Dalsace (376), Hauser 
(346), Allegri (312). 

M. P. Lunel a obtenu 120 suffrages. 

— Nous avons reçu plusieurs comptes rendus d'initiations reti-- 
gieuses célébrées dans diverses communautés; mais comme ces 
cérémonies sont depuis longtemps entréees dans les usages modernes 
de notre culte, que leur programme et leurs détails sont à peu près 
les mêmes partout, leurs comptes rendus n^offrent plus d'intérêt à 
nos lecteurs, à moins qu'ils ne mentionnent des circonstances par- 
ticulières. 

— Malgré nos avertissements nombreux, nous avons encore reçu 
une lettre anonyme , celle-ci relative au Beth-Hamidrasch de Pa- 
ris. Nous en aurions fait usage si Tauteur nous avait dit son nom. 
C'est une impolitesse de parler à quelqu'un en se masquant. 

— On lit dans le Moniteur du Puy-de-Dôme: 

Le dimanche 7 mai, les électeurs Israélites de Clermont, appelés à élire 
une nouvelle administration, ont donné leurs voix, à la presque nnanî- 
mité, aux membres de Tancienne administration : MM. Charles LéTy, 
Alexandre, Salomon Wolfowicz, Henri Lévy. 

Ces quatre membres se sont réunis pour choisir dans leur sein un pré- 
sident. M. Salomon Wolfowicz, ancien président de la communauté ^ a été 
élu à Tunanimité. L'administration du temple de Clermont reste donc 
composée de la manière suivante : MM. L. Blum, rabbin; Salomon Wolfo- 
wicz, président; Henri Lévy, trésorier; Charles Lévy, membre; Alexandre, 
membre. 

M. le rabbin a bien voulu accepter les fonctions de secrétaire. 

Puisque nous parlons des Israélites, rappelons que lundi dernier, à 
sept heures du soir, une petite fête de famille était venue s'ajouter à la 
grande fête du jour, la Pentecôte , et réunissait au temple brillamment 
éclairé la communauté tout entière. 

Afin d'encourager dans Tétude du judaïsme les enflants qui fréquentent 
son cours du lycée Pascal, M. le rabbin Blum leur accorde tous les ans 
dtes prix d'une assez grande valeur, qui sont mis à sa disposition par la 
commission administrative. Lundi dernier donc, jour de la Pentecéte, ces 
prix ont été distribués après une épreuve orale subie par les enfants et 
un discours du rabbin, qui avait choisi pour sujet de son sermon : Le 
respect des parents. 

Le 1*' prix a été obtenu par Télève Albert Meyer; Le 2% par l'élève 
Bernard Lévy ; le 3% par l'élève Gustave Wolfowicz. 
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— Notre sayant collaborateur M. Albin Valabrègue va faire pa- 
raître, le 48 de ce mois, une riche publication hebdomadaire, le 
Boulevard parisien illustré. Le premier numéro contiendra une 
lithographie représentant H. Victor Hugo ; le deuxième numéro 
publiera le portrait et un autographe de H. Alexandre Dumas, de 
TAcadémie française. 

La rédaction a été confiée à des journalistes parisiens. Des cor- 
respondants dans les principales yilles de France et dans les villes 
d*eaux feront affluer dans les colonnes du Boulevard parisien Tes- 
prit de chez eux, et rallieront ainsi à la grande artère parisienne 
Tesprit de province et du Tout-Paris disséminé. 

Nous ne saurions trop engager nos coreligionnaires à s^abonner 
à ce journal, qui peut se mettre en tête des journaux illustrés par 
la modicité de son prix et le talent de sa rédaction. 

On s'abonne rue du Collège, 6, à Garpentras. — 4 francs par 
trimestre. 

AI>SACE-I.01imAIKR. 

Ainsi que nous Tavons annoncé, la paix est faite à Haguenau. 
La commission administrative consistoriale, qui était réduite à 
quatre membres, s'est complétée par Tadjonction de trois nouveaux 
membres présentés par le parti opposé. Le Kahl séparatiste a ap- 
porté au temple sa caisse contenant presque complètement les coti- 
sations de tous, contingent précieux, bonne fortune inespérée ame- 
nant au temple une prospérité qui lui manquait pendant les dix 
mois et demi de désunion. 

Les israélites qui, s'imposant beaucoup de sacrifices, s'étaient 
éloignés de leurs coreligionnaires pour maintenir leur droit et 
satisfaire leur conscience, sont revenus à eux avec une &me sincè- 
rement et religieusement fraternelle. L'union est heureusement 
rétablie; les cœurs pleins de joie se sont retrouvés, et cette belle 
communauté, qui a un passé si glorieux, marchera désormais, sans 
trouble et sans temps d'arrêt, vers un avenir béni de Dieu. 

— L'empereur d'Allemagne a confirmé l'élection de HM. Corneille 
Bemheim, Benjamin Bloch et Léon Werth, comme membres laïques 
du Consistoire Israélite de Golmar. 
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«— Od lit dans le Jaumul d^Almcé^ de Strasbourg, du 6 mai : 
« Oft Tol audacieux et sacrilège yient d'être commis dans la syna- 
gogue de notre ville. Hier matin, à six heures et demie, le bedeau 
constata, en entrant dans le temple, que tous les troncs étaient 
dévalisés. Les deux troncs du bas avaient été vidés moyennabt une 
baguette enduite de glu; deux troncs portatifs enfermés dans une 
armoire et deux troncs placés dans les tribunes des dames avaient 
été fracturés et également dépouillés de leur contenu. 

« Il 7 a en ce moment, comme chaque année entre Pftque et 
Pentecôte, deux services quotidiens à la synagogue, Tun à sept 
heures, Taulre à huit heures du soir. On suppose que mercredi, 
après le dernier de ces services, les malfaiteurs se seront laissé en- 
fermer dans le temple, et auront ensuite commis leur crime ; puis 
le matin, quand le bedeau a ouvert les portes, ils auront réussi à 
s'échapper sans éveiller son attention. Plainte a été déposée à la 
police, qui a ouvert une enquête. » 

Le Comité du Testimonial de sir Moses Montefiore a reçu la let- 
tre suivante d'un « frère chrétien » qui veut garder l'anonyme : 
« M... remet d-joint un billet de cinquante livres par lequel il se 
tait le plaisir de contribuer au fonds consacré au souvenir du noble 
et délicat sir Moses Montefiore, dont la longue et laborieuse bien- 
faisance envers son propre peuple dans tous les pays, notamment 
en Palestine, ainsi que sa bonté universelle pour tous les hommes, 
l'ont rendu la bénédiaion de beaucoup, un exemple et un encou- 
ragement pour d'autres de suivre sa voie. » 

— VAngUhJevcièh Association^ présidée par M. le baron Henry 
de Worma^ a bien voulu noua adresser le compte rendu de ses^ 
derniers travaux, présenté par son comité dans la réunion du 
8 avril 1876. 

Ce document montre «ne fois de plus combien YAnglo-Iewi^ 
Associatùm s'otcape avec une ardente et pieuse sdlidtude des 
intéréU Israélites dans tontes les punies du monde. 

— D'aprds une réctste statistique^ il y a dans le ReyamM4lBi 
61,250 israélites, dont 39,833 dans la seule ville de Lcmdres. 
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ITAftIB. 

On écrit au journal le Temps : 

Parmi les hauts fonctionnaires nommés récemment sénateurs, on cite 
M. Isaac Artom, ex-secrétaire général da ministère des affaires étrangères. 
M. Artom est israéllte. C'est le premier Israélite dont le roi ait signé la 
nomination au Sénat depuis l'établissement du régime constitutionnel, 
en 1848. 

Cette nomination a été Mm par le précédent cabinet, pendant Tintérla 
qui suivit sa chute du 18 mars. Elle a été acceptée et ratifiée par le nou- 
veau ministère, qui ne pouvait manquer de tenir compte des excellents 
services rendus par M. Artom dans la carrière diplomatique. 

Au nom de M. Artom, présenté par le cabinet précédent* le cabinet 
actuel a Joint celui d'un autre israéllte, M. Tullo Hassarani. 

L^entrée d'israél au Sénat, qui Jusqu'Ici Ivi était fermé par un certain 
reste de préjugé, ou plutôt par Tusage, est considérée avec raison comme 
une nouvelle preuve des progrès que fait l'Italie dans la vole de la liberté 
religieuse. 

On sait d'ailleurs qu'à la Chambre dea dépités, dans tontes les admi- 
nistrations, dans le journalisme, etc., les Israélites iUliens Jouent depuis 
longtemps un rôle très-considérable. 

ALI^Eai ACNB BT AVTBICeB. 

Nous avons fait connaître rexcellent écrit apologétique publié 
par on magistrat chrétien, M. le D' Joseph Kolkmann, en faveur 
des israéiites d'Àllemagae. Nous étions moins satisfait des éloges 
quli prodigue aux réformes judaïques préchées et mises en œuvre 
par des prédicateurs libres penseurs ; mais, pénétré de gratitude 
et d^admiration pour un chrétien qui défend si chaleureusement 
nos droits sociaux dans le monde, nous n*avons pas voulu mêler la 
moindre observation critiqua à nos hommages. 

Um juif ùrthodûcoe (de Francfort) vient d'adresser à l'auteur une 
« épitre publique » où, tout en lui exprimant de vifs et éloquents 
remerclments, il combat avec esprit al une courtoisie charmante 
ses opinions erronées sur les entreprises réformistes dans le ju^ 
daisme. Get écrivain anonyme, q«î signe S., est un vigoureux et 
vaillant champion de la vérité israélite. Nous croyons que c'est la 
mémo qui a si bien « reoondait » {heimgdimdktet) le fameux rabbin 
Sfiskind, de Wiesbaéa. Il faut féifetl«r la communauté orthodoxe 
4a Francfort da posséder de tels hommes dans son sein* 

^ Demièremant un israélile 4a Berlift voulait louer un apparta* 
ment vacant dans la rue Lenné. Le concierge lui dit que le prix da 
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la localion était de 3,000 marcs, que le locataire ne devait être ni 
médecin ni avocat, et devait appartenir an cnlte évangéliqne. Le 
visiteur, ne pouvant accepter cette dernière condition, fit dire au 
propriétaire qu'il repasserait lorsqu'il aura été baptisé. 

(Presse juive.) 

— L'administration supérieure a refusé Tautorisation de nom- 
mer des instituteurs israéiites à Técole mixte de Furtb (Bavière), 
attendu qu'il faut maintenir le caractère chrétien de toute école 
publique. 

— A la porte d'une caserne de Tienne est suspendue de temps à 
autre une planchette portant cette inscription : c Entrée interdite 
aux juifs et aux colporteurs. » Plusieurs journaux prétendent que 
cet avis se montre aux jours où le commandant de la caserne est 
menacé de recevoir la visite de créanciers juifs. Hais il arriva der- 
nièrement qu'un soldat juif passa la nuit dehors. Interrogé le len- 
demain sur cet acte d'indiscipline, il répondit : « Caporal de mon 
cœur (RaproIIeben), je suis juif, et comme l'entrée était défendue 
hier aux juifs, je suis resté dehors. » L'embarras du pauvre caporal 
était grand. (Presse juive,) 

— La direction de l'école d'arrondissement de Garlsbad a de- 
mandé à M. le rabbin D' Plaut de composer des prières pour être 
récitées, au commencement et à la fin de la classe, par toute la 
jeunesse de l'école sans distinction de culte. On a motivé cette de- 
mande par le fait qu'il serait contraire à l'égalité exigée par la loi 
de dire des prières de nature à blesser la conviction religieuse 
d'nne partie des élèves, et qui les empêcheraient d'y prendre part 

(Israélite.) 

— Un incendie terrible a éclaté, la veille de Pesacb, à Sbor6 
(Hongrie), et a détruit 570 maisons. Cent cinquante familles juives 
ont perdu tout ce qu'elles possédaient. La synagogue aussi, renfer- 
mant des rouleaux sacrés d'une valeur de S,SQO florins, n'a pas été 
épargnée. Beaucoup de personnes, espérant sauver encore quelque 
chose, s'étaient lancées désespérées dans les bâtiments en feo, et y 
ont trouvé la mort. On a surtout déploré la perte d'un jeune homme 
de treize ans, plein d'avenir, dont on n'a plus découvert qu'une 
main carbonisée. 
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"— Depuis qud la loi da 25 mai 1868 a permis les conversions au 
judaïsme en Autriche, il y a eu dans Tespace de moins de huit ans, 
et à Vienne seule, 767 conversions, 100 par an : chez le rabbin 
D'Gîîdemann, 207 personnes (103 hommes et 104 femmes), et 
chez le prédicateur D' Jellinek, 561 personnes (231 hommes et 
330 femmes). Inutile de dire que dans toutes ces conversions au- 
cune espèce de prosélytisme n*a été employée, ce qui d'ailleurs est 
défendu par notre loi religieuse. (Yoy. traité Tébamoth^ 47 a.) 

— On lit dans un journal allemand : 

' Dans le splendide salon d'une princesse habitant Vienne se trouvaient 
réunies, il y a quelques jours, les dames d 'Autriche-Hongrie les plus 
distinguées, afin de s'entendre sur les mesures à prendre pour soulager les 
victimes de Hnondation. On décida de fonder une société de secours de 
femmes et d'inviter les dames de la plus haute noblesse à prendre part à 
cette œuvre charitable. 

La maîtresse de la maison prit une liste de la noblesse et lut les noms 
y inscrits par ordre alphabétique. Lorsqu'on arriva à la lettre K et que 
le nom de la baronne Kœnigswarter fut prononcé, lé silence se fit soudain; 
puis une dame se leva et posa la question si une juive pouvait être admise 
dans cette société aristocratique. La princesse Pauline de Metternich, épouse 
de l'ancien ambassadeur à Paris, répondit en ces termes : «Lorsque l'eau 
faisait invasion, elle ne distinguait pas entre les maisons catholiques et 
Israélites, et réduisait k la mendicité juifs et catholiques. Lorsqu'on 
quêtait des secours pour les malheureux, on ne demanda pas non plus sï 
le don venait d'un juif ou d'un catholique. Pourquoi donc repousserions- 
nous une main qui peut et veut secourir, qui peut contribuer beaucoup 
à la réussite de notre œuvre? j> 

On vota, et la baronne Kœnigswarter fut élue. Lorsque bientôt après on 
arriva à la lettre T, la baronne juive Todesco fut également nommée à 
Tunanimiié membre de l'association, composée en majeure partie de 
femmes de princes et comtes de vieille noblesse. 



On nous écrit de Wilna : 

Beaucoup de livres et journaux imprimés à l'étranger, notamment à 
Londres, ne peuvent entrer en Russie, mais y sont introduits par contre- 
bande. Far suite d'une dénonciation ou d'une simple présomption, trente- 
six jeunes Israélites ont été arrêtés ici les premiers jours de Pesach, et 
leur nombre augmente tons les jours; il s'est élevé k cinquante-six le 
20 avril. Si cela continue, il est à craindre qu'il ne reste plus de jeune 
homme Israélite libre à Wilna. 

C'est une espèce d'inquisition, car on n'emprisonne pas seulement 
ceux chez qui on trouve des livres prohibés, mais tous ceux qui tombent 
sous la main des gendarmes. Les détenus sont traités et maltraités comme 
les plus grands malfaiteurs. 

Il y avait à Wilna un Talmud Thora, pensionnat pour soixante pauvres 
orphelins, auxquels on enseignait les langues hébraïque et russe, puis 
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des professions. NsUHrolUnenl to«t tels était entrelena aux frais des Is- 
raélites. L'éublissement a été fermé, le mois dernier, par ordre da fon- 
temement. 

Il existait également en eetle vUlOt depuis ceal YiHt-«&x ans, «no cé- 
lèbre imprimerie hébraïque sous la raison de Rom, qui a été fermée en 
même temps. 

Tout commentaire est inutile à ees faits ééplotaUts^ mottsirueux pour 
notre temps et notre civilisation, 

— Le D' Hirschfeld, professeur à Tècole de médecine de Varso- 
vie, est décédé le 10 mai, âgé de cinquante-neuf ans. Né pauvre 
(il était fils d'un Schobet), il avait reçu une bonne éducation reli- 
gieuse, biblique et talmudique; puis, pour satisfaire son ardente 
soif de science, il eut à lutter contre une détresse cruelle. Il par- 
vint cependant à étudier avec succès la médecine à Breslau et à 
Berlin, puis se rendit à Paris, où, apprécié à sa juste valeur, il fut 
nommé professeur d'aaatamie à PUaiversité, et arriva à uoe posi- 
tioD distinguée à THôtel-Dieu. En 1859, il fut appelé comi&e pro- 
fesseur ordinaire à TAcadémie de sa ville natale. Il accepta par 
amour de la patrie. 11 était un chirurgien recherché et heareux, 
un homme de bien, désintéressé, et resta modeste et affable envers 
chacun, malgré les honneurs et les distinctions qui lui arrivaient 
en foule. Il fut toujours respectueux envers son vieux père, bon et 
bienfaisant envers ses proches, malgré leurs longues robes et leurs 
attaches au parti des liassidim. (Wochemchrim 

P9tur têutêê l0$ nauvelleê divenm, 
S. Bloci. 

SOCIÉTÉ RATIORALB 
D'ENCOURAGEMENT AU BIEN. 

M"« la baronne James de Rothschild, à Paris, 

Faire le bien et le bien faire est une science que le cœur enseigne 
et qui parait le privilège de .quelques familles. 

La famille de Rothschild qui compte difficilement ses millions, 
compte plus difficilement encore ses bonnes actions. 

En voici une entre mille : M""* la baronne James de Rothschild, 
qui sait que richesse comme noblesse oblige, vient de fonder on 
hospice où quarante vieillards reçoivent tous les soins nécessaires, 
et ont, assurés pour le reste de leurs jours, nourriture, vêtements 
et abri. Cette fondation explique éloquemment la Médaille d*hon- 
neur que notre Société offre aujourd'hui à celle qui sait faire de sa 
fortune un si noble usage. 

H. Léon Novoghelski, soixante-quatre ans, né à Soulvalki, 
demeurant à Paris. 

A fondé, il y a dix-hnit ans, nne Société de secours aux Israélites 
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polonais. Cette cBim a pour bal Mt-sfilemeiit de Tenir en aide 
aux malades, aux veayes el orphelins de nationalité polonaise, mais 
elle étend ses bienfaits sur les nécessiteux, à quelque nationalité 
qn*it8 appartiennent. On cite mille traits touchants de charité de 
H* Novochelski. Ici, une mère qui ne peut vêtir son enfant reçoit 
une layette remise par une main inconnue. Là, une jeune fille 
pauyre se marie, elle n*a pas de trousseau, on lui en fournit un. 
Ailleurs, on pourvoit aux frais d*inhumation d*un père de famille 
pauvre. La main qui donne se cache , mais on Ta devinée; on nous 
la signale, el nous la récompensons comme un exemple à imiter. — 
Médaille d'honneur. 

Un autre coreligionnaire, H. Eugène Paz, directeur dfu grand 
Gynase, a également reçu une médaille pour ses efforts en faveur 
de la propagation de la gymnastic^ue. 



ANNONCES. 



En vente chez L. Blum, rue des Bosîers, 11 : Galbndribr a 

L*nSA€E DES ISRAÉLITES POUR l'aNNÉB K637. 

Pour cause d'agrandissement, les cours de jeunes demoiselles 
dirigés par M"' Bloch-Pereyra sont transférés rue de La Rochefou- 
cauld, i5. 

Le nouveau tecaf pennet d*admettre quelques pensionnaires. 

MADEMOISELLE NATHALIE BLUM (de Strasbourg) 

{Prix d*kéhreu éomMé p» la iuikesse de PUitanee), 

Leçons particulières de français, de littérature, d'allemand et 
d'hébreu. Préparation aux examens; préparation à l'initiation reli- 
gieuse. — Rue Cadet, 14. 

Une jeune étrangère désira trouver le logement et la table dans 
une famille Israélite habitant près le boulevard Sébastopol. 
S'adresser à M. Lœwe, hôtel Bergère, rue Bergère. 

Un instituteur Israélite breveté, connaissant le français, l'allemand 
et l'hébreu, cherche un emploi lucratif en France ou à l'étranger.— 
S^adresser au bureau de la rédaction. 

INSTITUTION J^ LION, 

11-13, avenue du Roiae» à Neuilly (près Paxls), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 

Enseignement classique et professionnel. Répétitions du lycée. 
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IWStlTUTIOlfï BARCZINSKY, 

à Brighion [Angleterre). 

M. S. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années arec le plos 
grand succès une iustitulion de jeunes gens israélites en Angto* 
terre, serait heureux de recevoir dans son établissement des élèves 
du continent, 

S'adresser au principal, M. S. Barczinslcy^WellesleyHouse, Wel- 
lington Road. Rrighton (\nfçleterre). 

MEDAILLE D'ARGENT et de BRONZE : Expositions de Lyon 1872 — 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) Paris 187i. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C Q LE s 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafraîchissante, activant la digestion. 
Infaillible, pendant les chaleurs, contre les indigestions, maux d'estonac, 
de nerfs, de lête, la dyssenterie, les défaillances et les malaises subits. 
Excellente aussi pour la toilelte et les dénis. — En flacons et demi-flacons 
cachetés portant la signature : H. de Ricqlès. — Lyon^ 9, Cours d'Her- 
bouville; Paris, 41, rue Richer, et chez les pharmtciens, herboristes, 
épiciers , parfumeurs. — Se méfier des imitations. 

VIDAL-NAQUET FILS ai G% 

Propriétairet et négociants à Montpellier. 






VINS BOUGES 

Saint^-Georsres 
Roussillon 
Najrbonne 
Montagne 




flNS BLARCS 

Vin de Côtes see 

Vin blanc doux 

Uaseat Fronti^naa 

Muscat Lune 



BAUX-DE-VIE ET ESPRITS. 
Lm Fuit et Ui BouteiUei doivent porter le Cachet ei-detsut. 



Hiférencet, chez MH. les grands rabbins de France. 



Le DU'ecleur gérant : S. BLOCfl. 



Paru, imprimerie Joaaosi, rie Sainl-HMeré, SSt« 
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XXXI* Année N" 21 l" juillet 1876 



L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JIURNAL DIS PRINCIPES CONSBRYATBURS DU JUDiîSMI 
Paraissait le l*' et le II ée ehaqie mêla 



SOVê LA DIBBOTION DS 



S. BLOCH 



(Exode ^ X, 15.) 



Sommaire : 

Bulletin. — Deux mots de la Sidra Hotikath. — La raison humaine. — 
Les attaques d*oii gazetier juif contre uo illustre député Israélite. — 
Triomphe de la cause israélite en Allemagne. — Intolérance réformiste. 
— Un fait historique. — Calme du judaïsme français. — Les médednt 
et le meilleur remède. — Les serpents brûlants ultramontains. — Les 
Feuilles t&ktntes, — Décès du rabbin Lehfmnn, de Belfort ...... ■■••h 

Mécrologib. — Funérailles du rabbin Lehnann. 

La Cohyention austro-roumaine M^e iiii^ iMMerser 

GaRNET D*UN FLANEUR DE PaRIS. 

Alliance Israélite universelle. — Bulletin de mai. 

AcadAmie des sciences morales et politiques. — Le Jubilé israélite. 

Nouvelles diverses. — Paris, départements, Algérie, étranger* 

Amnohcbb. 

Charité Israélite (voir an verso du titre). 



Erratum. ^ Numéro du 15 juin, page 618, 2* ligne d'en haut, au lieu de Gallois, 
lire GatUoie. 

Bireai: A Paris, rie Saiit-Georget, a"" S2, 

î »• 
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PRIX PE L*ABONNKMENT ; 

Paris, les départements et l'Algérie [^^ JJ.^^ Jf [J 
Étranger : On an, Î5 fr. Six mois, i3 fr. 
Annonces littéraires : 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le cor^ du Jouinal : 3 fr. la ligne. 



EN VENTE AU BDllEAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE : 

La Foi d'Israël» #et dogme$, $on culte, set eérémonieê et praUpuè 

religieuieê^ $a loi moraU $i êOcMer m mUêUm et son «veak*, par 

S. Bloch. — Un fort voloœe in-S«, prix : é fr.; pour les déparlemenU 

et l'Algérie (franc de port), 4 fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 

^ port en sas. 



Méditations bibliques, peneiee rettgieuees et morales, iiscowrs et 
eommentairei eur Je Fentateuque; divisées en clnqaante-qnatre lectares 
sabbatiques (Sidrôtb), à l'usage ie Vitude et du eulU, par S. BuecH. 
Un fort volume ln-8% orné d*une belle gravure en taille-douce. — 
Prix : 4 fr. ; i^euler 8# e. pour frais de port pour tes déparlemenU 
et l'Algérie. 

Le Judaïsme et le Socialisme , p^f S, Bumw, -^ ?ito : 
iteentimes; pour les départements, 60 centimes» 

M. Renan et le JudaXsme, par S. Bloch. — Prli : 10 c«i- 
times ; pour les départemenU, 60 



Digitized by VjOOQIC 



L'UNIVERS ISRAÉLITE 



BULLETIN. 

Ce qoe nons ayons dit da recours aux médecins et à la médecine 
pour trouver un remède à nos douleurs physiques, nous pourrions 
(e dire également des voyages de récréation entrepris dans le même 
t%i^ à grands frais et souvent avec des désagréments infinis. On va 
MX Pyrénées, aux Alpes, en Auvergne, dans les Vosges, etc., tan- 
dis que pour nous gaérir sûrement, avec peu de dépenses, il faut 
s*élever par la pensée et la foi sûr d'autres montagnes, sur des hau- 
teurs plus pures et plus vivifiantes, le Sinaï, le mont Sion, le Mo- 
ria, les collines sacrées entourant Jérusalem, et dire avec le Psal- 
miste : te'i'im ix "^r? «w» « Je lève les yeux vers les montagnes^ 
cherchant d*où me viendra un secours; mon secours vient de TËter- 
nel, créateur du ciel et de la terre. » (Ps. cxxi, 1-2.) 

On se rend aussi aux bains de mer, tandis qu^une excursion sur 
la «mer du Talmud » fait tant de bien, donne tant de force à Tàme, 
dMnergtque et étonnante souplesse à Tesprit, et ne coûte pas cin- 
quante francs par jour comme Dieppe, Deauville, Trouville et au- 
tres trous des bords de la Manche. 

On cherche surtout des sources thermales, si douteuses et sou- 
vent si inefficaces, iret on délaisse la source d'eau vive pour ée 
creuser des citernes crevassées » niSifâ Dhi aini tsnnn dh» ^ypn -ati 
Q*nao9 (Jérémie, ii, 43); on se fait administrer des douches, sans 
Mtfffef qm le» mefRenres, les plus salutaires et les plus infaillibles 
È6ùt celles dont le Seigneur a dit à Israël : ^^nh» b^ t&^9 xpir\ 
t J'èpucbanî sur vow des onAtes ^uras. « 



Cependant notre faiblesse et nos Mqufétudféé, éxcft!6es etacore 
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à la recherche prabablement chimérique, d'an peu de force et de 
sanlé. Nous prions donc nos bienTeilIants lectears de nons accorder, 
celte année aassi, quelques jours de repos et de délassement. Nous 
ne resterons pas longtemps absent, afin que, comme dit Moise dans 
la Sidra de cette semaine, la communauté de Dieu ne soit pas comme 
un troupeau sans... journal, nn oni y^iK ■»«« lac» 'n T\*tp rmn «ii. 

Du reste, il n'y a rien d'important, en ce moment, à Tordre da 
jour du judaïsme. Après Texposition des beaux-arts, nous ayons 
en l'exhibition des rabbins. Il y en avait cinq — rriv» -nman nom — 
le même nombre que celui des disciples de Rabbi Jochanan, fils de 
Zakaï, dont parle la 2* Mischna d'Abolh ; ils en ont sans doute les 
mêmes qualités : l'un est un puits de savoir qui ne perd pas one 
goutte ; pour l'autre, heureuse celle qui lui a donné le jour ! Un 
autre encore est un homme pieux ; un autre se distingue par son 
horreur du péché, et un autre ressemble à une source qui ne tarit 
point — *%uttian y^na. Nous ignorons s'il y en avait aussi un qoi, 
mis dans la balance, l'emportait sur tous par son poids spirilael o« 
personnel — tb^ n» tum. On voyait là une belle réunion de mt^ 
rites rabbiniques français. 

Nous avons eu également les courses de Longchamp. Un cheval 
de race hongroise a gagné le grand prix de cent mille francs; 
Kisber est donc, et bien certainement, plus célèbre qu'un antre 
Maggyar nommé Istôczy, dont a parlé notre spiritoellecollaboralriee 
U"* Ida Goldberger, de Sàtoraija-Ujhely. Mais le cheyal est arrivé 
premier, tandis que le député au Reichsrath hongrois n'est arrivé 
que le dernier des Amans en courant sus aux juib. 

Les ultramontains trouvent aussi à déblatérer contre nous au 
sujet des concours de chevaux. La Germania dit : 

Combien Télémeot Juif commence à déborder dans Berlin,, vellà m 
qu'on a pu constater de nonvean hier aux courses de Hoppengartea. L(M 
tribunes fourmillaient littéralement de Juifs. Sauf un cerula nombre 
d'ofliclers et de dames du demi-monde, il y avait peu d*âllemaad8 pro- 
portionnellement. Le cheval d'un Jnif triomphait an premier el au leeoii 
tour. Une véritable Bourse y éuit ilâbUe, et Israël, par des parla de tente 
sorte» a cherché à dire son ii//(i<r#r 

Nous sommas éloniié que^ la Gertiumiçi ne 4#iim4ê pat fi^ 
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retire au chevaiix de nos coreligionnaires leurs droits ciTîIs et 
politiques, surtout le droit de marcher plus vite que les tortues de 
la féodalité ancienne en moderne, que les principes des hobereaux 
et les doctrines des ultramontains romains et calvinistes. 

Pensée humiliante pour le respectable corps des journalistes 
israélites : aucun d'eux ne'gagne en de longues années ce que Kis- 
ber a gagné en quelques minutes, ce qu'il a trouvé sous son pied 
de cheval ; cependant eux aussi courent souvent beaucoup pour 
arriver. Ils ont pour cela une qualité fort utile : ils sont générale- 
ment minces, maigres et grêles, et n'ont souvent de gras que... le 
collet de leur habit. Les Mécènes deviennent rares de plus en plus, 
car, dit notre Sidra, vts v& mp *^ai. 

Mervdileux progrès de la science ! Autrefois, aux temps d'igno- 
rance et de ténèbres, les hommes découvrirent seulement que les 
juifs mêlaient du sang chrétien à leurs azymes, perçaient les hos- 
ties pour les profaner, empoisonnaient les sources et les fleuves, etc. 
Aujourd'hui, siècle de lumière et de recherche scientifique, un 
savant allemand a découvert bien autre chose. Une feuille beau- 
coup lue, intitulée : Ueber Land und Meer ( « par terre et par 
mer » ), a publié un travail d'un M. RobI où il est dit (écoutez et 
admirez I ) que, de même que les individus, les peuples ont des 
odmrs particulières si pénétrantes et si indestructibles qu'on les y 
reconnaît dans toutes les circonstances ; et l'auteur cite pour preuve 
à l'appui, les nègres et... les juifs. De même, dit-il, que les nègres, 
les juifs ont une odeur nationale fortement prononcée, dont ils 
sont imprégnés et qui ne se perd jamais complètement. Un gentil- 
homme dit dans un salon : « Votre M. Mayer est un homme très- 
agréable et obligeant, mais il est d'origine juive, je ne puis le sen- 
iir; voyez-vous, il a toujours encore l'odeur égyptienne, et celle-ci 
ne disparaît jamais. » Pendez-vous, monsieur Veuillot ; vous avez 
flairé lee odeurs de Paris ^ et vous n'avez pas aspiré l'odeur du juif I 

Cependant cette odeur juive ne doit pas être si désagréable, 
puisque,' diaprés le rapport de beaucoup de journaux, le fils aîné 
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da prince impérial de Presse, faisant ses élades an Gjmnasd <to 
Gassel, a choisi panr ami intime un condisciple israëlile q«i« iMi- 
bitant chez des parents en cette ville, reçoit de fréquentes fisitet 
da futur héritier du trône, et fait souvent des excursions avao M ; 
il a aussi été invité par le prince, assure-ton, à passer avec loi tes 
dernières vacances dans son palais de Berlin. Il y a peut-être 14 
un remède puissant, préparé par la Providence, contre une perse* 
cution de Tavenir, et un futur Richard Wagner, le compositeur 
toqué, pourra peut-être écrire une nouvelle brochure intitolte : 
la Juiverie dans le château de V empereur I 



La Chambre des seigneurs, où siègent deux Israélites, a sanc- 
tionné la loi sur la sortie de la communauté volée par le Landtag 
prussien. Un membre de la haute Assemblée, le baron de Senft, a 
dit : « Les mauvais journaux ont propagé Topinion que la Chambre 
des seigneurs est une ennemie du judaïsme. C*est une grande 
fausseté : tout loyal chrétien doit avoir de la sympathie pour le 
judaïsme, déjà par le simple motif qu'il reconnaît TAncien Testa- 
ment comme les juifs. » 

Une pétition de M. Séligmann Meyer, prédicateur à Welzlar, 
tendant à décharger les instituteurs Israélites de toute contribu- 
tion municipale, a été favorablement accueillie par la Chambre des 
députés. H. Meyer, jeune et pieux savant de beaucoup d*avenir, 
remplissant aujourd'hui les fonctions d'administrateur de la Presse 
juive^ à Berlin, a publié un intéressant compte rendu des débats 
législatifs sur la grande question Israélite. 



La persécution contre le peuple de Dieu, se produisant soi» 
toutes les zones, prend aussi toutes les formes, et, à cet égard, Ut 
parole de TÉcriture : € Il n^y a rien de nouveau sous le soleil t , maà» 
que peut-être de rigoureuse exactitude. On est inépuisable, nètf 
et original dans les inventions potu* nous torturer. Ces inventions 
sejules pourraieat former une exposition oniTersalla aussi curievM 
qu'immense. Mous itvona parti d'ima viaU* (aita à ram)Mtaat4«!«r 
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da fflaroc par une dëputation de V Alliance; elle lai a fait connat- 
tre an ordre du goayernear d^Azem^nr, faisant défense aux israé» 
lites de circaler dans cette ville aotrement que nu-pieds. Et c'est 
au moment même où cet ambassadeur a adressé à la dépntalion des 
paroles rassurantes sur le sort de nos coreligionnaires marocains, 
que les journaux ont publié ce télégramme désolant : « Le S juin, 
un musulman a parcouru le quartier juif d'AIcazar (Maroc) , un 
poignard à la main et en criant : c musulmans I vengeons-nous 
« de nos ennemis I » a frappé onze Israélites ; deux son( morts de 
leurs blessures, d'autres sont en danger. Le meurtrier a été ar- 
rété. » Voilà, dira-t-on, un pays sauvage et barbare. Mais, en Eu- 
. rope même, la persécution ne cesse poiùt. 

Ainsi, on nous écrit de Lisbonne qu'en cette ville aussi une so- 
ciété protectrice des animaux, nouvellement créée, va publier un 
mémoire contre la Schehita. On veut protéger les bétes contre lès 
mauvais traitements, et on ne craint pas de faire souffrir cruelle^ 
ment les hommes ! 

On sait que cette qjnestion, on pourrait dire cette chicane, a été 
traitée et résolue en notre faveur par les autorités médicales les 
plus compétentes de plusieurs pays. On se rappelle la vigoureuse 
et victorieuse réponse faite à nos adversaires par M. le grand rab- 
bin Weinberg, de Lyon, dans un journal de cette ville. La ques- 
ti#n a eu plus de retentissement en Suisse, oà l'arrêté de l'admi- 
nistration municipale de Saint-Gall n'est pas encore décidément 
annulé par le grand conseil. M. le D^ Hermann Engelbert, rabbin 
dt cette ville, qai avait déjà publié, en 1867, une savante et éner- 
giqie réfutation des adversaires é% la SoAaAtla, vient de réunir en 
brochure les avis d'une foule d'hommes de Tari, de célèbres ptt* 
Miears d'^cples vétérinaires, qui se prononcent tous en faveur de 
là nanibre d'abatage usitée chez les israéliies. La nouvelle mé- 
thode Bmneau est repoussée par Mx. Voici une déclamation im- 

p^rtante : . 

Paris, to sa BMi «aie. 

Je soussigné, président de la ehambra sfndkalo de la boilckirlt> ëH 
Paris, déclare qa*anx abattoirs généraux de la TilletU, la adthode Bru* 
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Beau n^est pas considérée comme présentant un arantagei et que les baa* 
cbers sont libres de faire abattre les bétes soit par Tassommoir, soit par 
le saignage, selon le rite de la religion Israélite. — Lerot Daniel. 

La corporation des bouchers de Francfort a fait, le 1^ mai der- 
nier, une déclaration analogue. Il rësulle de tontes les consuUations 
des professeurs Tétérinaires français, anglais, allemands et suisses, 
que la manière juite amène beaucoup plus vile, surtout plus sûre- 
ment, la mort des animaux, et les fait souffrir bien moins que tout 
autre genre d*abatage. M. Ghauveau, professeur à Técole de LyoD, 
a écrit : 

L'arantage appartient incontestablement à Topéralion bébralqie... 
Avec Tassommement, au contraire, la souffrance de l'animal peut être 
prolongée, quelquefois d*une manière réellement barbare, comme J*ai e« 
plusieurs fois roccasloa d'en être témoin. 

Alors, que yeulent les sociétés protectrices des animaux contre la 
Schehita Israélite, beaucoup moins sauvage et bien plus humaine que 
ce qui se fait ailleurs? Pourquoi ne défendent-elles pas la chasse 
meurtrière aux animaux inoffensifs, aux oiseaux ; les sanglantes el 
répugnantes courses de taureaux, les tirs aux pigeons, les combals 
de coqs, etc.? 

H. le rabbin de Saint-Gall, par sa lutte infatigable contre cette 
nouvelle persécution, a bien mérité du judaïsme. 



Voici une autre Schehita : rimmolaiion du sentiment religieux 
des soldats Israélites qu'on oblige d'assister aux offices dans les 
églises et de s'associer à Tadoration des images catholiques. Nous 
en avons parlé dans notre dernier numéro. En lisant cela, plusieurs 
de nos confrères d'Allemagne ont exprimé leur ëtonnement de voir 
pareille oppression de consdence dans notre pays, foyer de la 
liberté religieuse. Leur surprise doit cesser s'ils se rappellent que 
non-seulement les représentants officiels et supérieurs du judaisme 
firançais n'ont jaiuais fait aucune démardie pour faire cesser c^ 
abus, cette grave atteinte à ce que l'homme a de plus précieux et 
de plus saicré, mais que le fameux Max Gerfberr a un jour pnUié 
dUDi le Journal des DibaU une dédaration que les militaires juUii 



Digitized by VjOOQIC 



L'mvltElIft ISmAÊLITB. 681 

pevfwi parfaHementf sans anctin scropule^ assister à la messe, 
puisque lui-même (belle garantie 1), remplissant les fenctiens d« 
lieatenant, a souTent condait des détachements de soldats aux cérè^ 
monies de Téglise; et il a eu Taudace incroyable de signer celte décla- 
ration de son titre de président du Consistoire central des Israélites 
de France, donnant ainsi à sa triste affirmation un caractère d'au- 
torité théologique et dogmatique I... Naaman, le général du roi de 
Syrie, était plus scrupuleux que notre officier juif de la rue du 
Helder; lui ne Toulait pas se prosterner dans le temple de Rim- 
mon (II Rois, Y, 48). Feu leV^Q^l rabbin Ulmann (de sainte mé- 
moire) était indigné de cette coupable hardiesse, blessé daufi son 
droit et sa dignité de chef spirituel de notre culte; mais sa timidité 
bien connue Ta empêché de réfuter publiquement l'usurpateur 
Gerfberr, et même de rinlerpeller en séance consistoriale, comme 
il en avait exprimé Tintention à Salomon Munk (ro-eft vrat). Est-il 
étonnant alors que le gouYernement ne soit pas plus soucieux de 
respecter la foi religieuse de nos soldats que les organes officiels de 
notre culte? Nous sommes bien convaincu qu'une démarche sérieuse 
du Consistoire central auprès du ministre de la guerre obtiendrait 
une satisfaction complète, la cessation d'un véritable scandale, d*une 
injure publique faite à notre religion. 

Nous aimons à nous vanter hautement de tout ce que nous avons 
en France, notamment de Tégalité civile et politique dont nous 
jouissons à un degré inconnu dans tous les autres grands pays de 
TEurope. Cependant la vraie égalité religieuse, la parfaite liberté 
de conscience nous fait défaut, puisque nos soldats sont contraints 
de prendre part aux cérémonies catholiques, de plier le genou de- 
vant les symboles d'une divinité étrangère, et que les Israélites 
détenus dans les prisons sont obligés de profaner le sabbat par le 
travail!... Voilà certes une grave violence morale exercée sur la 
terre la plus libre du monde. Nous en sommes d'autant plus affligé 
que nous ne voudrions voir aucune tache sur notre drapeau, sur la 
noble et glorieuse figure de la France, noire chère patrie I 

lUia soyons sans Inquiétude : notre martyre, la persécution bru- 
tale et sanglante de jadis, ont cessé ; il en sera de mdme de nos souf- 
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frances morales, des injustices, des hamiliations et des diagrifts 

dont aous sommes encore accablés dans la société moderne. 

Slon , U jour approche où le Dien des armées 
Va de son bras puissant faire éclater Tappui ; 
Et le cri de son peuple est monté jusqu'à lui. 



Autre scrupule de conscience. On écrit de Philadelphie : 

Une des questions qui, à Poccasion de TExposition universelle , ont 
vivement occupé aussi bien la presse du monde entier que les hommes 
dirigeants d'Amérique, était celle de saisir si TExposition serait égale- 
ment ouverte le dimanche. 

Le pasteur de TÊglise réformée allemande a dit qu'il ne s^opposait pas 
à ce que TExposiiion restât ouverte le dimanche; il la visiterait loi- 
même en ce jour si ses devoirs de guide spirituel ne Teo empêchaient. 

Le pasteur de l'Église Sion (luthérienne) consentait bien à ce que le 
parc fût ouvert, mais il voulait la fermeture des bâtiments; les machines 
ne devaient pas être mises en mouvement, ni les ouvriers tenus à travailler. 
Il fallait montrer aux étrangers Timportance d'un dimanche américain. 

Le pasteur de TËglise luthérienne a déclaré que le dimanche n'était 
pas un jour de fête ordonné par Dieu; mais comme il est considéré 
actuellement par les communautés chrétiennes comme propre an service 
divîn , il tenait à le voir respecté, et se prononçait en conséquence contre 
la visite de l'Exposition le dimanche. 

Le rabbin de la communauté juive Roief Schalom a dit entre antres: 
«Le comité de l'Exposition a Tobligation, par égard pour la classe ouvrière, 
de laisser ouverte l'Exposition le dimanche aussi ; car elle est elle-même 
une chaire qui propage des vérités aussi pures et convaincantes que les 
chaires ordinaires. Si les juifs peuvent visiter l'Exposition le samedi, les 
chrétiens peuvent aussi le faire le dimanche, d'autant plus que ces derniers 
se divisent en communautés locales et en sectes, tandis que l'Exposition 
est internationale, enveloppant le monde tout entier.]» 

L'archevêque catholique romain, M. Wood, s'est exprimé ainsi : «Je ne 
sache point de raison pourquoi TExposition ne pourrait s'ouvrir le dimanche 
dans l'aprés-midi, après que la population a eu occasion d'aller à l'église 
le matin. Le dimanche n'est pas seulement un jour de dévotion, mai» aussi 
de délassement : c'est le seul jour où le pauvre peut se récréer et prendre 
quelque plaisir... C'est de tous les sept jours le seul qnf lui appartienne, 
tandis que les riches peuvent disposer de toute la semaine. Je ne vois 
donc pas que le dimanche soit profané par cela qu'on offre aux artisans 
l'occasion d'étudier les œuvres de la science et du génie. » 

{La Presse iuivê,) 

Que le Dieu des chrétiens doit être cruellement embarrassé pour 
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décider qui a raison oa tort parmi tons ses ministres et fondés de 
pouTOirs ! 

Il faut cependant qu'âne porte soit onrerte on fermée ; mais en 
qnoi le rabbin avait-il donc à se mêler de cette affaire? Est-ce que, 
à défaut d'israélites, les chrétiens américains lui portentleurs cas 
de conscience ni^Ko? La synagogue de Philadelphie devra écrire 
sur son fronlon cette variante des paroles du prophète : « Mon rab- 
bin sera appelé rabbin de tous les peuples! » 



Oui, il faut qu'une porte soit ouverte par cette température as- 
phyxiante de Tamouz, augmentée encore par la présence à Paris de 
Tambassade marocaine et d'une députation de Chinois qui nous ont 
apporté le souffle de feu de leur pays et leurs peaux noires. Et nous 
n'avons pas, comme nos pères dans le désert, un Moïse qui fit sor- 
tir d'un rocher aride des Qols d'eau autrement puissants et rafraî* 
xhissants que les minces filets coulant pauvrement de nos fontaines 
publiques. Nous étouffons dans cette atmosphère brûlante, dans 
cette fournaise aussi ardente peut-être que celle où se trouvait 
Abraham, qui rédigeait aussi, et lui surtout, des articles en Thonneur 
et à la gloire de la vérité Israélite... Nous sommes donc obligé de 
chercher un souffle de fraîcheur, de respirer pendant quelques jours 
un autre air que celui du macadam parisien. Mais nous ne nous 
permettrons pas de nous proroger à de longs mois, comme le font 
nos représentants au Sénat et à la Chambre des députés, dont le 
labeur et les fatigues ne peuvent élre comparés aux nôtres, et leur 
traitement vaut bien mieux que celui que nous tenons de nos apo- 
thicaires ; — ils s'ajournent et se reposent après une très-courte 
réunion, tandis que notre session à nous dure depuis bientôt 
trente-deux ans, sans interruption !... 

Nous allons nous diriger vers une des montagnes que le Sei- 
gneur, dans sa bonté, daignera nous indiquer pour notre salut, 
-p^ *VQ')H n«K â*«-nn nn» ^9, mais nous aurons à y faire des sacri- 
fices ; aucun ange d'hôtelier ne nous en empêchera, au contraire. 
Nous prenons donc congé de nos chers et bienveillants lecteurs, et 
nous adressons à chacun d'eux, en partant, ces paroles de la Sidra; 
01^ *nn*^:^ x^K ib ina *«aan a Nous vous offrons notre alliance de paix 
et d'affection. » 

S. Bloch. 
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FUNÉRAILLES DU RABBIN LEHMANN 

DE BELFORT. 

Discours de M. h grand rabtin du Consistoire central. 

En yeniDt de si loin à cette triste cérémonie, a-t-il dit en snbsunce, 
Je réponds à la fois au sentiment do devoir et aux sentiments de mon 
eœnr. Je voulais donner au pasteur vénéré qui vous est enlevé un dernier 
témoignage d'eslime, aux parents désolés et à la communauté de Beifort, 
qui pleurent un père, un témoignage de ma profonde affection ; je voulais 
dire un suprême adieu à Tliomme de bien ; Je voulais vous consoler et. Je 
dois le dire, me consoler aussi moi-même, en vous retraçant la carrière 
de ce pasteur éminent que la main de Dieu vient de nous ravir. 

Mais Je me trouve en présence d*une douleur telle que mon esprit en 
est troublé, que ma voix en est étouffée, et que Je voudrais me cacher an 
mMieu de vous pour mêler mes pleurs aux vôtres en me retraçant la perte 
que nous faisons tous et en me rappelant de quel poids douloureux la main 
de Dieu s'appesantit sur nous. Laissons couler ces larmes, qu'elles arro- 
sent cette dépouille mortelle : elles n'ont jamais coulé pour un pasteur 
plus vertueux. 

Laisset-moi vous rappeler à ce propos une touchante allégorie d'après 
laquelle, le jour où s'éteint l'astre d'un homme de bien. Dieu faiit naître 
aussitôt un autre astre de même valeur. Ce serait là une consolation pour 
DOS cœurs ulcérés, si la réalité répondait à cette figure; mais Je doute 
qu'elle nous soit bientôt donnée, car les hommes de bien, surtout comme 
celui que nous pleurons, sont bien rares aujourd'hui. 

Mais pourquoi tenierais-je de retracer la carrière de notre regretté 
eollègne et ami? Mes paroles ne resteraient-elles pas toujours au-dessous 
de la vérité? Il me suffira d'ailleurs de vous dire : Rappelez-vous sa vie, 
son caractère, ses paroles et ses actes; tout ne vous dit-il pas que le 
rabbin qui a ces^é de vivre a été un ministre selon le cœur de Dieu, que 
sa bouche proclamait la justice et que son cœur débordait de charité? 

Vous savez avec quelle passion il se livrait à l'étude; le Décalogne 
immortel était dans ses mains, et c'est là qu'il puisa cette piété, cette 
douceur, ce calme ^ cette simplicité d'enfant que vous avez tous admirés 
en lui. 

Son cœur était plein des plus belles, des plus nobles aspirations, et ses 
rares qualités étaient si bien appréciées qu'il était la gloire de sa famille, 
la gloire de sa communauté, la gloire du Judaïsme français. 

Il a vécu au milieu de vous pendant plus de quarante-cinq ans. Comme 
Moïse, il a vu plusieurs générations; comme lui, il a pu se dire : Je n*ai 
lait de mal à personne* 

Ai- je besoin de vous rappeler que, si votre communauté est une des 
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plus belles de TAlsace, de cette terre que de cmeU désastres nous ont 
smebée, si vos écoles sont des premières de la cité, si vous avez ce 
beau temple qui faisait le bonbeur de sa vieillesse, si vos fils et vos filles 
sont instruits et bien élevés, si la concorde, le calme et la paix régnent 
parmi vous, c'est à lui, c'est à son courage, à son activité et à son dé- 
vouement que vous le devez? 

Son éloquence à lui était dans ses actes ; il enseignait par la parole 
sans doute, mais il enseignait surtout par son exemple. Vous avez admiré 
sa résignation, sa soumission en présence du malheur; vous avez admiré 
cette noble compagne qui pleure aujourd'hui le plus cher et le plus 
digne des époux; vous avez admiré sa maison vériublement patriarcale, 
sanctuaire des vertus. N'est-ce pas là la plus belle éloquence! 

Ah I mes chers amis, que de fois il vous a édifiés par sa douceur ange- 
lique, par sa dignité, par toutes ses belles et nobles qualiiésl II vous 
parlait souvent religion ; mais son exemple vous prêchait plus souvent la 
charité, non pas ceite charité mesquine, Jalouse, qui ne connaît que les 
hommes du même culte, mais de cette grande et belle charité qui, comme 
le soleil , verse ses bienfaits sur tons les hommes. Ah I sll éuit permis 
de découvrir les mystères sous lesquels se cachait sa charité, que de faits 
touchants Je pourrais citer; mais ne soulevons pas le voile dont il a 
couvert ses actes. 

Voilà pourquoi il fut si aimé de tous ceux qui Font approché, voilà 
pourquoi il fut si estimé de tous ceux qui l*ont connu, voilà pourquoi une 
affinence si considérable de personnes de tous les cultes, de tous les rangs 
de la société, se pressent à ses funérailles et ont voulu lui donner ur 
dernier témoignage d'estime et de considération. 

Parierai-Je de son patriotisme, de son atuchement à la France cbéHet 
Au moment de nos malheurs, au moment où votre ville se voyait menacée 
de toutes les horreurs d*un siège, il senuit déjà les premières atteintes 
de la maladie qui vient de nous l'enlever. Qui aurait pu le blâmer de 
chercher ailleurs un séjour plus calme, pies favorable au rétablissement 
de sa santé, plus propre À lui rendre ses forces qui commençaient à s^f- 
faiblir? Et cependant il ne voulut pas entendre parler de départ. «Voulez- 
vous que Je m'en aille, disait-il alors, quand mes compatriotes souffrent? 
Non, Je resterai, et si Je ne puis combattre à leurs côtés pour la défense 
de leurs foyers, s'il m'est impossible de faire autre chose, Je resterai pour 
encourager les défenseurs, pour bénir les combattants.» Et quand les 
destinées de Belfort ei de l'Alsace furent mises en question, que de larmes 
,de douleur n'a*t*il pas versées ! Quelle ne Ait pas l'immensité de son 
chagrin, et n'estnce pas dans ces pleurs que nous trouvons la cause des 
progrès que la maladie fil dans sa constitution ? 

Il est mon, comme dit la «ainte Écriture, rassasié de Jours et d'années. 
<Mil Je comprends votre douleur, vos larmes sont bien légitimes. Mais 
vous prierez pour eeiui qui a unt prié pour vous, pour celui qui a béni 
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vos soufTrances, qui vous a montré le chemin de la vie. Que la volonté de 
Dieu soit faite. Continuez, cher et mérité collègue, du haut du ciel » à 
nous aimer et à nous bénir. Et nous, remercions Dieu de ravoir possédé 
si longtemps, et, quand nous voyons disparaître les plus nobles existeDcet, 
ne nous bornons pas à de vains regrets et ne perdons pas le souvenir de 
leurs beaux exemples. 

Reposez en paix, vénérable ami: vos parents, tous les pasteurs qui 
vous ont précédé vous attendaient au ciel ; nous nous reverrons dans 
cette patrie céleste où les larmes sont Inconnues. Jetez sur nous un regard 
bienveillant et implorez Dieu pour nous. Priez pour cette communauté, 
pour notre patrie, pour vos enfants, qui héritent de vos vertus. Priez pour 
nous tous et, encore une fois, reposez en paix. 

Ditcoun de M. le grand rabbin haac Livy, de VesùuL 

Les paroles éloquentes que vous venez d'entendre laisseront dans votre 
cœur le souvenir impérissable d'une mémoire vénérée. Je n'aurais donc 
qu'à répéter en les affaiblissant les nobles pensées qui vous ont si pro- 
fondément touchés; et cependant c'est pour moi une obligation sacrée de 
rendre un hommage public à ce collaborateur distingué dont la dépouille 
mortelle est là sous nos yeux. Laissez-moi donc rappeler cette parole du 
prophète Jérémîe : t La couronne de notre téie est tombée. » 

Oui, la couronne de votre tête est tombée, femme éplorée, digne com- 
pagne de celui qui honora la synagogue française ; le ciel vous a pris le 
guide de votre vie, la Joie de votre cœur, et c'est à bon droit qu'en ce 
Jour vous dites avec le prophète : v La couronne de ma tète est tombée. » 
Ne la dites-vous pas aussi, fils et filles de celui qui s'est imposé taat 
de privations pour vous, qui a fait de vous des Israélites religieux, qni 
vous a portés au travail, à la vertu? et, s*il était d'usage que les enfants 
prissent la parole devant la dépouille de leurs parents, ne viendraienl-Us 
pas dire aujourd'hui : «Ce que nous sommes, nous le devons à vous?» 

Ainsi parlerait celui qui a suivi la sainte carrière de son père; il n'hé- 
siterait pas à reconnaître hautement que son père lui a servi de modèle, 
lui a indiqué la voie qu'il avait à suivre, et Ta introduit dans l'étude de 
cette religion à la prédication de laquelle il s'est consacré. 

Aucun de nous n'oubliera jamais le père aimé ; son souvenir restera 
toujours gravé dans notre cœur, car un père comme lui est la gloire de 
ses enfants. 

Les paroles du prophète, tu te les appliqueras aussi, communauié de 
Belfort, à qui il a consacré sa jeunesse et les jours de-son âge avancé, 
qu'il a instruite et consolée. N*a-t*il pas été l'ami de tes pauvres? ne 
tVt-il pas prodigué ses conseils et ses démarches? Tu n'oublieras jamais 
ses sollicitations multipliées pour tes Intérêts religieux ; tu te rappelleru 
le voyage au cœur de l'hiver pour ce beau temple qu'il t'a légué contte 
l'impérissable souvenir de son zèle et de son dévouement* 
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Mais de terribles épreuves nous ont montré encore son cœur; les jours 
de deuil n'ont pas manqué à sa vieillesse, à cet âge où les émotions peu- 
vent devenir fatales. Et, au moment ou la patrie réclamait le secours de 
tous ses enfants, alors que des désastres sans bornes allaient Taccabler, 
qui aurait pu le blâmer s'il eût voulu abriter ses cheveux blancs sous 
rbospitalité de la Suisse? Mais il ne voulut pas se séparer de son troupeau. 
Comme autrefois Ruth à Noémie, il dit à ses frères : « Où vous resterez, 
Je resterai », et il accomplit ses devoirs même au milieu des obus. 

Vous aviez en lui plus qu*un rabbin , c'était pour vous un père ; aussi 
vous êtes aujourd'hui des orphelins qui peuvent dire aussi : « La couronne 
de notre tête est tombée. • 

Et vos concitoyens répondent à vos plaintes; ils savent respecter les 
convictions d'autrui, ils savent être tolérants et se souviennent que nous 
sommes tous frères. Et quand Dieu appelle à lui l'un de ces hommes dont 
la disparition laisse un vide si profond après lui, le long cortège de ceux 
qui l'accompagnent à sa dernière demeure , cette foule qui s'est Jointe à 
nous, cet appareil qui honore le défunt regretté, prouvent que vos conci- 
toyens ressentent la perte que vous éprouvez. 

Mais ce n'est pas seulement à Belfort que se manifestent de légitimes 
regrets ; partout où l'on a connu votre pasteur, on pleure sa perte. Le 
Consistoire est venu lui rendre un dernier hommage; TAlsace aussi a 
voulu vous montrer que nos douleurs sont les siennes comme vos joies 
seraient ses joies. 

L'étude de la religion était la principale occupation de notre vénéré 
collègue: la Bible et ses interprètes, le Talmud étaient l'objet de ses 
méditations de tous les instants. C'est dans les livres saints qu'il avait 
puisé ce principe qui a dirigé toute sa vie : « L'homme est créé pour se 
donner de la peine. » Mais, pour lui, le travail, l'étude n'était méritoire 
que parce qu'elle inspire les actes : aussi sa vie a-t-^elle été une prédi- 
cation constante, et vous en avez la preuve dans sa charité pour tous les 
hommes, dans son amour pour Dieu, dans sa constance au milieu de l'ad- 
versité, dans sa résignation au malheur. 

Lui aussi n'a pas été épargné par les épreuves; des orages se sont 
abattus sur sa tète ; trois fols la mort a frappé à ses côtés des êtres qui 
lui étaient chers ; deux filles et un fils ont été ravis à son affection. Mais 
rien ne l'a jamais ébranlé ; il semble qu il eût voulu rappeler cette parole 
des saints livres : « Je veux être sans pitié pour ceux qui me sont 
proches. » 

serviteurs de Celui qui vous a enlevé votre frère, faites comme lui, 
la synagogue vous aimera comme lui, et, comme lui aussi, vous vivrez dans 
la cité, dans la communauté, dans les fastes de la synagogue française. 

Puissions-nous mériter aussi un jour, comme lui, les louanges que 
nous lui décernons en ce jour de deuil, et être reçus à ses eûtes dans le 
séjour du bonheur éternel ! 
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BIBLE ET SCIENCE MODERNE. 

Sons ce titre, le Jûdische LiUeraturblatt^ de Magdebourg, publie 
une série d'articles rédigés par un de nos confrères, le D'Komfeld, 
médecin du district de Wohlau. En présence de toutes les attaques 
subies par notre sainte religion au nom de la science, il est juste et 
même nécessaire que ceux qui ont étudié la religion autant que la 
science moderne, et qui ont acquis une certaine^ compétence dans 
ces deux branches de Taclivité intellectuelle, fassent voir que le 
désaccord est loin d'exister entre ces deux clartés lumineuses ayant 
four but de rapprocher la créature de son Créateur. 

Nous avons déjà démontré, dans quelques articles publiés par 
ce Recueil, que la religion n'a rien à craindre de la science. L'une 
est une échelle descendue du ciel sur la terre pour rapprocher U 
Divinité de l'homme; Tautre est une tour élevée de la terre vers le 
ciel pour rapprocher l'homme de la Divinité. 

11 y a, dans la religion Israélite, deux ordres de questions sur 
lesquelles s'est appesantie la lourde main de la critique scienti- 
fique : d'une part, la partie historique, dans laquelle on a cru trou- 
ver des récits dont la véracité serait contestée par les découvertes 
de la science moderne ; d'un autre côté, les prescriptions et les pra- 
tiques que l'on a cru, tour à tour, pouvoir appuyer ou repousser, 
suivant les motifs qu'on leur assignait et suivant les idées prédo- 
minantes de chaque époque. 

Il existe donc pour l'homme de science, versé à la fois dans 
nos saintes Écritures et dans les études scientiflques modernes, 
deux manières de rendre hommage à la religion Israélite. Il peut 
réfuter d'une manière victorieuse les attaques dirigées contre les 
récits de la Bible ; il peut également invoquer le témoignage de la 
science pour faire ressortir l'excellence de nos pratiques reli- 
gieuses. 

H. Komfeld, dans les quelques articles que nous avons sous les 
yeux, BOUS montre qu'il s'occupe de l'une et de l'autre question. 

Mettant à profit l'interprétation donnée du mot tnm par le Tal- 
mud [Baguigah, 42), il montre, d'après les données scientifiques 
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que noas possédons sur la Toute azurée qai entoure notre globe^ 
qae celle-ci est composée de particules d*eau très-ténues auxquelles 
elle doit sa couleur. Comme, d'un autre côté, la science admet que 
la matière n'était au début qu'une masse de feu, on peut com- 
prendre la composition de. la Toûte céleste par Teau et le feu 
(e*rD /Om). 

Il sort un peu de son sujet pour donner une interprétation ingé- 
nieuse de Tapparition du buisson ardent ; mais il y rentre com- 
plètement en expliquant les faits suiTants, que nous nous bornons 
à résumer. 

On a, pendant longtemps, accumulé les plaisanteries sur Thor- 
reur qu'ont les juifs pour la chair de porc et d*autres animaux dé- 
tendus. Or la découverte des trichines et d'autres causes d'infec* 
tion dans un grand nombre de ces animaux a donné lieu à des 
prescriptions très-sévères dans quelques pays. M. Kornfeld pense 
que l'inspection minutieuse exigée par des lois récentes au sujet de 
la consommation de certaines viandes doit amener dans un bref 
délai la suppression de cette consommation. 

Un professeur célèbre, M. Virchow, a trouvé récemment qoe la 
terre est un excellent désinfectant, et déjà Ton trouve dans la 
Bible une prescription qui recommande la désinfection à l'aide de 
la terre. 

On a beaucoup parlé, surtout à l'occasion des lois intolérantes 
édictées en Suisse, du procédé usité par les Israélites pour saigner 
les bestiaux. Un travail du D' Louis fiuchner a démontré que ce 
procédé présente sur tous les autres des avantages considérables. 
En effet, les bestiaux saignés suivant le rile Israélite perdent, avec 
la vie, la plus grande partie de leur sang. Et c'est précisément le 
sang qui est le plus rapidement putrescible, et qui entraine le plus 
facilement dans sa corruption toutes les parties du corps dans les- 
quelles il est répandu. 

Le procédé des Israélites a donc un résultat précieux : celui de 
retarder le plus longtemps possible la corruption des viandes des- 
tinées à la consommation. 

Nous passons quelques articles de notre savant confrère, parce 
qu'ils n'ont qu'un intérêt purement philosophique ; mtfis nous «e- 
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rions charmé de le voir persévérer dans sa résolnttoii et coniinii^ 
sur une plus vaste échelle la série de ses publications scienti- 
fiques. 

N. Th. Kle». 



LETTRES HONGROISES. 

SâtonUjft-Ujhely, le il juin 1S76. 
Monsieur le Directeur, 

Grâce à Dieu , voas voilà bien portant (je Tespère et je le souhaite de 
tout mon cœur). Rien ne vous sautera donc de mes... griffes, de mon 
griffonnage, veux-je dire. 

Avant de vous occuper de mol, veuillez d'abord en finir avec ce las de 
lettres, ans aller Herren Lànder; puis, après ce travail fatigant, reposes- 
vous dans ce fauteuil qui vous tend les bras, allumez le cigare, et quand 
vous arriverez au moment où, la tête mollement appuyée, suivant d'on 
regard demi-pensif, demi-réveur, les spirales bleues, vous aimez à écouter 
sans avoir besoin de répondre, dans ce moment faites-moi parler. 

Nous avons tous (les hommes exceptés) un faible pour le roman... Je 
commencerai donc par un roman. Il n'est pas des plus piquants ni de 
fraîche date; par contre, on en a parlé beaucoup, car une de ses héroïnes 
est morte dernièrement à Vienne : c'était la comtesse Joséphine dlJgarte. 
Son frère, le comte d'Ugarte, était devenu amoureux d'une Israélite, la 
fille du chevalier Kaan d'AIbest, un des hommes les plus riches de Vienne. 
M. Henri Kaan possédait quatre fabriques ; il était célèbre pour n'avoir 
Jamais renvoyé un ouvrier pendant les crises financières, et pratiquait la 
charité Israélite dans toute l'acception du mot. A Trebits (Moravie), il 
fournissait aux ouvriers la laine à crédit. Un incendie éclata et détruisit la 
ville... H. Kaan envoya des secours et de Touvrage, sans se faire payer les 
matériaux consumés par le feu. 

Il fut anobli en 1826, et laissa seize enfants. Le comte dllgarte épousa 
M"* Kaan, et celle-ci se fit chrétienne après la mort de son père. Mais la 
comtesse Joséphine et ses frères ne voulaient pas d'une belle-sœur Juive; 
la comtesse surtout employa tous les moyens possibles pour s'opposer à 
cette mésalliance. Le comte, poursuivi par les reproches de sa famille, 
sachant qu'une vie pleine d'humiliations attendait celle qu'il adorait, mao* 
quant d'énergie pour lutter contre ces misères, se brûla la cervelle la Dult 
précédant le jour de noce. On trouva sur sa table une lettre et un écrln, 
tous deux adressés à M**' Kaan d'AIbest. La malheureuse se retira dans 
un couvent, et l'on n'entendit plus parler d'elle. Aux funérailles de la 
comtesse Joséphine, on vit une dame enveloppée d'un voile noir suivre le 
cercueil : c'éuit M^ d'AIbest. Elle n'avait pas trouvé Te bonheur, elle qui 
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abandonnait la fol de ses pères et son peuple. Son regard, plein d'une 
douleur Infinie, semblait dire : u Quand trouverai-Je enfin le repos? » 

Autre exemple des châtiments du ciel. L'autre jour j'éuls à Sàrospatak. 
Là on me montra deux enfants couverts de haillons et dans un état misé^ 
rable. «Vous voyez ces enfants, me dit mon ami, le vieux Csecsi, profes- 
seur protestant; ce sont les enfants d'un mattre d'école Israélite qui s'est 
converti avec sa femme, il y a une dizaine d'années, àBénye. Il avait 
pour parrain le prince Pretzenbeim de Sàrospatak et se croyait à l'abri de 
tous les événements. Mais le pauvre diable s'était cruellement trompé. 
Son àme était sauvée, pensait-il; pourquoi donc se soucier de son corps? 
Sa femme et lui moururent dans la plus grande misère; leurs enfants sont 
sans gtte, sans pain et sans protecteur. Moi, continua M. Csecsi, j'ai solli- 
cité plusieurs fois pour eux, par esprit de corps, mais tout cela en vain; 
ils sont catholiques, et leurs coreligionnaires les repoussent. Je ne sais 
plus à qui m'adresser. » 

Vous avez sans doute entendu parler du baron de Todesco, de Vienne. 
Eh bien I le dernier de cette famille vient de mourir à Nagyvàsony [Hongrie). 
Le baron Hermann de Todesco n*avait que vingt-six ans. 

Passons à des choses plus amusantes. 

Deux mots qui méritent de passer dans le vocabulaire des judéophobes 
universels. 

Impudence juive, — Le Maggyar Allam^ VOnivers hongrois^ a, dans un de 
ses moments heureux, c'est-à-dire spirituels, inventé le mot et Ta mis en 
vogue. Il a eu un succès fou parmi les ecclésiastiques. On dit c impudence 
juive», comme: flegme anglais, fierté espagnole, furia france$e ^ indo- 
lence asiatique, etc. 

L'autre mot est plus mondain. 

Ne connaissez-vous pas RufkeléT Impossible. 

Vous vous promenez avec M. N. Il est chrétien, et Hongrois par-dessus 
le marché... Une dame passe. Sa toilette exquise, ses traits, d'une beauté 
merveilleuse, vous arrachent un cri de surprise ; votre compagnon la dévore 
du regard et dit : c Quelle charmante Rufkclé ! » 

Qu'est-ce que cela, une Rufkelé? demanderez-vous. Comment! vous ne 
savez pas que nous appelons ainsi toutes les juives, belles ou laides, 
spirituelles ou sottes? C'est charmant. Il faut bien se venger de ces fières 
qui ne sont pas transportées de joie lorsque le regard d'un de nous daigne 
s'abaisser sur elles, et qui font les vertueuses quand nous voulons les 
séduire ! 

* J*ai encore à vous parler d'un événement qui a fait grand bruit à 
Pesth. Depuis trois ans, un homme habitait chaque été le Kaiserbad; il 
retenait toujours les meilleures chambres. Personne ne savait d'où il 
venait ni ce qu'il était. Le 15 juin, on le trouva mort dans sa chambre. 
Dans sa malle on découvrit une lettre qui contenait son testament. Il lègue 
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t7,000 tarins aux hApHanx, etc.^ entre antres fOO florins à la Chewra 
Kadischa. Un de ses amis a donné sur ini les détails suivants : 

Le défont s'appelait Amêld Engels natif dn comitat Poina. En 1847, on 
de ses parents fit de fausses lettres de change. Engel, voulant le sauver, 
s^engagea à les payer; mais la somme dépassait de beaucoup sa fortune... 
Il s'enfuit en Amérique, y acquit une fortune nouvelle, et se maria. 
Quelques années après, sa femme et ses enfants moururent. Il revint i 
Pesth en 1868, chercha ses anciens créanciers ou leurs héritiers, et paya 
non-seulement le capital, mais aussi les intérêts arriérés... Convenez que 
c'était un honnête homme. 

Vous ai-Je assez ennuyé, Itonsieor le Dfrêeteiir(f)? Pardonnez-moi, et 
éaignez agréer l'expression de mes sentiments distingués. 

Ida Goldberger. 



L'ALLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE. 

Le Bulletin de juin enregistre un nombre considérable (866) 
d^adhésions nouvelles, dont 592 venues d'Amsterdam. 

Parmi les dons pour Tœuvre générale, nous remarquons 1,000 fr. 
de M. J.-E. Kann; 300 fr. des héritiers de feu S.-S. Goronei; 
100 fr. d'Abram Agbion; 127 fr. de Bernard Fischer; iOO fr. 
d'Angelo GuUières ; 600 fr. du Consistoire central des israëlites de 
France; 100 fr. de S.-J. Goldsmil, d'Amsterdam. 

La propagande marche très-bien : à Paris, le Comité, présidé par 
M. H. Catin, a recueilli 52 adhésions produisant 992 fr. 

Le Comité central a accordé, par exception, une subvention de 
300 fr. à la Société qui vient de se constituer à Rome « pour favo- 
riser le progrès moral et matériel des israélites pauvres de cette 
«capitale, au moyea de rinstruction, de Tapprentissage des métiers, 
de la propagation de bons livres, etc. » 

Les examens et la distribution des prix à Técole de Bagdad oat 
eu lieu le 4 avril, en présence des plus hautes autorités civiles et 
militaires. On y voyait aussi le prince Abass-Mirza-Rhan, frère da 
shah de Perse, Amir*Zada, son iils, Tévéque de l'Église armé-' 
nienne, Ruben Effendi, inspecteur du télégraphe, les notabilitâs 
^ des différentes conpiunautés, les Dayyanim, etc« En se retirant, 

(1) Vous m'avez fait beaucoup de plaisir. S. B. 
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son Excellence le Ytli féliciU le directeur, les protètseurs ei le Co- 
mité du snccëft de cet établisftepieBt. 

L'école de Tanger a en la visite de M. le baron et de M»* la ba- 
ronne (fille du baron Alphonse) Albert de Rothschild. Les hono- 
rables visiteurs ont laissé 200 fr. pour les élèves pauvres, et âOOfr. 
pour les indigents de la communanté. 

Le Comité central a décidé qoe ses écoles exposeront laors tra- 
wmx à TExposition universelle de 1878. 



CONSISTOIRE DE PARIS- 

bmit les MibéntiNs fnm fir rsëmnlntiH cMsalwitle isnélite k tm 
peiàit le imàm IriBcstre (iiril-jiii) 187(. 

M^* la baronne Lionel de Rothschild constitue une rente de ?50 tr. 
dont le revenu est destiné à donner chaque année, sons la forme d*un 
Urret de la Caisse d'épargne, un prix k la Jeune fille la plus méritante des 
écoles Israélites. Celte récompense sera donnée sou$ le iMre Livret Bettina 
de RothêehUd^ créé par M"^^ la baronne Lionel de Rothschild^ à Toccasion 
du mariage de sa petite-fille. 

— Par suite du décès de M. M ayer Worms, président de la commission 
administrative de la communauté de la Ferté-sous-Jouarre, cette commis- 
sion était réduite à deux membres. La communauté a procédé à de nou- 
velles élections, et elle propose au Consistoire de sanctionner la nomi- 
nation de MN. Ferdinand Bénédic en qualité de président, Alfred Franc- 
fort en qualité de trésorier, et Isidore Isaac en qualité de secrétaire. 

Le Consitoire approuve ces élections et prend un arrêté conforme. 

«- La communauté de Fontainebleau a également procédé à la réorga- 
nisation de la commission administrative, et elle prie le Consistoire de 
vouloir bien approuver les propositions suivante: MM. Adam Salomon, 
président; Lazare Hayem, Léon Gompertz, Aron Lévy, Lazare-Léon Salomon. 

Le Consistoire prend un arrêté portant nomination de ces cinq membres 
de la commission administrative de Fontainebleau. 

Cette communauté a transmis en même temps son compte de gestion 
arrêté au mois d'octobre 1875. Le Consistoire prend connaissance de ce 
compte rendu^ et constate avec plaisir que la situation morale et matérielle 
de la communauté est très-satisfaisante. 

— Le Consistoire réunit^ le 9 mai, en assemblée générale, les membres 
de la communauté de Paris, pour les entretenir des travaux du Consistoire, 
et de la situation des œuvres et des établissements de la communauté. 

Le compte rendu dont lecture a été donnée à la réunion sera publié 
très-procbainement. 
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'— Le Consistoire central informe le Consistoire de Parts que Télectlon 
de M. Alexandre Blum , en qualité de deaxlème ministre offtciant près !• 
temple consistoria! de Paris , est confirmée. 

— En vertu d*une autorisation de M. le préfet du département de li 
Seine, en date du ^5 ayril 1876, il est procédé, le 14 mal, à Télectlon d« 
juatre diligués qui devront concourir avec le Consistoire à la nomlnatlott 
du rabbin dont la place a été récemment créée par le gouvernement. 

Le nombre des votants n'ayant pas atteint le tiers des électeurs inscrits, 
il est procédé à un deuxième tour de scrutin, le dimanche 28 mai. 

MM. Allegri, Félix Dalsace^ S. Hau$er et Henry Pieart^ ayant réuni la 
majorité des suffrages au deuxième tour, majorité relative, sont proclamés 
délégués, pour participer à la nomination du rabbin. 

^Dans sa première réunion avec Ml. les iiléguéê^ le Consistoire 
examine les candidatures qui se sont produites pour la place de rabbin. 
Six candidatures sont adoptées. Ce sont celle de MM. Emmanuel VFeti/, 
rabbin de Versailles; Sehuhl^ rabbin de Saint-Étienne; Bloch, rabbin de 
Remiremont; Àron^ rabbin de Ntmes; McUse Metzger et Raphaël Lévffy à 
Paris. 

Le Consistoire s'occupe ensuite de Tordre dans lequel les candidats 
seront appelés à prêcher, et il décide que la prédication aura lieu au 
temple de la rue de la Victoire, pendant trois samedis, à partir du samedi 
17 juin. 

— L'administration des temples procède à la nomination de son prési- 
dent, en remplacement de M. Léon Dreyfus, démissionnaire. 

H. Félix Dalsace, ayant obtenu la majorité des suffrages, est proclamé 
président de Tadministration des temples Israélites de Paris. 

— M. H. Cahn, membre de la commission administrative des temples, 
est désigné pour faire partie de la commission de surveillance et de véri- 
fication, en remplacement de M. Félix Dalsace, appelé aux fonctions de 
président de l'administration des temples. 

— L'initiation religieuse est célébrée le !«' juin au temple de la rue de 
la Victoire. Le nombre des initiés, garçons et filles, est de 260. 

— M. le président de la commission des Fourneaux dépose sur le bureau 
du Comité de bienfaisance le tableau de la distribution des aliments aux 
écoles communales et consistoriales (exercice 1875-1876). 

Le total de la dépense s'élève à 7,045 fr. 95 c. 11 a été distribué 
157,969 portions. Le prix moyen de la portion, pour l'exercice 1874-1875, 
était de fr. 04 c.75 \ il est, cette année, de fr. 04 c. 46. 

— Le tirage des numéros gagnants de la loterie annuelle a eu Heu au 
locai des Magasins-Réunis, le mercredi 3 mai. Le nombre des billets placés 
s'est élevé à 74,653, et les lots réunis par les dames patronnesses sont 
au nombre de 3,241. 

— Les malsons de purification situées dans les différents cimetières 
Israélites ayant besoin de réparations considérables, le Comité chargé. 
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de ces trariiix. 

— Le Comité des écoles décide qii*ao prix de mille franee sera donné 
à l'anteur du meilleur livre de lecture à l*usage spécial de la jeunesse 
israéliie. Le plan général de cet ouTrage, adopté par la commission d'en- 
•eignement, est approuvé par le Comité. 

Le programme en sera publié trés-prochainemen). 

Les manuscrits devront être envoyés avant le 31 décembre 1877* 

— Le Comité des écoles exprime Topinion qu'il serait désirable de 
publier un petit livre de morceaux cboisis de littérature française destiné 
aux écoles Israélites. M. Mayrargues s'étant mis à la disposition du Comité 
pour composer avec les éléments existants un ouvrage spécialement destiné 
à nos enfants, le Comité accepte l'offre de M. Mayrargues. 

— Le Comité des écoles autorise la commission des prix à donner, à 
Toccasion deeTconcours qui ont eu lieu à Pftque, dans les écoles consis- 
toriales, des prix aux six élèves, garçons et filles, qui ont obtenu la pre- 
mière place dans les concours d'orthographe, d'arithmétique et d'instruc* 
tion religieuse. 

— Conformément aux dispositions de son règlement^ le Comité de la 
Caisse de la communauté publie la liste des souscripteurs et des donateurs 
à cette œuvre. Ce document comprend 800 souscripteurs et donateurs. 
Les dons ou fondations s'élèvent à la somme de 359,145 fr., et les sou- 
scriptions annuelles à la somme de 52, H 9 fr. 

— Les rapports mensuels adressés par le directeur de l'Orphelinat 
S. et C. de Rothschild au conseil d'administration témoignent de la situation 
très satisfaisante de rétablissement. La situation morale et matérielle des 
enfants ne laisse rien à désirer. 

— M"*^ la baronne James de Rothschild ayant pris la résolution de faire 
construire, comme annexe à Thôpltal, deux pavillons destinés au service 
des incurables, les plans en sont soumis au conseil d'administration, qui 
les examine et les approuve. 

— L'entretien de tous les lits de vieillards à la maison de retraite étant 
aujourd'hui assuré par des fondations, le conseil d'administration de 
l'hôpital décide que dix nouveaux lits de vieillards seront installés dans 
une des salles du rez-de-chaussée sans emploi. Cette installation permettra 
d'accepter de nouvelles fondations et d'admettre successivement dix 
vieillards. 

— Le rapport fait par M. le D' Leven , médecin en chef de l'hôpital , 
sur la situation de cet établissement est très-favorable. 

— Le Consistoire, assisté des quatre déliguéê désignés par les électeurs 
de la communauté de Paris, procède à la nomination du quatrième rabbin 
qui doit occuper le poste rabbinique créé par décret en date du 13 janvier 
1876. Tous les membres présents se plaisent à reconnaître les mérites des 
différents candidats et le talent qu'ils ont moAtré dans l'épreuve de la 
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prédtcaiion ; Ils regrettent stncérement de ne pouvoir disposer que d^ne 
seule place. Mais obligés de restreindre leur choix à un seul candidat, le 
Consistoire et les délégués pensent que M.Emmanuel Weill^ rabbin de 
Tersalllts, se reoomtaiande d'une façon toute particulière à la préférence 
de la communauté. En conséquence, la réunion se prononce en sa faveur 
et le nomme rabbin à Paris, pour remplir les fonctions d^adjoint à M. te 
grand rabbin de Parie. 



NOUVELLES DIVERSES. 

Par arrêté ministériel, M. le D' 6. Sèe a été nomnfë professeur 
de clinique médicale à THôtel-Dieu. 

— Le conseil supérieur des prisons s'est réuni le K juillet, sous 
la présidence du ministre de rintérieur. 

Mgr Richard, coadjutenr de Tarchevéque de Paris, M. le prési- 
dent du Consistoire de TËglise réformée et M. le grand rabbin da 
Consistoire central des israëlites, ont assisté à la séance. 

— M. Worms (Siméon-Théophile), adjoint de 1" classe à Tinten- 
dance militaire de Cherbourg, a été nommé sons-intendant militaire 
de 2* classe. 

— M. le grand rabbin Caben, de Constantine, a été nommé mem- 
bre du comité d^hygiène départemental. 

— Par décret en date du S7 mai, M. Bonn, capitaine au IS"* régi- 
ment de cuirassiers, a été nommé chef d'escadron au 2* régiment 
de chasseurs à cheval, et, par permutation, il a été appelé an poste 
de major du 7« régiment de cuirassiers, à Niort (Deax-Sèvres). 

— On lit dans le Journal de Vichy : 

L'oratoire Israélite de Vicby est situé boulevard de rHôtel-de-Vifle, dans * 
Tancien hôtel des Colonies, entre les deux Parcs. Fondé en i87i p«r 
des souscriptions volontaires dont le produit a été affecté à son organi- 
sation intérieure, il a subi en 1875 des changements considérables; il 
est digne aujourd bai du culte qui y est célébré. L'installation primitive 
a complètement disparu , mais les améliorations suceessives ont absori>é 
toutes les ressources disponibles. 

Les Israélites qui fréquentent nos thermes tiendront h honneur et 
venir en aide à une œuvre si utile et si méritoire, à une oeuvre qui ne relève 
que d'elle-même, et qui, poiir dartr, pour grandjr, pour progresser, ne 
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réelaiM des .fidèles qu'use offrande ydontaire qui lui permettra de com- 
bler le déficit de son budget. 

SI tous les Israélites qui viennent à VIcby contribuent à cette fondation, 
on Terra dans un avenir rapproché «n lempU remplacer le modeste 
oratoire, renouer après cinq siècles la chaîne interrompue des traditions 
Juives dans ce beau pays du Bourbonnais qui a assisté au XIV* siècle à 
l'exil des Juifs de Vichy, et qui, non sans étonnement, assiste aujourd'hui 
au retour des exilés , heureux de rencontrer dans notre ville un lieu de 
réunion et de prière ; au retour de ces exilés qui , de tous les points de 
l'Europe, viennent chercher la guérison et la santé oli leurs ancêtres 
n'ont trouvé que la honte, Texil et la mort. 

Nous rappelons que les souscriptions doivent être adressées à M. Blum, 
rabbin de Vichy. 

Le service a lieu, comme Tannée dernière, le vendredi soir à 7 heures, 
le samedi matin à 8 heures. 

Les discours de M. le rabbin seront annoncés spécialement et toujours 
à l'avance. 

La liste des offrandes est imprimée à la fin de la saison ; elle est repro- 
duite par les Journaux Israélites de Paris et envoyée à tous les souscrip- 
teurs. 

— Par décret do 24 mai dernier, le gouvernement de la Répu- 
blique de Saint-Marin a nommé M. ËYariste Garrance, de Bordeaux, 
commandeur de son Ordre. 

— M. Charles Rozan, le savant et sympathique auteur des Pe- 
Htes ignorances de la conversation et de la Bonté (ouvrage couronné 
par VAcadémie française)^ vient de publier une nouvelle œuvre de 
rare érudition et d*originalité, intitulée : A travers les mots^ un 
beau volume in-18, chez le libraire S. Oucrocq, rue de Seine, 55 ; 
prix : 3 fr. 50 c. 

L*auteur dous apprend une foule de mots et de locutions dont 
on se sert dans la vie sans en connaître Torigine ni la vraie 
signification. Il nous révèle une partie intéressante de la langue 
française, avec un esprit vif, charmant, et dans la forme la plus 
attrayante, qui fait de son livre d'instruction une véritable Jouis- 
sance de rame. Il nous offre des surprises agréables. 

Nous devons nous borner aujourd*bui à cette annonce provi- 
soire, mais nous reviendrons bientôt sur cet excellent ouvrage à 
qui BOUS prédisons le sort de ses aînés : un succès immense el 
beaucoup d'éditions. 

— Les. feuilles Judiciaires annoncent que la Cour d'appel, dans 
son audience solennelle, a prononcé la rébabilitation de M. Joseph 
Katz, négociant, déclaré en faillite à Mulhouse, en 1867, et qui 
depuis, ayant opté pour la naturalisation française, et transféré 
son domicile à Paris, a désintéressé tous ses créanciers en princi- 
pal, intérêts el frais. 
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— On lit dans le Petit Méridional^ journal de Montpellier : 
Von cher Cabrol, 

Bien que ton lecteur issido, une indlsf>eftilion est cause que Je suis et 
•' / ^ retard pour te signaler un mot échap|>é 4 Ion attention dans une repro^ 

/ / ' duetion de la prose d^uo de tes confrères. 

Tu as imprimé : Ftes-voM oMxjuifêl 

Tu es un vieil ami à tous les points de vue et tu serres la main à plu- 
sieurs dépuiésy mes coreligionnaires, enfants de la Révolution; avoae que 
cette expression tient à un accident de ton travail. Le peuple dTsraêi a 
lieu d*étre étonné ^ et moi, par tradition, son avocat naturel et local, je 
m'adresse à ta bonne foi et à la rectitude de ton jugement. 

Rectinnatire ses torts est encore un devoir auquel tu ne failliras pas, 
et je n'hésite pas à imértr ma main dans la tienne. 

Ton vieil ami, 

G. ViDAL-NiQinnr. 

Il n'y a qu'un mot à ajouter, sinon 4 répondre. Vidal-Naquet a raison. 
Le travail du Journaliste se fait forcément si vite qu'un mot, si malséant 
et si éloigné qu*il soit de rendre votre pensée, peut échapper à Tattention 
la plus soutenue. 

Mais les amis communs auxquels fait allusion Vidal-Naquet n'ont pu 
s'y tromper. Il réclame et fait bleu, et c'est avec la plus entière cordialité 
que nous lui donnons acte d'une réclamation que nous regrettons d'avoir 
méritée... par inaltenlion. Le cœur n'y est pour rien. A. C. 

— Recommandé spécialement à Vattenlionde nos leateurs. 

Par de longues expériences et correspondances a^ec le Levant, 
la maison d^exporlation et de connmerce de fruits du Sod de 
MM. Tamburlini et C**, de Trieste, est en mesure de fournir de 
véritables ethroguim de Gorfou, Parga et Corse, d'une excellente 
qualité, ainsi que des branches de palmier (loulabim) et des myrtta 
verts (hadassim). 

Nos lecteurs feront bien de faire leurs commandes sans aucon 
retard, afin que la maison de Triesle puisse prendre ses mesures 
et que ses honorables clients soient complètement satisfaits. 

— La Sooiili de f Enfance israMite d^Oran a publié son compte 
rendu financier de rannèe 1875. Ses recettes se sont élevées k 
1,300 fr. 65 c, et see dépenses à 1,140 fr. 65 o. Le nombre éH 
souscripteurs (dames et demoiselles) est de 38. Le comité esl resté 
eraiposé de M"** A. Gharle ville, J. SenanèSi A» Lévy, F. Lasry et 
k. Falk. 

~ On nous écrit d'Alger, le 15 juin : 

A l*oecaslon dn mariage dHine de ses filles, un deé plus dignes repré- 
senunts de la cemmuaaiHé Israélite d Alger, distingué par son graM 
dévouement aux intéréto de ses coreligionnaires et son aitaphemem à la Ci|| 
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orthodoxe de ses pères, M. Lévi Bram, a reçu U visite de M^ et M*^* Chanzy, 
répouse et la fille de notre gouverneur (général civil; de M. le général 
et M">* Melchior, du général Appert , de M. le colonel et If"* Bolsdève, 
et de quelques autres grands fonctionnaires de Padministration. Ces hauts 
personnages ont passé toute l'après-midi de samedi dernier dans la riche 
demeure de M. Lévi Bram, s'entretenant avec tout le monde et paraissant 
prendre grand plaisir et grand Inlérêt aux cérémonies et aux fêtes indi- 
gènes auxquelles ils assistaient. 

11 y avait là plus de deux cents personnes appartenant à toutes les 
classes de la population Israélite d'Alger. 

En partant, M"« Cbanzy a déclaré qu'elle garderait un doux souvenir 
de Taccueil que lui avaient fait M. Lévi Bram, ses parents et ses amis, 
et qu'elle s'applaudissait d'être venue à cette fête de famille. Cela lui 
avait permis de voir à quel point les sentiments de vertu et de famille 
étaient enracinés dans le cœur des Israélites algériens, et aussi quels 
progrés immenses ils avaient faits dans la voie de la vraie civilisation. 

AI^ACE-IiOKBAIXR. 

La Délégation d'Alsace, dans sa séance du S juin, s'est occupée 
du budget des cultes, notamment en ce qui concerne la situation 
des ministres des divers cultes. La commission se prononce pour 
une augmentation de traitement; son rapporteur, M. Ed. Goguel, 
en parlant des 2,400 fr. alloués aux pasteurs, a dit : 

Je vous prie de vous arrêter un instant à ce traitement de ^,400 fr. qui 
leur a été assuré à la suite de Taugmentation dont Je viens de vous parler. 
Croyez-vous qu'un traitement aussi modeste soit suffisant pour leur assurer 
une pleine sécurité dans le présent et dans Tavenir, pour les mettre à 
même de tenir convenablement leur rang et de pourvoir honorablement à 
l'entretien de leur famille et à Téducation de leurs enfants? J'ai l'assu- 
rance que vous tous vous partagez ma manière de voir à cet égard. Je 
vous le demande, le pasteur peut-il rester à la hauteur des graves devoirs 
que lui impose son ministère; est-il suffisamment armé pour les remplir, 
quand au sein de sa propre famille, qui doit être, en outre, un modèle 
de charité chrétienne, le souci du pain de chaque jour n'a pas complète- 
ment disparu? 

Si les prêtres catholiques n'ont pas réclamé, ce n'est pas une raison de 
croire qu'ils soient âi l'abri du besoin; chez eux aussi, surtout chez les 
desservants, il importerait également d'aanéliorer une position plus que 
modeste. 

Quant aux rabbins et ministres officiants, qui, comme les pasteurs pro- 
testants, ont des charges de famille, nous nous trouvons en préseset 
4'uae situation tellement précaire qu'on ne saurait trop se hAter d'y ap- 
porter un remède prompt et efficace. 

BBLClItlJB. 

— On écrit d'Anvers, le 30 jnin : 

t M. Eugène Lambert, représentant do la maison Rothschild 
éàm notre ville, vient d'être nommé cheralier de l'ordre do Léoj^ld. 
V. Lambert s'est particulièrement distingué, peodani la dernière 
guerre, par les secours de tonte nature qu'il a prodigués aux 
Français. » 
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Un journal de Berlin rapporte que le commerçant Rinkel (Uraë- 
IHe), ayant en nn fils nonvean-në le 22 mars dernier, a prié Tempe- 
reur par an télégramme d'être parrain da petit garçon. H. Rinkel 
a reçu la réponse saiTante datée de Wiesbaden : «S. M. Tempereiir 
et roi a daigné agréer votre demande, et veut bien être, exception- 
nellement, le parrain de votre fils, et permettre également que son 
haut nom soit mentionné dans la cérémonie. La somme d'argent 
ti-jointe est destinée à Tachât d'un présent pour Tenfant. Par ordre 
supérieur, le conseiller intime, Bork. » 

Le petit garçon a été introduit rituellement dans Talliance 
d*Abraham et a reçu le nom de Guillaume. 

— On écrit de Berlin : 

« La princesse de Bismarck fréquente tous les jovrs Tbdpital juif 
où, sous la direction du docteur Lazarus, elle se soumet à des 
inhalations. » 

— La première Chambre de Saxe a rejeté la proposition, adoptée 
unanimement dans la seconde Chambre, portant abrogation du 
serment more judatco. Ainsi tout juif saxon, en prêtant serment 
devant la justice, doit le faire encore la télé couverte et jurer par 
le Dieu A' Israël^ bien que les juifs n'aient point et ne connaissent 
point de dieu national. Ce vote ne doit surprendre personne , 
beaucoup de membres de la première Chambre appartenant au parti 
judéophobe. [Presse juive.) 

— La reine Olga de Wurtemberg, accompagnée d'une snite 
nombreuse, a visité, le 9 juin, Ueilbronn, et, en parcourant la 
ville, elle s'est arrêtée devant la nouvelle synagogue en constmo^ 
tion pour contempler au moins le dehors de ce magnifique édifice. 
Le conseiller du gouvernement Meurer présentait à Sa Majesté 
Tadministration Israélite, le rabbin, le ministre officiant et le tré- 
sorier de la communauté, auprès desquels elle s'informait gracieu- 
sement sur le nombre de la population juive, les dépenses de la 
construction^ le nom de l'architecte et l'époque de l'achèvement de 
Tédifice. Elle a fait remarquer que' le roi aussi Avait déjà parlé de 
là' belle synagogue ei en avait exprimé son contentement. 
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— On écrit de Wreschen : 

Dans l^école communale mixte de notre Tille, llnstmctton rellglenae 
est donnée aax élèves Israélites, le dimanche, par le rabbin et les deux 
instituteurs Juifs attachés à cet établissement. 

Dernièrement, Tinspecteur de Técole, D* HIppauf, s*est dit soudain que 
laisser enseigner la religion Juive dans les classes placées sous sa direction 
est une profanation de la Pentecôte chrétienne. Puis, quand le rabbin 
et les deux instiintears arrivent à Técole, Ils trouvent les portes fermées. 
Xais nn administrateur de la commuante, qui est en même temps un des 
administrateurs de Técole, se flt remettre les clefs par le concierge; les 
classes furent ouvertes et la leçon allait commencer. Alors Tinspecteiir 
HIppauf se précipita dans le local, cria, tempêta, ordonna aux Instituteurs 
de cesser et de renvoyer les enfants. 

Mais le rabbin s*y opposa avec un calme parfait et invita les enfants 4 
rester sur leurs bancs. Pris de fureur, rinspecteur saisit le rabbin par le 
bras pour Tarracher de la classe ; mais, un moment après, c'est lui qui fut 
dehors... involontairement. Plein de rage, il courut au bureau de police 
et revint avec le bourgmestre. Mais celui-ci non plus ne put rien faire 
contre le bon droit et la calme énergie du rabbin. Tons les deux s'en 
allèrent, et renseignement fut continué sans autre trouble. 

La plus grande Indignation règne dans toute la ville contre l*autenr de 
ces excès. Les représentants de la communauté et les administrateurs 
Israélites de Técole ont adressé une réclamation aux autorités supérieures 
de Posen, tandis que le rabbin a déposé une plainte au parquet contre 
inspecteur. (Woehenêchrift.) 

— Les débats de la Chambre des seigneurs sur la loi de la sortie 
de la communauté, votée et adoptée par la Chambre des députés 
prussienne, ont présenté nn vif intérêt et donné satisfaction an 
sentiment israélite. 

Le rapporteur des pétitions fait remarquer que celles du rabbin 
Hochsteiter et de Tex-rabbin Philippson (qui se rassemblent s'as* 
semblent) affirment qu'il n*y a point de sectes dans PÉglise juive, 
dont le seul dogme enseigne qne celui qui croit à un Dieu unique 
et à rimmortalité de T&me est israélite (à bon marché!); et ces 
messieurs citent des passages du Talmud pour justiBer leur opi- 
nion (absolument comme les missionnaires citent des versets de 
la Bible pour faire tomber lenrs victimes dans Tablme de Tapos- 
tasie). 

Parmi les pétitions pour Tadoption de la loi, le rapporteur rend 
compte de celle du prédicateur Séiigmann Heyer, rédacteur de la 
Presse juive^ qui signale diverses lacunes dans la loi, surtout en 
ce qui concerne le droit des c sortants » à la joiiissance da eime- 
tière commaiial. 

L*orateor partage Topinion de ce sarant contre rintolérance det 
Pbilippson, Hochsteiter et consorts; pnis il dit : ^ 

Messieurs^ |è ponmlt..lemlner ici mon discours, mais Je voudrais, 
avant de qnltlar eetu place» votts idrestar la prière d^aecorder an projoi 
do lot votre saactton» soit on TadoplMM sans ohangoMn* êè rOdâdloi» 
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soit avec qnetqnes légères modificntions. iW pnfsé dans les pétitions 
^seatées la cenvicHon que c*est uoe exigence de la justice pour les 
membres des socîéiés religieuses Juives, qui ne pensent pas qu'on est 
Israélite quand on croit seulement k un Dieu unique et à l^mmortalité de 
l'ime, mais qu*il faut aussi pour cela croire aux promesses qui ont été 
données au peuple d'israél; qn'on doit leur accorder le droit de se réunir 
•n association et de vivre selon leur croyance, ainsi qu'ils en ont rbai>l- 
tilde d'après la manière de leurs pères. Voilà ce qui est impossible dans 
ks arrangements actuels, dans les lieux où ces membres des communantés 
Juives sont en minorité ; ils sont opprimés par la majorité et pourtant 
eïuigés de contribuer aux frais d*une organisation qu'ils abborrent. ils se 
sentent affligés dans leur conscience, et qu'une violence de conscience 
soit possible à cet égard . voilà ce qu'on ne pourrait contester. Je suis 
d'avis que« Justement parce que la demande de sortie de la communauté 
émane du parti orthodoxe et du côté du parti réformiste qui s'approcbe 
de lui, il y a pour nous un motif de protéger les membres de la commu- 
nauté [uive et de voter la loi, puisqu'ils le désirent. D'après la pensée de 
eta gens, la loi suffit k leur besoin ; ils sont les premiers à se prononcery 
il dire ce qui leur est, utile et salutaire. Je n'ai donc aucune raison de pro- 
poser une modification de la loi, et Je vous prie de l'adopter telle qu'elle 
•Et sortie des discussions de l'autre Chambre. 

liAm^o. 

Le Gibraltar Chronicle du 16 juin contient ce qui suit : 

Des nouvelles ont été reçues à Tanger, venant d'Alcazar, et rapporunt 
que le 5 de ce mois un Maure nommé Sbowry a attaqué et blessé avec un 
poignard dix Juifs et une Juive. Parmi les blessés se trouvent Jacob Lévy, 
sujet anglais, et M. Moses Abecasis, fils ^e M« Meso Abecasis, vice-oonssl 
4es États-Unis à Larache. Sbowry et un autre Maure, soupçonné dMtre 
•on complice, ont été arrêtés immédiatement, et le premier a reçu la 
bastonnade. M. Forde, vice-consul anglais, et M. Guagnino, vice-consul 
italien , en apprenant ces outrages, se rendirent k Alcaxar, et , k leur de- 
mande, le gouverneur, le cadi et les principaux habitants de la ville 
signèrent une déclaration dans laquelle ils se reconnaissent garants de la 
vie et des propriétés des Juifs étrangers résidant k Alcazar. 

On ne sait pas encore si Sbowry a agi étant en état d Ivresse. Sa défense 
consiste à dire que, quand il a commis ce crime, il ne savait pas ce qu'il 
faisait. 



Lu vMdreéî 9 Juki, mae ooiiTeUu sjrMgaette a été tamigMré* à 
Washington, en présence du président Grant et é>UM féuto -et 
mMitMUlte)MÎTes«t dM-éëcnies. Noua^uMoaisaoM m aalrapréai- 
dent qui D*a pas daigné um» faire le aiédae hMMur* 

Hm ImîmémmmtMi 
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P. S. — Un décret du • jaillet 1876 approuve TélecUon de 
MM. Léon Weil, Jules Wahl-Sée el Salomon Klein comme membres 
du Consistoire de Lille (Nord), en reraplacemeni de MM. Oury Cahen, 
Wahl-Sée, décédés, et Salomon Sée, démissionnaire. 

-*- il. Adrien Léon, ancien député à TAssembiée nationale, a 
été nommé trésorier-payeur général du département de l'Oise. 



AVIS. 

M. le grand rabbin de Paris prévient les jeunes filles Israélites 
qui se présentent ans examens du certificat d'études, et qui sont 
convoquées pour le samedi 22 juillet, qu'elles peuvent se. faire 
inscrire à la mairie du V arrondissement (rue de Rivoli), où les 
examens sont fixés au lundi suivant. 



ANNONCES. 



D^inn» — ETHROGUIM. 

La maison Tambdrlini et G*, à Trieste, se charge d'expédier : 
Caisses de vingt-cinq pièces Ethroguim de Corfou, 8S fr.; idem de 
la Corse, 56 fr., avec cachet et certificat rabbinique. 

D^^blS — BRANCUEii DB PALMIER VERTS (loulabiuï)^ vingt-ciuq 
pièces, 87 fr. 

O^Din — Myrtes verts (hadassim), cent pièces, 5 fr. 

Les commandes ne sont accueitlies qu'accompagnées du montant 
de la livraison à faire, ou de la moitié du montant, et le reste en 
remboursement. 

La communauté de Nimes demande un ministre officiant Capable 
de remplir convenablement cette fonction. 

S'adresser à M. Hilbaud, président du temple israëlile à Nimes 
(Gard). 

Un ministre officiant du rite portugais possédant une bonne voix, 
Scboliet et Mohel, désire trottverime place dans une communauté 
israélite. 

S'adresser à M. le giaitA rM)m i» Iterseille et à M. le rabbin 
de Nîmes. 

INSTITUTtON J. LION, 
11-18, avenue du Roulera Neuilly (près Paris), 

'^ Thtff 1» Tavïî eVtriioift 4e Sôiriogne. 

JtV|FVIllltFllV ^bW mjV9V» 
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INSTITUTION BARCZINSKY, 

^ à Brighton [AUl^teUrre). 

*M. 9. Barczinsky, qui dirige depuis bien des années avec le pins 
grand succès une institution de jeunes gens israélites en Angle- 
terre, serait heureux de receyoir dans son établissement des élères 
du conlinenC. 

S'adresser au principal, M. S. Barczinsky, WellesleyHouse, Wel- 
lington Road, Brighton (Angleterre). 

MÉDAILLE D*ÂR€ENT et de BRONZE : Expositions de Lyon 1S72 — 
Marseille 1874 — Psiris 1875. 
DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 
LE D'HO]IB«El]R (Aoidémii naUonale] Paris 187i. 

ALCOOL DE lilENTHE 



de: ricoi-éls 



36 ANS DE SUCG&6 

Formant une boisson délicieuse et rafraîchissante, activant la digestion. 
Infaillible^ pendant les chalenrs, contre les indigestions, maux d'estomac, 
de nerfs, de tête, la dyssenterie, les défaillances et les malaiees subits. 
Excellente aussi pour la toilette et les dents. — En flacons et demi-flacons 
cachetés portant la si^ature : H. de Ricqlès. ~ Lyon , 9, Cours d*Her- 
bouville; Paris, '41, rue Richer, et chez les pharmaciens, herboristes, 
6;)lciers, parfumeurs. — Se méfier des imiutfons. 
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Références, chez MM. les grands rabbins de Fraaes. 



Le Directeur gérant : 8. BLOCH. 
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